Digitized by Google 




Z10NALE 


NAPOLI 


biblioteca provinciale 





ÉLÉMENS ■ 

D’HISTOIRE NATURELLE 

E T 

DE CHIMIE. 


TOME TROISIÈME. 



1 


Digitized by 





QA'A\ ■ . ■ ' ■ 

É L E M E N S 

D’HISTOIRE NATURELLE 

<1 

sE T 

DE CHIMIE, 

TROISIÈME ÉDITIONS 

Par M. de Fourcroy , Docleur en Médecine 
de la Faculté de Paris , de V Académie Royale 
des Sciences , de la Société Royale de Médecine , 
de la Société Royale dé Agriculture , Profejjeur 
de Chimie au Jardin du Roi. 


TOME TR O I S I È ME. 



A PARIS , 

Chez Cuchbt, Libraire, rue & hôtel Serpente; 


M. DCC. L X X X I X. 

Sous le Privilège de l’Académie Royale des Sciences, 


Digitized by Google 







'ELEMENS 

t -» 

D’HISTOIRE NATURELLE 


Suite de la troisième Section de 
la Minéralogie ou de l'histoire 
des Substances combustibles. 


I j ’ A.N t i m o i N e , Jlibium , ett un demi- 
métal pefant , d’ifhe couleur blanche brillante , 
affez femblable à celle de l’étain ou de l’ar- 
gent. II paroît compofé 4 e l ames appliquées 
les unes aux autres , & préfente à fa furface 
Tome 111 . . A 
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une forte de criftallifation en étoiles ou feuilles 
de fougère. Il eft encore fufceptible de crif- • 
tallifer en pyramides trièdres , formées par des 
efpèces de trémies implantées par leurs angles 
les unes for les autres ; ces 'trémies paroiffent 
être elles-mêmes le réfoltat de Paggrégation de 
pyramides quadrangulaires , ou d’odaëdres. II 
perd dans l’eau un feptièpie de fon poids; il 
fe réduit facilement en poudre ; il a une adion 
trçs-fenfible fur Peftomac, puifqu’il eft forte- 
ment émétique & purgatif. 

L’antimoine fe rencontre rarement natif; il 
a été découvert par M. Antoine Shwab , à 
Sahlberg en Suède. M. Schreiber , diredeur des 
mines d’Allemont en Dauphiné , en a trouvé 
dans ces mines. Cet antimoine natif eft en 
grandes lames & préfente toutes les proprié- 
tés de celui que l’on extrait de fa mine ; il 
contient feulement un ou deux centièmes d’ar- 
fenic. ‘ * 

M. Mongcz le jeune a découvert un oxide 
d’antimoine natif en aiguilles fines & blanches 
mêlées avec de l’antimoine , ou grouppées à 
la manière de la zéolite. Il a trouvé cçt oxide 
fur de l’antimoine natif des Chalanges çn Dau- 
phiné.* 

* Ce demi-métal eft le plus fouvent combiné 
avec le foufre , & il forme alors ce qu’on a 
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appelé improprement antimoine , & ce qu’on 
doit nommer mine OU fttlfure d’antimoine. Ce 
minéral eft d’un gris noirâtre , en lames ou en 
aiguilles plus ou moins grottes , friables , dif- 
perfées ou réunies fous différentes formes. Il 
eft quelquefois mêlé avec d’autres métaux , & 
particulièrement avec le plomb & le fer ; il eft 
commun en Hongrie , en France , dans le Bour- 
bonnois , l’Auvergne , le Poitou. Les natura- 
liftes ont multiplié les variétés de cette mine, 
fuivant que fes filets fcnt parallèles, étoilés, 
irréguliers , chatoyans , &c. Lorfqu’elle eft mê- 
lée d’une portion d’arfenic , ou qu’elle a été 
altérée par des vapeurs alkalines ou combufli- 
bles , elle eft en aiguilles d’un rouge foncé, 
affez femblables aux belles fieqrs de cobalt, 
mais, un peu plus opaques. On peut, d’après ces 
détails , reconnoître plutteurs variétés de cette - 
mine. » ^ 

ÿ ’ • 

Variétés. • . 

1. Sulfure d’antimoine criftallifé en prifmes 

hexaèdres* terminés par des pyramides tétraè- 
dres obtufes, & ifolés. ; • * 1 

«. 

2. Sulfure d’antimoine flrié,, ou formé de 
groffes aiguilles informes , appliquées & réu- 
nies en faifceaux irréguliers. * . . 

3. Sulfure d'antimoine à'ftrieS étoilées j- 

. * ■ * « A ij 
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Variétés. 


* 


fes aiguilles vont en divergeant d’un centre 
commun. 

4. Sulfure d’antimoine lamelleux ; il Êft 
formé de lames pl*is ou moins étendues, qui 
imitent la mine de plomb nommée Galène 
Quelquefois cette variété efl brillante , on la 
nomme alors antimoine fpéculaire. 

y. Sulfirre d’antimoine rouge. Il efl en ef- 
florefcence granuleufe à la furface des aiguilles 
d’antimoine ; quelquefois il efl criflallifé en 
aiguilles ou prifmes d’un rouge plus ou moins 
brillant & foncé. Quelques naturalifles le 
nomment en cet état kermès & fou/re doré 
natifs. 

On ne traite point le fulfure d’antimoine dans 
fes mines pour en féparer ce demi-métal; on 
fe contente de fondre ce minéral pour le fépa- 
rêr de fa gangue & des autres matières njétal- 
liques auxquelles il peut être lié. A cet effet on 
prend deux pots de terre , dont l’un efl percé 
de plufieurs trous dans fon fond, c’eft dans 
celui-là que l’on met la mine à fondre ; l’autre 
pot placé au-deffous du premier , & defliné à 
recevoir le fulfure d’antimoine à mefure qu’il 
fe fond , ell enfoncé dans la terre. On fait du 
% feu autour du pot fupérieur ; on ne . donne 
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qu’une chaleur douce dans le commencement, 
parce que cette mine eft très-fufible ; mais fur 
la fin' on augmente lè feu, afin de retirer du 
minéral tout ce qu’il contient. Il parte alors une 
• portion des autres métaux * & notamment du 
fer qui fe trouve dans la mine ; ces métaux 
forment une couche de fcories à la furface du 
fulfure d’antimoine. Quoique ce minéral tiré de 
la Hongrie parte pour le plus pur , .il eft cer- 
tain que tour fulfure d’antimoine fondu, lorf- 
qu’il eft bien aiguillé & fans mélange de fco- 
ries , eft également parfait & propre à tous les 
ufages auxquels on a coutume d’employer ce 
minéral. Il faut feulement obferver que le ful- 
fure d’antimoine diffère fouvent par la quantité 
refpeétive de foufre 8c d’antimoine qu’il con- 
tient , 8c qu’il eft très-important oe faire l’effai 
de celui dont on fe fert pour préparer les mê- 
dicamens antimoniaux , dont il feroit fort à dé- 
lirer que la force fût toujours la même. 

Le fulfure d’antimoine eft très-fufible , ainfi 
qu’on peut' le voir d’après le procédé employé 
pour le féparer de fa gangue; fi on le pouffe 
ou *feu , «lorfqu’il eft fondu dans des vaiffeaux 
ouverts , il perd fon foufre qui fe diftîpe en 
fleurs jaunes; la partie métallique s’oxide autfi 
très-facilement , 8c fe diiïipe en vapeurs blan- 
ches. Mais à une chaleur douce 8c incapable 

’ ; ■ Aii î - 
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de fondre le fulfure d’antimoine, lé foufre d® 
ce minéral fe didîpe lentement & par degrés ; 
le métal s’unit peu à peu à l’oxigène atmofphé- 
rique , '& forme l’oxide gris d’antimoine. Cette 
opération ne peut bien fe faire , qu’agitant que « 
le fulfure d’antimoine très divifé préfente une 
grande furface à l’air. Pour cela , on le met en 
poudre & on l’expofe à un feu doux fur une 
terrine de terre verniflce. Il faut auiïr procèdes 
avec lenteur au commencement , parce que ce 
minéral eft très-fufible ; mais à mefure qu’on 
avance dans l’opération & que le foufre fe dif- 
fipe , l’antimoine devenant plus réfractaire , on 
peut élever le feu jufqu’à faire rougir la cap- 
fule qui contient ce minéral. On s’apperçoit 
qu’on opère bien , lorfqu’on ne fent d’autre 
odeur que celle du foufre qui fe fublime pen- 
dant le grillage , 6c que la matière ne fe pelo- 
tonne pas : mais lorfque le fulfure d’antimoine 
fe grumèle , & que le foufre fe décompofe en 
fe volaulUwt , ce qu’on fent par l’odeur fuffo- 
quanie de l’acide fulfurçux , alors la chaleur 
éft trop grande , & il faut la diminuer. 

Quoique le foufre paroide peu adhérent à 
l'antimoine dans fa mine , il n’efl cependant pas 
poffible de l’enlever tout entier par le grillage; 

& î’ oxide gris d’antimoine prépare par ce pro- 
cédé, en retient toujours une allez grande quan- 

# ' * , ' 

. t * , » 
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thé , malgré qu’il ait été calciné au point d’ôter 
au demi-métal fes propriétés métalliques. 

L’oxide gris d’antimoine , pouffé au feu fans 
addition , fe fond en un verre d’un brun rouge 
ou couleur d’hyacinthe. Ce verre elt plus ou 
moins fufible , plus ou moins tranfparent , fui- + 

vant que le minéral qui a fervi à le former étoit 
plus ou moins calciné. Si cet oxide contient peu * 
de foufre & beaucoup d’oxigène , le verre qu’il 
donne eft tranfparent & peu fufible , c eft le 
verre d'antimoine proprement dit , ou l’oxide 
d’antimoine fulfuré vitreux. Si l’oxide contient . 
beaucoup de foufre , & s’il fe rapproche en- 
core du caraétère métallique, il produit un verre 
plus fufible & plus opaque \ on le nomme foie 
dantimoine , à caufe de fa couleur rouge Nom- 
bre , femblable à celle du foie des ( animaux. 

Lorfqite l’oxidë d’antimoine a été tellement 
calciné qu’il a de ïa peipe à fondre , il a • 
qu’à jetter dans le creufet où on le fond, un •, 
peu de foufre ou de fulfure d’antimoine , la 
matière entre en fuffon dans l’inftant. 

L’oxide gris d’antimoine , & le même oxide 
vitreux , chauffés dans un creufet avec leur . 
^poids.de flux noir & un peu de favon noir ou 
d’huile , fe réduifem & donnent de Pantimoine 
* pur. Le flux noir dans cette opération fèrt à 
deux ufages ; l’alltali qu’il contient s'unit au foufre 

A iv 
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que ces matières n’ont pu perdre par la feule 
aétion du .feu , & la matière charbonneufe fa- 
vorife la réduélion de l’oxide métallique. C’eft 
de cette manière que fe prépare l’antimoine en 
grand dans le commerce ; on l’appelle régule. 
On coule ce demi-métal en pains orbiculaires 
& applatis ; ces pains préfentent à leur fur- 

• face une criflallifation en forme de feuilles de 
fougère. 

L’antimoine n’eft que peu altérable par le 

* contact de la lumière. Il ne fe fond au feu que 
lorfqu’il eit rouge ; & fi on le chauffe fortement 
dans des vaiffeaux clos , il fe volatilife en en- 
tier fans être décompofé. Si'on le laiffe refroi- 
dir lentement lorfqu’il eft fondu , & qu’on dé- 
cante la portion fluide lorfque fa furface efl 
figée , on trouve le relie crillallifé en pyrami- 
des ou en trémies , comme nous l’avons dit 
plu* haut. 

Ce demi -métal fondu dans des vaiffeaux 
ouverts , s’oxide promptement ; il s’en élève 
des fumées blanches, épaiffes, qui fe précipi- 
tent à- la furface du métal fondu , ou s’attachent 
au couvercle du creufet , fous la forme de pe- 
tites aiguilles blanches ; c’eft un oxide métalli- 
que fublimé , auquel on a donné le nom im- 
propre de fleurs argentines du régule d'antimoi~ 
ne , ou celui de neige dlantimoine. Pour en prc- 
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parer une certaine quantité , on place un creu- 
fet horifontalement dans un fourneau , de forte 
que fes bords s’ajuftent avec la porte du feyer, 
à laquelle on le lutte à l’aide de la terre à four. 

On met dans ce creufet de l’antimoine ; on fait 
affez de feu pour faire fondre & fumer ce demi- . 
métal , on reçoit cette fumée dans un fécond 
creufet qu’on adapte au premier ; elle s’y con- 
denfe en aiguilles très- déliées , blanches & bril- 
lantes , qui paroiflent être des prifmes à quatre 
faces. 

L’oxide d’antimoine blanc & fublimé , n*eft 
pas feulement fufceptibje de fe volatilifer dans 
le tems de la déflagration du demi- métal; mais * 
il fe fublime feul , lorfqu’on le pouffe au feu. 

Cet oxide peut aufli fe fondre en un verre de - , 
couleur orangée ; ce verre eft plus pâle & plus 
tranfparent que celui que l’on fait avec l’oxide 
gris & fulfuré d’antimoine ; mais aufli il eft beau- 
coup plus difficile à fondre. 

L’a^moine n’éprouve aucune ÿtérâtion de 
la part des matières combuftibles ; mais les 
oxides d’antimoine peuvent être décompofcs 
par ces fubftances , & reprendre l’état de régule. 
Comme la plupart font très-oxidés ou chargés 
de beaucoup fl’oxigène* ils ne paffent que très- # 
difficilement à l’état métallique , & comme ils * . 
font aufli très-volatils , on ne peut faire cette 

. * . • • • . * • • . ‘ 
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réduction que dans des vaifîeaux fermés. II pa~ 
roîtque l’oxide blanc fubiimé eft difloluble dans 
l’eau , & qu’il a pris quelques caraâères falins. 
Rouelle eft le premier qui ait fait cette obser- 
vation fur les fleurs d’antimoine. Comme quel- 
ques autres oxides métalliques, & en particu- 
lier ceux d’arfenic , de molybdène , de tungf- 
ten , paflent à l’étal falin & acide , lorfqu’iîs 
font faturés d’oxigène ; peut-être découvrira- 
t-on par la fuite la même propriété dans l’oxidc 
d’antimoine. ‘ 

L’antimoine n’eft que fort peu altéré par 
l’air ; on obferve feulement que la furface de 
ce demi-métal fe ternit. Il ne fe diflout pas 
dans l’eau , cependant quelques médecins foup- 
çonnent qu’il communique à ce fluide une qua- 
lité émétique très-marquée. Les oxides blancs 
d’antimoine diflbus dans l’eau , donnent à ce 
fluide une propriété émétique. Cette a&ion , 
jointe à leur diflblubilité dans l’eau & à leur 
volatilité , préfente une forte d’anaîogiPavcc 
l’oxide d’arfenic. Plufieurs minéralogiftes ont 
penfé que la mine d’antimoine ,‘n’ v étoit jamais 
exempte d’arfenic ; il eft certain que jettéè en • 
poudre fur les charbons , ainfî que le régule , elle 
exhale une odeur fenfibîement aVfenicale , & 
que lorfqu’on s’expofe pendant quelques te ms 
à cette vapeur, on eft purgé, & dn éprouve* 

.• . • ' -, * * 
s ' 
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les effets d’un empoifonnement léger , comme je 
l’ai obfervé plufieurs fois dans mon laboratoire. 

Les fubflances jprreufes n’ont point d’action 
fur l’antimoine; fon oxide entre facilement dans 
les verres , & leur donne des couleurs oran- 
gées plus ou moins femblables à celle de l’hya- 
cinthe. 

On ne connoît point l’adion des fubflances 
falino-terreufes & des alkalis fur l’antimoine ; 
on a mieux apprécié celle des acides fur ce 
demi-métal. 

L’acide fulfurique*qu’on fait bouillir lente- 
ment fur .ce régule , eft décompofé & en 
oxide une, partie. Il s’exhale une grande quart:' 
jt-ité de gaz fulfitreux, 8c fur la fin il fe fublime 
un peu de foufre. La maffe qüi refle après la 
décompofition de l’acide , eft un compofé de 
, beaucoup d’oxide métallique 8c d’une petite 
portion du demi-métal combiné à l’acide dans 
* l’état de fulfate d’antimoine. On fépare la partie 
faline par -le moyen de l’eau diftillée. Ce fel , 
fortement évaporé, cil très- déliquefcent-, .& 
n’eft pas fufceptible de criftallifation ; il fe dé- 
compofe facilement au feu. L'eau pure , les 
fubflances falino-terreufes 8c les alkalis en fé- 
parént aufîi les principes. L’oxide d’antimoine 
formé par l’acide fulfurique 8c précipité de •cet 
acide , eft tîès-diflicile à réduire. 

4 * . , 
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L’acide nitrique attaque avec vivacité l’anti- 
moine ; il eft fortement décompofé, il en oxi- 
de la plus grande partie ,^%n diffout une 
portion. Cette diffolutioH fe fait bien à froid; 
Je fel qui en réfulte , féparé par la Ieffive de 
la portion oxidée , donne par l’évaporation un 
nitrate d’antimoine qui eft fort déliquefcent, qui 
fe décompofé au feu , & par les mêmes inter- 
mèdes que le fulfate de ce métal. L’oxide d’an- 
timoine formé par l’acide nitrique , eft trcs- 
blanc ; il eft en même-tems un des plus ré- 
fradaires & des- plus difficiles à réduire de tous 
les oxides métalliques. 

. L’acide muriatique paroît agir plus diffici- 
lement fur l’antimoine que les autres acides.. 
Cependant il le diffout à l’aide d’une digeftion 
longue , & l’oxide moins que ne font les acides 
fulfurique & nitrique. J’ai obfervé qu’en laif- 
fant pendant long-tems cet acide fur de l’an- 
timoine en poudre , il agit lentement fur ce 
demi-métal 8c en diffout une bonne quantité. 
Le muriate d’antimoine qu'on obtient en peti- 
tes aiguilles par une forte évaporation , eft très- 
déliquefcent. Il fe fond au feu ; il fe volatiiife , 
de il fe décompofé par l’eau diftillée , comme 
le muriate d’antimoine fublimé, nommé beurre 
d’antimoine , que nous connoîtrons par la fuite, 
& dont il ne diffère que très-peu. M. Monnet, 
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qui a bien décrit cette combinaifon opérée par 
une chaleur allez forte , obferve que celle que 
l’on fait avec un oxide d’antimoine , diffère 
beaucoup de celle qui eft préparée avec le 
métal , par fa fixité & fa manière de criftallifer 
en lames , comme le fulfate de. chaux & l’a- 
cide boracique* D’ailleurs cette efpèce de fel 
eft décompofable par l’eau. Nous avons eu oc- 
cafion d’obferver que dans les diffolutions d’an- 
timoine par l’acide muriatique & au moyen de 
la diftillation , il y a toujours une portion faline 
qui ne fe volatilife pas par l’aâion du feu , & 
qui reffemble à celle dont M. Monnet fait men- 
tion. Cela dépend de ce quelle a été forte- 
ment oxidée par l’acide. Cette obfervation 
peut être également appliquée* à prefque toutes 
les diffolutions métalliques qui fe trouvent dans 
plufieurs états différens , fuivant qu’elles con- 
tiennent le métal plus ou moins calciné ou 
oxigéné. M. Monnet a conftaté que douze grains 
d’oxide d’antimoine fuftifent pour faturer une 
demi-once d’acide muriatique ordinaire , dont 
il n’a pas déterminé la force. Bergman dit que 
l’acide muriatique a plus d’affinité avec l’anti- 
moine , que n’en*ont les autres acides. L’acide 
muriatique oxigéné oxide l’antimoine avec la 
plus grande facilité. 

. {L’eau régate , ou l’acide nitro- muriatique. 
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diftout ce métal plus efficacement que chacun 
des acides qui le compofent ; parce que l’ac- 
tivité de l’acide muriatique eft augmentée en 
raifon de fon union avec l’oxigène féparé de 
l’acide nitrique. Le nitro-muriate d’antimoine 
eft fort déliquefcent , & peut être décompofé 
comme les autres combinaifon? falines de ce 
demi-métal. 

Le fulfure d’antimoine , ou .la combinaifon 
naturelle du foufre avec le demi-métal , fe dif- 
fout- mieux en général & s’oxide moins par 
les acides , que le demi-métal. Il paroît que 
le foufre défend en partie l’antimoine de l’ac- 
tion de ces fubflances falines. L’acide nitro- 
muriatiqne agit doucement fur ce minérat ; c’eft 
un très-bon moyen d’en féparer le foufre , qui 
fe précipite fous la forme d’une poudre blan- 
che. M. Baumé confeille d’employer pour cette 
, opération une eau régale compofée de quatre 
parties d’acide nitrique & d’une partie d’acide 
muriatique ; mais il n’a pas déterminé la force 
de ces acides. Lorfque l’adion de cet acide 
mixte eft appaifée , on filtre la diffolution ; le 
foufre refte fur le filtre ; on le pèfe , & l’on fait 
ainti quelle eft la quantité rej^aedive de foufre 
& d’antimoine contenus dans la mine qu’on 
analyfe ; mais il faut obferver que le foufre eft 
toujours mêlé d’une petite quantité d’oxide . 
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d’antimoine , de forte qu’on ne doit pas regar- 
der cette expérience comme d’une très-grande 
exaditude , à moins qu’on n’ait féparé aupara- 
vant par les acides la portion d’oxide mêlée 
au foufre. 

On n’a point encore examiné l’adion des 
autres acides fur l’antimoine. 

Ce demi- métal décompofe plufieurs fels neu- 
tres. M. Monnet a décrit , dans fon Traité de 

«4 

la diffblution des métaux , une opération par 
laquelle il démontre que l’antimoine décompofe 
le fulfate de potaffe. Il a fait fondre dans un 
creufet un mélange d’une once de ce fel & 
d’une demi -once du demi -métal dont nous 
nous occupons. II en a réfulté une mafle jaune, 
vitriforme , très-cai$ique , qui n’éioit qu’un ful- 
fure de potalfe antimonié ; cette mafle délayée 
dans l’eau chaude , a donné par le refroidifle- 
ment un oxide d’antimoine fulfuré rougeâtre , 
ou du véritable kermès. On conçoit , fuivant la 
nouvelle dodrine , que le demi-métal s’eft em- 
paré de l’oxigène de l’acide fulfurique qui a 
paffé par-là à l’état de foufre. Une fuite d’ex- 
périences que j’ai faites fur cet objet , m’a 
prouvé que plufieurs fubftances métalliques dé- 
compofent de même les fels fulfuriques , com- 
me je le ferai voir dans les chapitres fuivans. 
Le nitrate de potaflè efl décompofe très- 
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rapidement par l’antimoine. En projetant dans 
un creufet rougi au feu , parties égales de ce 
demi-métal & de nitre en poudre , ce fel dé- 
tonne vivement , & brûle le métal à l’aide de 
l’oxigène qu’il fournit ; après cette opération , 
on trouve dans le creufet l’alkali fixe qui fer- 
voit de bafe au nitre , & l’antimoine dans l’état 
d’oxide blanc ; on a donné à cet oxide le 
nom di antimoine diaphor étique. Nous le nom- 
mons oxide d'antimoine par le nitre. Le plus 
ordinairement on n’emploie pas l’antimoine pour 
faire cette préparation ; mais on fe fert du ful- 
fure d’antimoine natif ou de fa mine. On ajoute 
feulenjent une plus grande quantité de nitre , 
comme trois parties contre une de ce minéral, 
afin de brûler non -feulement le métal, mais 
encore tout le foufre qui lui eft uni ; la raifon 
de la préférence qu’on donne ici à la mine fur . 
le demi-métal , c’eft que le foufre rend la dé- 
tonation du nitre plus rapide 6c plus complette 
& facilite fingulièrement la combuftion de l’an- 
timoine. 

La matière qui refte dans le creufet , après 
la détonation , eft compofée de l’oxide d’anti- 
moine , uni en partie à l’alkali fixe du nitre s 
& d’une portion du nitre qui a échappé à la 
détonation ; elle contient aufti un peu de ful- 
fate de potafte , formé par l’aGide du foufre & 

l’alkali 
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l’alkali fixe du nitre. Ce compofé a été nommé 
fondant de Rotrou , ou antimoine diaphorétique 
non lavé ; on jette celte matière dans de l’eau 
bien chaude ; elle s’y délaie , la partie faline 
s’y difTout , & l’oxide métallique y refie fuP 
pendu; on décante l’eau trouble , on laifle dé- 
poser cet oxide blanc & fixe ; c’eft ce qu’on 
appelle antimoine diaphorétique lavé ; on le * 
sèche avec précaution , après l’avoir moulé 
en petits trochifques. L’eau qui fumage le dé- 
pôt , tient en diflolution les matières falines qui 
étoient dans le mélange , & une portion d’oxide 
métallique unie à la potaflë du nitre. Si on verfe 
un acide fur cette liqueur, il s’unit à l’alkali, 

& l’oxide d’antimoine fe précipite. On nomme 
improprement cet oxide , cérufe d' antimoine , ou 
matière perlée de Kerkringius. La liqueur qui 
refte après la précipitation de la matière per- 
lée , contient un peu de nitre 'qui a échappé à • 
la détonation , un peu de fulfate de potafie 
produit pendant la détonation , & le nouveau 
fel neutre formé par l’union de l’acide à l’alkali 
qui tenoit l’oxide métallique en diflolution. 
Quoique ce dernier fel varie fuivant l’acide 
qu’on a employé , importe le nom très-impro- 
pre de nitre antimonié de Stahl v le plus fou- 
vent ce fel n’eft point du nitre -, puifqu’on peut 
fe fervir des acides fulfurique ou muriatique 
Tome III, v B V * 
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pour précipiter l’oxide d’antimoine ; & lorfque 
la précipitation efl bien faite , il ne contient 
point du tout de cet oxide. 

Les oxides d’antimoine obtenus par le nitre, 
peuvent être fondus en verre comme tous les 
. précédens j mais comme ils font très-calcincs , 
on a bien de la peine à les fondre. Par la même 
raifon ils font difficiles à réduire en métal ; ils 
paroiffent meme plus irréduâibles que l’oxide 
d’antimoine fait par le feu & fublimé. On ne 
fait pas encore s’ils font moins dilïolubles dans 
l’eau & dans les acides. 

L’antimoine paroît fufceptible de décompo- 
fer le muriate de foude ; puifque fi l’on chauffe * 
dans une cornue un mélange de ces deux fubf- 
tances, il paffie , fuivant la remarque de M. 
Monnet , du muriate d’antimoine fublimé dans 
le récipient. Ce chimifte ne décrit point le ré- 
fidu de cette opération. 

Ce demi -métal ne décompofe pas bien le 
muriate ammoniacal , fuivant Bucquet ; & l’on 
n’obtient point de beurre ou muriate d’anti- 
inoine fublimé de cette décompofitién , comme 
• l’avoit avancé Juncker. 

Toutes les «tarières combuftibles ont une 
adion plus ou moins marquée fur ce demi- 
métal. Le gaz hydrogène altère fa furface & 
la colore. 11 agit d’une manière plus énergique 
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fur fes diffolutions. J’ai fait paffer ce gaz obtenu 
du fer & de l’acide fulfurique a<iüeux , dans une 
diffolution nitro*muriatique d’antinlbinë ; cette 
dernière s’eft troublée fur-le- champ , elle a 
dépofé une matière d’un jaune orangé , fembla- 
ble à du fotifre doré , mais jamais femblable * f 

à de vrai kermès. Les oxides d’antimoine blancs, 

' * » * 

expofés de même au gaz hydrogène , foit à 
fec , foit délayés dans l’eau , n’ont pas été 
altérés. 

Le foufre fe combine très-bien avec l’anti- 
moine , & forme une mine artificielle, qui imite 
parfaitement le fulfure d’antimoine natif. Pour 
obtenir cette combinaifon , on fond prompte- 
ment dans un creufet parties égales de foufre & 
d’antimoine , & il en réfulte un minéral aiguillé 
d’un gris fombre , qui ne contient jamais la 
moitié de fon poids de foufre, à moins qu’on 
n’en ait employé une partie & demie cpntre 
une partie du demi-métal. J’ai même obfervé 

qu’une once d’antimoine fondu dans une cornue 
* 

«avec une Once de foufre , a dodhé çfix gros dé * 
fulfure d’antimoine , qui ne contenoit par corn 
foquent que deux gros de foufre , & que le refle 
de cette matière combufiible étoit parvenue, 
en fe bourfoufflant par la fufion , j ufque dans f 
le récipient. Il ne faut donc Qu’une partie de-* 
foufre pour donner à quatre parties d’antimoine 

Bij 
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' . 4 . 

les cara&ères de mine ; & l’on voit, d’après 
cela , combien il eft important de faire l’efTai 
de celle dont on fe fert en pharmacie , afin 
d’apprécier l’effet des diverfes fub fiances qu’on 
combine avec ce minéral. 

Les fulfures alkalins ou foies de foufre clif- 
folvent complètement l’antimoine , & forment 
une matière jaunâtre , d’où l’on peut précipiter 
le foufre antimonié , par un acide qui lui donne 
fur-le-champ une couleur orangée. Le gaz hé- 
patique ou hydrogène fulfuré, agit fur les dif- 
folutions de ce demi-métal , abfolument de la 
même manière que le gaz hydrogène. 

L’antimoine s’unit à l’arfenic, au bifmuth; 

* * - 

mais on n’a point encore examiné ces alliages 
avec affez de foin. 

, ' * . * - * « . 

Telles font les principales propriétés de ce 

demi-métal. Il eft néceflaire maintenant decon- 
fidérer en particulier fà mine , à laquelle on a 
donné le nom impropre A* antimoine. Comme 
c’eft de ce minéral que rph. feTert le plus com- 
munément pour faire un grand nombre de pré- 
parations pharmaceutiques tres-importantes, on 
conçoit que fes propriétés doivent être beau- 
coup mieux connues que celles du demi-metal 


qu il contient. Les alchimiftes qui s en font très- 

f*. c 

occupes , ont multiplie nos connoillances lut 
cette matière , & aucune fubflance n’a été le 
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fujet d’un plus grand nombre d’expériences que 
le fulfure d’antimoine. Nous avons déjà vu que 
l’on peut , à l’aide de la chaleur, en féparer une 
portion du foufre , qu’il réfulte de cette opé- 
ration un oxide gris qui peut fe fondre en verre 
ou en foie d’antimoine, fuivant fa calcination 
plus ou moins avancée; que le nitre ert brûlant 
le foufre , calcine auffi la matière métallique. 
Mais le grillage & la eombuflion par le nitre , 
ne font pas les feuls moyens d’enlever le foufre 
à l’antimoine : on y parvient encore en pré- 
fentant à ce minéral un corps qui âit plus d’aP 
: finité avec le métal que n’en a le foufre , ou 
qui ait plus de rapport avec le foufre que n’en 
a le régule. * 

On a un exemple de la première décompo- 
fition , en appliquant les acides au fulfure cfarr- 
timoine crud ; ces fels, & fur- tout l’acide nitro- 
muriatique , diiïolvent le demi-mctal , & en ré- 
parent le foufre qui vient nager au-delïùs de 
la diïfolutibn ; le métal paroît même plus aifé 
à diffoudre complètement dans le fulfure d’an- 
timoine , que borfqu’il eft pur , amfi que nous 
l’avons déjà fait remarquer plus haut. Le fer & 
quelques autres Sibilances métalliques enlèvent 
le foufre au régule. 

Le nitre eft employé avec fuccës pour pré- 
parer avec le fulfure plufîeurs médicamens allez 

Büj 
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importait?, Nous avons déjà vil que Iorfqu’on 
fait détoner une partie de cette mine avec trois 
parties de nitre , le foufre & le métal fe trou- 
vent brûlés , & il ne rçfte. plus qu’un oxide 
métallique blanc , mêlé avec l’alkali. Si l’on fait 
détoner parties égales de nitre & de fulfure 
d’antimoine #j> ceite détonation eit moins vive, 
parce qu’il y a . moins de nitre ; aufiï eft-on 
obligé de projeter ce mélange par cuillerées 
dans un creqfet rougi , tandis que celui defliné 
à former l’oxide blanc , ou l 'antimoine diapho ~ 
réùque , n’a befoin que d’être allumé une fois, 
& détonne enfuite tout feul , jufqu’à ce qu’il 
foit entièrement réduit en une maffe blanche. 
Lorfque la détonation du fulfifte d'antimoine 
& du nitre à parties égales eft finie , on pouffe 
le tout à la fonte ; & au lieu d 'antimoine dla - 
phorétique, on trouve dans lecreufet une mafle 
brune- opaque , brillante , très-caffante , en un 
mot , un verre d'antimoine brun & opaque , 
couvert de fcories, On conçoit que dans cette 
opération , le nitre n’a pas été en allez grande 
quantité pour brûler tout le foufre. La portion 
de ce dernier, qui n’eft pas détruite, a entraîné 
l’oxide d’antimoine dans fa fufion. Lorfqu’on 
ne pouffe pas ce mélange à la fonte , on n’ob- 
tient qu’une fcorie vitreufe, à laquelle - on donne 
le nom dç faux foie d' antimoine de Rulland * 

‘ • < i 
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Cette matière réduite en poudre & lavée dans 
l’eau , forme le fafran des métaux , qui n’eft que 
de l’oxide d’antimoine vitreux , pulvérifé & 
féparé des matières falines provenantes de la 
v détonation du nitre. 

On fait encore deux préparations analogues 
à la précédente , fit qui font de véritables 
verres d’antimoine fulfurés. L’une eft la rubine 
d’antimoine , on magnefia opalina , que l’on ob- \ 
dent en fondant dans un creufet parties égales de 
muriate de fonde déerépité de nitre & de ful- 
fure d’antimoine. Cette fonte , qui a lieu fans 
détonation , fournit une maffe vitreüfe , d’un 
brun peu foncé , très- brillante, & couverte de 
fcories blaix:hes. L’autre appelée très-impro- 
prement régule médicinal , fe prépare en fon- 
dant un mélange de quinze onces de fuîfnre 
d’antimoine , de douze onces de muriate de 
foude décrépité , & de trois onces de tartre. 

Il en réfuhe un verre iioir , luifant , très-opaque* 
*rès-denfe, qui n’a nullement Pafpeff métalli- 
que. Ces deux efpècès de compofés , qui diffe- 
rent du vrai foie d' antimoine par quelques pro* 
priétés extérieures , doivent fans doute leurs 
différences au feï marin qui entre dans leur 
préparation , mais dont on n’a point encore 
apprécié les effets fur ce minéral. '■ 

. Si l’on veut extraire l’antimoine de fa mine 

Biv 
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en peiit dans les laboratoires , on doit n’errr-. 
ployer que ce qu’il faut de nitre pour brûler 
le foufre , & ajourer au mélange une matière , 
capable de favorifer la réduétion de la partie 
de métal qui eft réduite à l’état d’oxide dans 
cette expérience. Pour cela on prend huit on- 
ces de fulfure d’antimoine en poudre, fix onces 
de tartre , & trois onces de nitre; on mêle 
exàâement ces matières , on les projette par 
cuillerées dans un creufet rougi au féü ; le nitre 
détone avec le tartre & le fulfure d’antimoine, ’ 
il fe forme du flux noir, & l’antimoine fe fond. 
Lorfque la matière eft bien fondue , on la'verfe 
dans un cône de fer chauffe & graille , on frappe 
quelques coups fur le* cône pendant qu’on verfe 
le mélange ; ; on le laiffe refroidir, 8c l’on trouve 
le régule fous la forme pyramidale au fond de 
ce ? vaiffeau. Ce demi -métal eft- refcouvert de 
fcories noires 8c rougeâtres , qui attirent facile- 
rrffcnü’humidité de l’air. Le ré gifle eft pür lorf- 
que fa furface fupérieure eft convexe , & qu’elle 
préfente une étoile régulière. Cette étoile qui 
avoit exalté l’imagination des alchimiftes , ne 
dépend que de la manière dont le demi métal 
crillallife en fe refroidiffant. Ce refroidiffement 
commence par les bords , 8c la matière fluide 
étant rejettée du centre à la circonférence , pro- 
duit cette criftallifation qui n’a lieu que dans 
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les petites malles d’antimoine jsxar dans les 
grands pains de ce demi-métal , comme l’on- 
dulation de la matière fluide part de plufieurs 
centres , au lieu d’une étoile on trouve des im- 
preffions en forme de feuilles de fougère , qui 
fe criftallifent fous diiférens angles. Réaumur a 
fait voir qu’un refroidiflfement fubit empêche 
cette forte de criflallifation en forme d’étoile, 
& que fi on refroidit brufquement un des côtés 
du cône , on n’obtient que la moitié de l’étoi- 
le ( i ). La quantité de métal qu’on retire pat 
ce procédé, ne fait pas la moitié du fulfirfe 
antimonié qu’on a employé, quoique ce minéral 
contienne fouvent plus de régule que de foufre, 
parce qu’une portion du demi- métal eft com- 
binée avec les matières falines qui forment les 
fcories • : ,*r* *- » ; * *. * 

-Les fcories qui furnagent l’antimoine extrait 
de fa mine par ce procédé, font trcs-eomppfées. 
On y trouve l’alkali fixe du nitre & du tartre 


(i,) Il y a fans doute un rapport entre la manière dont 
les culots métalliques criflallifent à leur furfaoe , & la 
forme qu’ils affeâent Iorfque l’art parvient à les difpotèr 
en criftaux ifolés par le refroidiflement bien ménagé , & 
par la réparation de la portion fluide d’avec celle qui eft 
figée. M. l’abbé Modgèz s’eS occupé de ce rapport dans 
fes recherches fur la criflallifation des métaux. 
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uni au foufre de l’antimoirte , & dans l’état de 
fulfure alkalin ou d’hépar. Ce fulfure tient ert 
diffolution une pottion d’oxide d’antimoine , & 
il eft mêlé d’un peu de fuKate de potaffe formé 
par l’acide fulfuriqne produit par la combuftiort 
du foufre , & uni à une portion de l’alkali de 
nitre. Enfin ces fcories contiennent une matière 
charbonneufe fournie par le tartre. Si on les • 
fait bouillir dans une grande quantité d’eau , 8e 
fi on filtre la liqueur bouillante , elle laiffe lue 
le filtre la portion charbonneufe. Cette diffo- 
lution qui eft claire tant qu’elle eft chaude , fe 
trouble par le refroidiffement , 8c dépofe une 
matière rougeâtre qu’on a regardée jufqu a pré- 
lent comme un fulfure de potaffe antimoiné- 
Ce précipité fe nomme kermès minéral par la 
voie sèche. Lorfque la liqueur n’en précipite 
plus , on. peut la faire évaporer , & on en ob- 
tient une matière moins colorée que le kermès y 
8c qui eft un véritable fulfure de potaffe anti- 
monié. Elle fournit aufii du fulfate de potaffe. 
Si , au lieu d’évaporer cette liqueur , on y verfe 
un acide quelconque , il y produit un précipité 
jaune orange d’oxide d’antimoine fulfure, au- 
quel on donne le nom de foufre doré d'anti- 
moine j il paroît psu différent du kermès. 

Si l’on fait bouillir quelques inftans du fut- 
fure d’antimoine réduit en poudre, dans de . 

/ 
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l’eau chargée de carbonate de potafië ou de 
foude , l’un ou l’autre de ces alkalis effervef- 
cens diflout le foufre, & forme un fulfure 
alkalin qui tient en difloluiion une panie d’o- 
xide d’antimoine : on filtre la liqueur bouillante; 
elle laifle précipiter par le refroidiffement la 
portion d’oxide d’antimoine fulfuré rouge , ou 
de kermès , qu’elle contient. Cette liqueur étant 
refroidie & filtrée , on peut en précipiter de 
nouvel oxide d’antimoine fulfuré orangé, par 
le moyen des acides. Si on fait bouillir de nou- 
velle lefïive alkaline fur le réfidu , on peut en- 
core tirer du kermès ; mais celui-ci efi plus pâle 
que le premier , & plus on réitère l’opération , 
moins on obtient de vrai kermès : il paroît que 
l’alkali dilfout plus de foufre que d’oxide d’an- 
limoine , & qu’on ne devroit faire fubir au, 
fulfure d’antimoine qu’une ou deux décodions 
dans l’alkali. Cette opération fe nomme en 
général préparation du kermès par la voie hu- 
mide. 

Ce nom lui a été donné par le frère Simon , 
chartreux, fans doute à caufe de fa couleur 
femblable à celle de la coque animale appelée 
kermès ( 1 ) , qu’on emploie dans la teinture. Le 


(1) Le kermès animal ou la graine d'écarlate dont 
on Ce fctt dans la teinture , n'eft autre choie que la peur 
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kermès minéral a été auflï appelé poudre des 
Chartreux , parce qu’il a d’abord été préparé 
dans la pharmacie de ces religieux. La décou-^ 
verte de ce médicament paroît être due à 
Glauber,qui le préparoit avec le fulfure d’an- 
timoine & la liqueur de nitre fixé par les char- 
bons. Mais il a décrit fon procédé d’une mr» 
nière inintelligible & prefque fous les emblèmes 
alchimiques. Lémery qui a beaucoup travaillé 
fur l’antimoine , & qui a donné fous un autrfe 
nom une préparation analogue au kermès , peut ' 
en être regardé comme le véritable inventeur. 
(Cependant ce remède a été préfenté comme 
entièrement nouveau plufieurs années après la 
publication de l’ouvrage dé ce chimifle ; & il 
n’a dû en effet fa célébrité qu’aux cures fingu- 
lières qu’il paroît avoir opérées entre les mains 
du frère Simon. Ce religieux tenoit cette com- 


d’un infëfie femelle , qni fe fixe (irr le chêne verd & s’é- 
tend peu à peu en Ce foulevant en manière de calotte. Il 
a perdu la forme des anneaux qui fait reconnoîgre ces 
animaux. C’efl fous cette calotte que font contenus les 
oeufs qui y éclolênt ; les infeftes fortis de ces œufs , per- 
cent cette coque , & les femelles fans ailes fe fixent & 
meurent fur les feuilles de l’arbre , après avoir été fécon- 
dées par les mâles qui portent des ailes. La cochenille 
eft une autre efpèce d’infeâe analogue à celui-ci , comme 
nous l’expofërons dans le règne animal. 
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pofition d’un chirurgieir nommé la Ligerie , qui 
n’en étoit pas lui-même l’auteur. Ce dfemier 
difoit l’avoir reçue de M. Chaftelîay , lieutenant 
de roi à Landau , à qui elle avoit, difoit-on, 
été communiquée par. un apothicaire, prétendu 
élève de Glauber. Dodart , alors premier "mé- 
decin du roi , s’adrefia à' la Ligerie pour faire 
publier la recette du kermès , 8 c elle le fin en 
effet par ce chirurgien en 1720. Lémery le fils 
revendiqua la découverte pour fon père , dans 
les mémoires de l’académie , & avec d’autant 
plus de jullice que la plupart des pharma- 
ciens fuivent encore le procédé indiqué pac 
-cet habile' chimifte pour faire cette préparation. 

Le procédé décrit par la Ligerie , confiüe à 
faire bouillir pendant deux heures une pinte 
d’eau de pluie qvec quatre onces de liqueur de 
nitre fixé par les charbons , & une livre de 
fulfure d’antimoine caffe pat - peffis-merceaftx ; 
à filtrer la liqueur bouillante faite' bouillir 
la même mine avec tçpis onces de nouvelle li- > 
queur de nitre fixé, étendue dans une pinte 
d’eau de pluie ; enfui , à faire fublr au fécond 
réfidu une troilième ébullition avec les leffiyes 
précédentes, en y ajoutant deux onces de -li- 
queur de nitre fixé , 8 c une pinte d’eau 4 e ploie. 

On filtre & on laifife dépofer le kermès , eii le 
lave jufqu’à ce qu’il foi x inûpide , ou le fait 
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lécher , on fait brûler de l’eau-de-vie delïus , 

& on le pulvérife. Ce procédé eft long , il ne 
fournit que très-peu de kermès , puifqu’on n’en 
obtient tout au plus que deux ou trois gros 
d’une livre de fulfure d’antimoine. Il eft d’ail- 
leurs embarraffant à caufe de la longue ébul- 
lition 8c de l’évaporation de l’eau. Enfin il fait 
perdre plus des trois quarts de la mine d’an- 
timoine , en raifon de la petite quantité d’al- 
kali que l’on emploie relativement à celle de 
ce minéral. 

AL Bitumé , qui a adopté celui de Lémery, 
donne deux méthodes pour préparer facilement 
& en peu de tems , une grande quantité d’oxide' 
d’antimoine fulfuré rouge , ou de kermès; l’une 
par la voie sèche , & l’autre par la voie hu- 
mide. Suivant la première, on fait fondre dans ;• 
un creufet un mélange d’une livre de fulfure 
d’antimoine , de deux livres d’àlkali du tartre 
bien pur & d’une once de foufre, le tout bien 
puîvérifé. On coule ce mélange fondu dans un 
mortier de fer , on le pulvérife grollièrement 
quand il eft refroidi , on le fait bouillir dans 
une fuffifame quantité d'eau , on filtre la liqueur 
au papier gris , elle donne un kermès d’un rouge * 
brun par fon fefroidiftement ; on le lave d’a- 
. bord avec l’eau froide & enfuité avec l’eau 
bouillante , juftp'à* ce qu’if fdiî fuffifamment 
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défraie; on le fait fécher, on le pulvérife & 
on le pafTe au tamis de foie. 

Pour préparer le kermès par la voie humide 
fuivant le même chimifte , on fait bouillir une 
lefHve de cinq ou fix livres d’alkali fixe pur en 
liqueur , avec quinze ou vingt livres d’eau dé 
rivière ; on jette dans cette liqueur bouillante 
quatre ou cinq onces de fulfure d’antimoine 
porphyrifé , on agite bien le mélange , & lorfc 
qu’il a bouilli un inftant , on le filtre ; cette 
liqueur dépofe beaucoup de kermès par le re- 
ftoidifiement , on le lave de la même manière 
que celui qui eft fait par la fufion. Ce procédé 
fournit , fuivant M. Baûmé , douze à treize on- 
ces de kermès par livre d’antimoine. Ce chs- 
mifle allure que ces deux kermès font parfais 
tement femblables. 

La théorie de cette opération & la nature 
du kermès ne font pas encore parfaitement coJ|» 
nues , malgré les travaux de plulieurs chimiftes 
"jélcbres. On penfe généralement que l’alkafi 
diiTout le foufre de la mine , & que le fulfure 
qui fe forme dilfout aulfi l’antimoine. Ce demi- 
métal n’eft cependant pas diftous en totalité, 
puifque dans le procédé de Lémery par la voie 
humide , il fe précipite pendant l’ebullition une 
poudre grife qui fe fond fans addition en' un* 
véritable antimoine. La précipitation du kermès 
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par le refroidiflement de la leffive , qui efl d'a* 
bord rougeâtre & tranfparente , & qui perd fa 
couleur à mefure que le kermès fe dépofe, efl 
encore un phénomène lingulier. On penfe que 
ce compofé efl une forte d’antimoine furchargé 
de foufre , & foluble à chaud dans l’alkali 
fixe. En effet , fi l’on fait chauffer une leffive 
qui contient du kermès dépofé, cette fubftance 
fe rediffout par la chaleur. La leffive qui a 
précipité du kermès par le refroidillement , con- 
tient encore du fulfure de potaffe antimonié ; 
lorfqu’on y verfe un acide, il s’en précipite 
une matière orangée , nommée foufre doré d'an- 
timoine , & qui efl beaucoup plus émétique que 
le kermès. On croit qu’il contient moins de 
foufre & plus d’oxide métallique que ce dernier. 

Geoffroy qui a donné à l’académie, en 1734 
& î73y, plufieurs mémoires fur le kermès, a 
jyrocédé par beaucoup d’expériences à fon ana- 
lyfe. L’aâion des acides efl regardée comme le 
moyen le plus efficace qu’on puifle employer 
pour cela ; on croit que ces fels diffblvent le 
demi-métal & laiffent le foufre à nu , & que 
l’on peut par ce moyen apprécier la quantité 
refpeélive de ces deux fubftances. Un gros de 
kerrtics contient, fuivant Geoffroy , feize à dix- 
fept grains de métal , treize à quatorze grains 
d’alkali fwe , 8c quarante à quaraïuc-un grains 

de 
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de foufre. Beaucoup de chimilles penfent au- 
jourd’hui que le kermès ne contient pas un 
atome d’alkali. M. Baumé dit que ce Tel n’eft 
pas un de Tes principes conflituans , 5c qu’on 
peut le lui enlever par le feul lavage dansjbeau- 
coup d’eau bouillante. M. Deyeux , qui a %it 
des recherches fur cet objet , eft du même 
fentiment. Dans des travaux fui vis fur le ker- 
mès , conjointement avec M. le duc de la Ro- 
chefoucauld, nous avons eu occafion de voix 
la même chofe. Mais ce qu’il y a de plus im- 
portant fur cet objet, c’elt que le kermès pa- 
1 roît être très - différent de lui-même, fuivant 
plufieurs circonftances de fa préparation. Il 
contient plus ou moins de foufre & de métal, 
& l’on conçoit que fes effets doivent varier à 
l’infini , d’aprcs ces différences. En général il 
paroît que l’état du fnlfure d’antimoine , la ya- 
fiété des proportions de fes principes , fa plus 
ou moins grande divifion , l’état de l’alkali plus 
ou moins cauftique, fa quantité, celle de l’eau, 
le tems de l’ébullition , & plufieurs autres cir- 
conflances analogues , font fingulièrement varier 
Ja nature du kermès. Pour l’avoir uniforme , il 
faut le préparer avec des fubftances toujours- 
égales à elles-mêmes & dans des circonftances 
•parfaitement femblables. Sans entrer, clans beau- 
coup de détails fur les phénomènes que nous 
Tome III. G 
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a offerts le kermès traité par un grand nombre 
d’intermèdes differens , nous ajouterons feule- 
ment, i°. que les alkalis cauftiques l’altèrent 
fingulièrement & le diflolvent , même à froid; 
2 °, que les acides agiffent avec une énergie 
très-variée fur cette fubftance , 8c qu’il eft très- 
difficile de déterminer d’une manière exade par 
leur moyen , la quantité & l’état du demi-métal 
Sc du foufre qui entrent dans fa compofition , 
parce que le foufre qui en eft féparé retient 
toujours une certaine quantité d’oxide d’anti- 
moine. 

Les alkalis cauftiques agiffent avec beaucoup 
plus d’énergie que les alkalis effervefcens fur 
le fulfure d’antimoine ; ils forment un kermès 
beaucoup plus abondant & beaucoup plus foncé 
en couleur. La chaux , l’eau de chaux , mife en 
digeftion fur l’antimoine en poudre , donne , 
même à froid au bout de quelques jours , une 
efpèce de kermès ou de foufre doré , d’une 
belle couleur rouge. L’ammoniaque l’altère de 
la même manière. En diftillant du muriate am- 
moniacal avec le fulfure d’antimoine , on ob- 
tient un fublimé pourpre pulvérulent , qui pa- 
raît être une forte de fulfure antimonié , à bafe 
d’ammoniaque. 

Enfin , pour terminer l’hiftoire de la décom- 
pofition du fulfure d’antimoine , plufieurs fubf- 
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lances métalliques ont la propriété de lui enle- 
ver fon foufre» avec lequel elles ont plus d’af- 
finité que n’en a le métal. L’étain , le fer , le 
cuivre & l’argent peuvent opérer ces décom- 
pofitions. Il fuliit de chauffer & de faire fondre 
l’étain & l’argent avec cette mine ; ces deux 
métaux s’unifient au foufre & laiffent l’anti- 
moine. Le fer & le cuivre produiront le même . 
effet, lorfqu’après les avoir réduits en limaille, 

> & les avoir fait rougir dans un creufèt , on y 
ajoute le fulfure d’antimoine. Ce minéral accé- 
lère leur fufion , & le demi-métal s’en fépare. A 
la vérité , l’antimoine obtenu par ces procédés , 
n’efl pas pur ; il retient une partie des fubllan- 
ces métalliques qu’on a employées pour le fé- 
parer du foufre ; fa couleur & fa forme indi- 
quent copftamment cet alliage; on l’a cüftingué 
fous les noms de chaque métal avec lequel il 
eft allié. 

L’antimoine efl employé dans plufieurs arts, 

■ & notamment pour la fonte des caraétères d’im- 
primerie. On s’en fervoit autrefois pour purger. 

On laifïoit féjoumer de l’eau ou du vin dans 
des vafes de ce demi-métal , pendant une nuit ; 
on prenoit le lendemain cette liqueur. Mais , 
comme la terarérature du lieu où'fe faifoit cette 

* t- 

opération , l’état du vin plus ou moins aci- 
de , produiraient nécefïaitement des différences 
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pour la quantité de métal diffoute , ce médi- 
cament a été abandonné avec raifon , comme 
très-infidèle. On a dé même renoncé aux pilu- 
les perpétuelles , qui n’étoient que des petites 
boules de ce demi-métal , qu’on avaloit pour 
fe purger. L’état des fucs digeflifs , la nature 
de la faburre des premières voies , la fenfibilito 
des différens individus , rendoient leurs effets 
incertains & fouvent dangereux. 

On ne fe fert aujourd’hui que du fulfure 
d’antimoine cru , du fondant de Rotrou , de 
l’oxide d’antimoine appelé diaphonique , du 
kermès minéral , & du foufre doré. Le fulfure 
d’antimoine eft employé comme fudorifique, 
dans les maladies de la peau. On le fufpend 
dans un linge en forme de nouet , dans les 
y aidé aux où l’on prépare les tifannes appro- 
priées à ces maladies ; plufieurs médecins nient 
qu’il ait quelques vertus Iorfqu’on l’adminiflre 
de cette manière. On le fait prendre aufli en 
fubflance , exactement porphyrifé en pilules, 
pour remplir les mêmes indications. 

Le fondant de Rotrou , ou l’oxide d’anti- 
moine alkalin , eft fort recommandé dans les 
maladies de la lymphe , qui dépendent de l’é- 
paiflïffement de cette liqueur , comme dans les 
affeétions fcrophuleufes , & en général dans les 
engorgemens des glandes. Plufieurs médecins 
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n’ont pas de confiance dans les effets de ^an- 
timoine diaphonique lavé; ils regardent ce > 
médicament comme un pur oxide d’antimoine 
fans vertu. Cependant on ne doit point oublier 
que cet oxide , dans lequel Rouelle le jeune a 
trouvé une diflblubilité aflez marquée , peut 
produire des effets , à raifon de cette propriété. 
Il eft d’ailleurs certain que comme on ne con- 
noît pas l’aéhon des fncs gaftrique & inteftinar 
fur les oxides métalliques , on ne peut pas 
prononcer qu’une fubflance infoluble & infipidè 
en apparence , ne puiffè avoir aucune tertu. 
Cependant l’obfervation nous apprend que ce 
médicament ne produit que très-peu d’efFet£ 
dans les éruptions dartréufes & dans tes malàé 
dies de la peau les plus rebelles, quoiqu’on 
l’emploie pendant long-tems. On doit préférer 
l’antimoine diaphonique non lavé , ou le fon- 
dant de Rotrou, qui eft beaucoup pfus'aéfif' 
que la préparation précédente , en raifon’ 'de 
l’alkali qu’il contient. On fe fert encore dans 
ces affeétions d’un médicament nommé poudre 
de la-Ohevalleray. C’eft déd’antimoiné dîaphc* 
rétique calciné fept fois de fuite, pendant deux 
heures , avec de nouveau nitre , & leffîvé à 
chaque opération; il ne diffère pas fenfible^- 
rnent de l’antimoine diaphonique lavé , parce 
que ce demi-métal une foi3 bien calciné , comme 
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il l’eft lorfqu’on Fa fait détoner avec trois fo» 
fon poids de nitre , n’eft plus fufceptible de fe 
calciner davantage j aufli dans cette préparation 
n’obferve-t-on plus de détonation. Ce médi- 
cament eft absolument fans effet , lorfqu’on lui 
9 enlevé l’alkali. 

Le kermès minéral eft un des plus précieux 
médicamens antimoniaux que Fart pofsède. Il 
eft incifif , & s’emploie avec le plus grand fuc- 
cès dans les affe&ions pituiteufes de Feflomac , 
des poumons , des inteflins , & même des voies 

urinaires. On s’en fert le plus fouvent dans les 

. . 

maladies de poitrine , pour aider l’expedora- 
tion. On doit cependant ne l’adminiflrer que 
lorfque l’inflammation eft tombée. Il a auffi 
beaucoup de fuccès , donné à petites dofes ré- 
pétées, dans les catharres delà poitrine» l’afthme 
humide , les maladies de la peau , les engor- 
gement glanduleux , &c. On ne l’emploie qu’à 
la dofe d’un demi-grain , jufqu’à celle de deux 
ou trois grains, dans des boitions appropriées 
ou des pilules. Il fait quelquefois vomir , fou- 
yent il excite la fueur , ou il fait couler les 
urines. 

Le fonfre doré, comme émétique & purgatif 
violent , èû de peu d’ufage. On le donnok 
autrefois dans les mêmes cas que le kermès » 
mais fes effets font beaucoup plus incertains. 
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Il eft encore plufieurs autres préparations 
d’antimoine , dont on fe fert avec beaucoup 
d’avantages en médecine mais comme elles 
font faites avec des matières végétales , nous 
en parlerons dans une autre circonftanee. Cette 
fubftance métallique eft une des plus impor- 
tantes pour les médecins , & ils ne faur oient 
trop en étudier toutes les propriétés. C’eft une 
de celles fur lefquelles les alchimiftes 8c les ehi- 
rniftes eux-mêmes fe font le plus exercés , 8c 
c’eft ce qui a donné naiflance aux préparations 
nombreufes que nous avons décrites. 


CHAPITRE XIV. 


D v Z 1 n c> ■ 

X>E zinc eft une fubftance demi-métallique , 
brillante , d’un blanc bleuâtre , criftallifé en la- 
mes étroites ; il n’a ni faveur , ni odeur parti- 
culière. Il ne peut pas fe réduire en poudre 
comme les autres demi-métanx, U s’applaric 
fous le marteau , & peut même être laminé 
aflèz fortement , pourvu qu’on ne lui ait pas 
donné auparavant trop d’écrouiftement par le 
marteau. C’eft à M. Sage qu’eft due cette ex- 
périence. Lorfqu’on veut avoir du zinc trcs- 
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divifé , il faut le grenailler , c’eft-à-dire , le cou- 
ler fondu dans de l’eau froide , ou le réduire 
en limaille. Il a l’inconvénient de grailler les 
limes , & d’en remplir les dents. Macquer dît 
que lorfqu’on le fait chauffer le plus qu’il elt 
poffible fans le fondre , il devient très-caffant, 
& qu’on peut alors le pulverifer dans un mor- 
tier. Cette propriété ell bien differente de celle 
des métaux qui deviennent plus dudiles par 
l’aélion de la chaleur , & elle nous fournit un 
procédé avantageux pour avoir ce demi-métal 
très-divifé. On l’obtient encore tel en le tri- 
turant , lorfqu’il eff fondu , & en tenant les 
molécules écartées par le mouvement , avant 
qu’elles fe prennent en mafte par le refroidif- 
fement. Il ne faut point faire cette opération 
dans un mortier de fer , parce que le zinc dif- 
fout toujours une portion de ce métal; on 
doit fe fervir d’un mortier & d’un pilon de 
- marbre. 

Le zinc, perd dans l’eau.onviron un feptièmc 
de fon poids. Les facettes brillantes & comme 
régulières! i que les faumons- de zinc du com- 
merce préfentent dans leur fradnre , indiquoient 
que ce. demi-métal, avohcla propriété de crif- 
tallifer dlnne manière particulière. M. l'abbé 
Mongèa a réuffi parfaitement à obtenir cette 
eriflailifation. Elle eff- formée de faifceaux de 
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petits prilmes quadrangulaires , difpofés en tous 
fens, & d’une couleur bleue changeante , fi on 
l’expofe à l’air , lorfque ce métal eft encore 
chaud. 

M. Sage regarde le zinc comme le plus com- 
mun des métaux , après le fer. 11 afliire en avoir 
trouvé dans toutes les pyrites martiales; & M. 
Grignon avance que la cadmie des fourneaux 
où l’on traite les mines de fer terreufes , con- 
tient beaucoup de zinc. - 

Le zinc natif eft très -rare; la plupart des 
mturalifles doutent même de fou exiftence. 
Cependant M. Valmont de Bomare dit en avoir 
vu dans les mines de pi'erre calaminaire du du- 
ché de Limbourg , & dans les mines de Gol- 
lard ; il étoit en petits filets plians , d’une cou- 
leur grifâtre s’enflammant facilement. 

Ce demi-métal eft le plus fouvent dans l’état 
d’oxide ; il conflitue alors la pierre calaminaire 
dont la forme varie beaucoup. Elle eft quel- 
quefois criftallifée en cubes , en prifmes , en 
feuillets ou en lames ; le plus fouvent elle eft 
en maftes irrégulières; Sa couleur varie auflr. 
Elle eft tantôt blanche , quelquefois grife ou 
jaune , d’autres fois rougeâtre. Quoique fort 
dure , elle ne l’eft jamais allez pour faire feu 
avec le briquet. Elle fe trouve en carrières alfez 
confidérables dans le duché de Limbourg , les 
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comtés de Namur, de Nottingham & de Sorrt- 
ifrerfet en Angleterre. On rencontre fouvent 
dans ces calamines des corps marins , du fpath 
calcaire , &c. ce qui prouve qu’elles ont été 
dépofées par l’eau. On nomme encore la pierre 
calaminaire , cadmie naturelle ou fojfite. Berg- 
man , qui a fait une analyfe très- détaillée des 
mines de zinc , a trouvé dans prefque toutes les 
calamines de la terre filicée , de l’alumine & de 
l’oxide de fer en différentes proportions; les cala- 
mines contiennent depuis ^ jufqu’à de métaL 

Le zinc uni au foufre, forme la blende on 
fauffe galène ; ce fulfùre de zinc eft ordinaire- 
ment difpofé par écailles ; quelquefois il paroît 
çriftallifé en cubes plus ou moins tronqués ;ü 
diffère pour la couleur ; tantôt il tire fur celle 
du plomb , le plus fouvent il eft noir ou rou- 
geâtre ; on en trouve auffi à Ronfberg en Nor- 
vège, àGoflard & à Sainte- Marie une efpcce 
qui eft jaune & tranfparente. Quelques blendes 
font phofphoriques , lorfqu’on les frotte dans 
l’obfcurité. Il en eft même qui le font à un tel 
point , qu’il fuffit de les frotter avec un cure- 
dent pour développer cette propriété. On a 
défigné la blende fous le nom d c Stérile nigrum ; 
parce que lorfqu’on la fondoit pour en tirer le 
plomb qu’elle paroiilbit contenir, on n’en tiroit 
rien , à caufe que le zinc fe volarilifoit dans la 


) 


Digitized by Gôogle 



d’Hist. Nat. it de Chimie. 43 

fonte. Toutes les blendes exhalent , Iorfqu’on 
les frotte ou qu’on les didbut dans un acide , 
une odeur très - fenfible de foie de foufre. 
Cronfledt les regarde comme du zinc uni au 
foufre par l’intermède du fer. M. Sage croit 
qu’elles contiennent un fulfure ou foie de foufre 
terreux. 

Le aine fe trouve encore dans l’état fai» 
combiné à l’acide carbonique & à l’acide fulfu- 
rique ; le premier de ces compofés naturels efl 
connu lous le nom de mine de %inc vitreufe ou 
de fpatk de %inc ; cette mine efl blanche, grife 
ou bleuâtre , elle fait feu avec le briquet ; elle 
efl pefante , quelquefois criftaliifée , en flaktc- 
tites ou informe ; elle fe didbut avec effervef- 
cence dans tes acides, & donne de l’acide car- 
bonique. Bergman y admet fur 100 grains , 
d’oxide de zinc , 28 d’acide carbonique , 6 d’eau 
& 1 de fer. 

• Le fulfate ou vitriol de zinc natif fe trouve en 

criftaux rhomboïdaux , ou en ûalaâites blanches ; 
fouvent il eft crillallifé en fines aiguilles & en 
Jilets foyeux, comme l’amiante; dans cet état on 
l’a quelquefois confondu avec Y alun de plume ; 
il fe rencontre en Italie & dans les mines de 
Godard au Hartz. • . 

• On petit , d’après ces différera détails , dif- 
pofer les mines de zinc de la manière fuivante. 
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félon l’état où ce demi - métal fe trouve. 

Etat I. Zinc natif. 

i. En filets plians grifâtres & inflammables. 

Etat II. Zinc en oxide; Calamine . 

Variétés. 

• . t 

j* Oxide de zinc , ou Calamine blanche erf crif- 
taux prifm a tiques tétraèdres, courts, groupes 
corifufément. Elle tire quelquefois fur le vert. 

2. Oxide de zinc, ou Calamine criftallifée en py- 

ramides femblables au fpath calcaire à dents 
de cochon, d’une couleur blanche, grife, 
verdâtre ou rougeâtre. MM. Sage & Rômé 
de Lille croient que. cette calamine provient 
du fpath calcaire décompofé. En effet, elle 
fe trouve fouvent en partie calcaire , & creufe 
dans l’intérieur. • > 

3. Oxide de zinc , ou Calamine folide & comme 
vermoulue. Elle eft fillonnée , cellulaire & 
comme criftallifée en dendrites. 

4. Oxide de zinc, ou Calamine folide & corrr- 
paéte , pierre calaminaire. Celle qui nous 
vient du comté de Namur , eft toujours cal- 
cinée. Il eft défendu de l’exporter fans lui 
avoir fait fubir cette opération. 

y. Oxide de zinc , ou Calamine en ftafagmites 
verdâtres ou jaunâtres, . *' • , 
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Variété. ' / 

6 . Oxide de zinc , on Calamine zéolitiforme , 
coqnu fous le nom de zéolite de Fribourg. 
M. Pelletier a découvert que cette prétendue 
zéolite couleur de perle , contient fur 100 
parties , 48 à 5*2 de filice , 36 d’oxide de 
zinc & 8 ou 12 d’eau. x 

Etat III. Zinc minéralifé par le foufre ; 
Sulfure de zinc , Blende. 

Variétés. 1 

' . * • ' • 

1. Sulfure de zinc, ou Blende grife bleuâtre , 
ayant l’afpeâ métallique , criflalliféé en cubes 
ou en rhombes. 

2. Sulfure de zinc , ou Blende noire criflalliféé 

ou informe. 

< * * 

3. Sulfure de zinc , ou Blende rouge ou brune 
rougeâtre. 

4. Sulfure de zinc, ou Blende phofphorique, 
verte jaunâtre ou rouge. 

5% Sulfure de zinc , ou Blende jaune grifâtre , 
mêlée de galène & de pétrole, 

6 . Sulfure de zinc , ou Blende blanche. 

7. Sulfure de zinc , ou Blende jaune de couleur 
de cire. 

8* Sulfure de zinc , ou Blende en décompofi- 
tion , dont les lames font écartées 8 c le briU 
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Variété. 

lant détruit ; elle pafle à l’état d’oxide de 
zinc ou de calamine. 

Etat T V . Zinc falin. 

Variétés. 

1. Carbonate de zinc , zinc fpathique ou mine 
de zinc vitreufe. 

2. Sulfate de zinc en criflaux rhomboïdaux, 
en ftalaâiies , ou en filets foyeux. 

Pour efTayer la calamine en général, il ftiffk 
d’en mettre en poudre , de la mêler avec du 
charbon , & de la chauffer dans un creufet 
couvert d’une lame de cuivre rouge. Cette der- 
nière ne tarde pas à jaunir & à fe convertir en 
laiton. Bergman a fait une analyfe beaucoup 
plus exa&e des calamines par la voie humide» 
U s’efl fervi de l’acide fulfurique pour les ca- 
lamines pures & le carbonate de zinc ; la diflo- 
iution contient du fulfate de zinc & du fulfate 
de fer ; il décompofe ce dernier par un poids 
connu de zinc , & il précipite enfuite par le' 
carbonate de fbude ; il a déterminé que 193 
grains de ce précipité équivalent à 100 grains 
de zinc -, il défalque de ce poids celui du zinc 
employé pour précipiter le fer. 

La plupart des calamines étant plus compo- 
fées que celles-ci , & contenant de la filice , 
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de l’alumine & de la craie combinées avec des 
oxides de zinc , de fer , & même de plomb , 
Bergman traite d’abord ces mines trois fois de 
fuite avec deux parties d’acide nitrique à cha- 
que fois ; en les chauflànt à ficcité , cet acide 
calcine le fer & le rend infoluble; il diflout 
enfuite ce qui eft foluble dans de nouvel acide 
nitrique ; le fer , la fi lice & l’alumine relient à 
part. L’acide tient en difTolution de la chaux, 
& des oxides de zinc & de plomb. L’acide 
muriatique eft employé pour précipiter ce der- 
nier; Pacide fulfurique , pour féparer la chaux; 
quant au zinc , il le précipite par les pruftiates 
alkalins. Bergman prend le cinquième du poids 
de ce précipité pour l’oxide de zinc contenu 
dans la calamine. Il a auffi employé une féconde 
méthode par l’acide fulfurique , en le diflillant 
fur la calamine jufqu’à ficcité ; il lefîive enfuite 
le réfidu dans l’eau chaude ; il précipite cette 
lelïive par l’ammoniaque caufltque qui fépare 
le fer & l’alumine, fans féparer l’oxide de zinc 
foluble dans le fulfate ammoniacal. 

Quant à l’effai des blendes , après les avoir 
grillées , on les traitoit autrefois de la même 
manière que les calamines. M. Monnet eft le 
premier qui ait afluré qu’on pouvoit eftayer 
commodément ces mines , en les difToIvanc 
dans l’eau-forte, qui s’unit à la fübftance mé- 
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tallique , & en fépare le foufre. On réduit en- 
fuite l’oxide de zinc , qu’on fépare de l’acide 
nitrique par la diflillation. Bergman a fait fur 
ces mines les mêmes expériences exades que 
fur les calamines, il a fort étendu l’idée de 
M. Monnet fur leur docimafie humide. Il en 
fépare d’abord par la diflillation l’eau , Tarfenic 
& une partie du foufre qu’elles contiennent; 
enfuite il les traite par différens acides , fuivant 
qu’ils ont plus ou mpins d’aâion fur elles ; il 
précipite enfuite ces diffolutions par les diffé- 
rens réaétifs. <■ * 

On n’exploite guère les mines de zinc pour 
en retirer ce demi-métal ; c’eft en fondant les 
mines de plomb mêlées de blende, que l’on 
retire du zinc fous la forme d’oxide , qui fe 
fublime dans les cheminées des fourneaux , & 
y produij; des incrullations grifàtres , nommées 
tuihie ou cadmie des fourneaux. On en obtient 
une autre portion en métal ; pour cela on a 
foin de rafraîchir la partie antérieure du four- 
neau , qu’on nomme la chemife. Le zinc réduit 
en vapeurs par l’adion du feu , vient fe con- 
denfer dans cet endroit , & retombe en gre- 
nailles dans la poudre de charbon , dont on a 
couvert une pierre placée au bas de la chemife 
dans le fourneau , 8c nommée ajjieue du fine. 
Ce demi-métal efl préfervé de la calcination 
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par Ja poudre de charbon ; on le fond de nou- 
Vtau dans un creufet , & on le. coule en fau- 
mons. Tel ell le procédé par lequel on retire 
à Ranime fbt g îa plus grande partie du zinc 
qu’on a dans le commerce , (oit en oxide, foit 
en métal. Le zinc eil toujours uni à une cer- 
taine quantité de plomb qui l’altère ; i! pafoît 
que celui qu’on prépare en Chine, & qui nous 
vient des Indes , fous le nom de toutenague , 
efl beaucoup plus pur ( 1 ) , on ne connoît pas 
la manière dont ce dernier efl préparé. M. Sage 
allure que les anglois retirent le zinc en grand 
de la pierre câlaminaire par la Voie de la difi. 
tillation, mais que leur appareil n’eft pas connu. 

Le zinc expofé au feu dans des vaifieaux 
fermés , fe fond dès qu’il rougit , & le volatilife 
fans fe décompofer ; fi on le laide refroidir 
lentement , & dans un vaideau qui puide faci- 
liter •l'écoulement d’ufie portion de ce demi- 
métal fondu , le refte du zinc fe criflallife en 
prifmes aiguillés. M. Mongéz fe fert à cet effet 
d’un têt à rôtir, percé au fond & fur fes côtés 


(î) M. Kirwan donne le nom de toutenague à une 
Variété de calamine fragile de la Chine ^ donr M. Fn- 
gerftrom a ptéfenté l’anâly r e dans les Mémo! es de Stoc- 
Itolm , 1775. Cette mine efl très- riche & contient depuis 
ih i uf q’ J ’ à -Us de zinc. ■ ■» 

Tome HL P 
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de plufieurs trous qu’il bouche avec de la terre 
des os. Quand le zinc fe refroidit à fa furface , 
on débouche peu à peu les trous , & on agite 
le métal avec un fer rouge introduit par ces 
ouvertures. Ce procédé fimple fait couler la 
portion de zinc fondu ; alors on agite le têt à 
rôtir , jufqu’à ce qu’il ne s’échappe plus de mé- 
tal fondu , & la portion refroidie criftallifè. Si 
on la laiffè dans le vaiüeau , elle a la couleur 
métallique ; fi on Pexpofe à l’air , elle prend 
des nuances irifées. Lorfque le zinc fondu a le 
contaft de l’air , il fe couvre d’une pellicule 
grife , qui fe' convertit affez vite en un oxide 
jaunâtre , peu réfradaire , & facilement réduc- 
tible. Cet oxide pèfe plus que le zinc employé. 
Mais fi ce demi-métal eft fortement chauffé, 
il brûle avec une flamme blanche ou d’un jaune 
légèrement verdâtre , très-brillante , femblable 
à celle du phofphore. Le courant de *cette 
flamme entraîne & volatilife l’oxide de zinc , 
qui fe condenfe à l’air fous la forme de floc- 
cons blancs , très - légers , nommés fleurs de 
^ inc , pompholix , nihil album , laine ou coton 
' philofophique. C’eft un. oxide de, «zinc trcs- 
calciné , qui a plus de pefanteur que le demi- 
métal qui a fervi à la former , puifque M. Baumé 
en a obtenu feize onces fix gros cinquante- 
quatre grains par livre de. zinc. Il n’eft point 

- * k 
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volatil par lui-même , & fa fublimation n’eft due 
qu’à la rapidité avec laquelle brûle le zinc; car 
fi on expofe cet oxide au feu apres qu’il a été. 
volatilifé, il relie très-fixe; il conferve pendant 
quelque tems une lumière phofphorique , fen- 
fible dans l’obfcurité ; il peut fe fondre en 
verre ; mais il faut pour cela un feu de la plus 
grande violence. L’oxide de zinc vitrifié eft d’un 
beau jaune pur. 

L’oxide & le verre de zinc ne font autre 
chofe que la combinaifon du demi métal avec 
la bafe de l’air vital ou l’oxigène. Le verre ne 
paroît différer de l’oxide blanc que par l’union 
plus intime de ces deux principes ; ce compofé 
eft du nombre des oxides métalliques que la . 
chaleur ne peut point détruire, & il ne peut 
point fe réduire en métal fans addition. Il faut 
qu’on le mette en contaét avec des corps coin- 
buftibles pour le décompofer. En chauffant 
fortement un mélange d’oxide de zinc blanc 
& de charbon , ou de toute autre matière com- 
buftible , on obtient du zinc , & le charbon fe 
trouve en partie brûlé à l’aide de l’oxigène , 
qu’il a enlevé à l’oxide métallique. Le zinc a 
donc avec l’oxigène moins d’affinité que n’en 
a le charbon , quoiqu’il femble plus com- 
buftible que lui : cette opération ne réuffit bien 
que dans des vaifleaux fermés ; auffi eft-ce par 
' V D ij 
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la diflillation que les anglois rédaifent , dit-on , 
la pierre calaminaire. 

Le zinc n’eft que peu altérable par l’air ; » 
furface fe ternit feulement un peu , & il paroit 
éprouver un commencement d’oxidation. 

L’eau a beaucoup d’adion fur le zinc, iorf- 
que ce demi-métal commence à rougir ; elle 
l’oxide facilement & donne beaucoup de gaz 
hydrogène , ce qui prouve qu’elle eft dé- 
compose par le zinc qui lui enlève fon oxi- 
gène à l’aide d’une haute température. MM. La- 
voifier & Meufnier fe font allurés de .ce fait 
dans leurs expériences fur la décompofition de 
l’eau. Le gaz hydrogène obtenu dans ce pro- 
cédé tient en difTolution un peu de charbon 
qui provient du zinc. 

Le zinc n’a point d’adion fur les terres filicée 
& alumineufe; mais fon oxide entre dans les 
compofés vitreux & colore les verres en jaune. 

La baryte , la magnéfie & la chaux n’ont 

point d’adion fur le zinc. 

La potafle ou la foude cauftiques en liqueur 
que Ion fait bouillir fur ce demi-métal, noir- 
cirent fa furface , fe colorent en jaune fale , 
tiennent en difTolution une certaine quantité 
d’oxide de zinc , que Ton peut en féparer par 
les acides , comme M. de Laffonne 1 a fait 
voir. L’ammoniaque agit moins bien à chaud 
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fur le zinc , fan? doute à caufe de fa volati- 
lité ; ce fel mis en digeftiçm à froid avec le 
zinc , en diflout un peu ; il fe dégage dans les 
trois dilfolutions du zinc par les alkalis une 
certaine quantité de gaz hydrogène, dont la 
production eft due à la décompofition de l’eau ; 
de forte que c’eft ce fluide qui agit furie demi- 
métal , qui en opère fondation , & qui le 
rend en partie foluble dans les alkalis. \ 
L’acide fulfurique étendu d’eau, diflout le 
zinc à froid. A mefure que la diflolution s’o- 
père, ce demi-métal devient d’un gris noi- 
râtre; il fe produit beaucoup de chaleur, & 
il fe précipite une poudre noire qui a été in- 
connue pendant long-temps , & qui eft du car- v . 
bure de fer ou de la plombagine ; il fe dégage 
beaucoup de gaz hydrogène , qui tient un peu 
de charbon en diflolution. Ce fluide élaflique 
dont l’odeur eft femblable à celle que pré- 
fente le gaz obtenu pendant la diflolution du 
fer par le même acide , eft certainement dû à 
l'eau , puifque l’acide fulfurique concentré ne 
diflbut point le zinc fans l’aide de la chaleur , 

& puifqu’il ne produit alors que du gaz fulfu- 
reux. L’eau commence donc' par opérer l’oxi- 
dation du zinc & l’acide diflout enfuite 
l’oxide de ce demi-métal j lorfqu’il ne- fe dé- 
gage plus de gaz hydrogène , l’eftèrvefcence 

D iij 
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s’arrête , l’odeur de cette diiïolution change , 
& elle relîemble parfaitement à celle d’une 
graifle un peu rance ; la liqueur eft blanchâtre, 
un peu trouble ; elle devient tranfparente en 
l’étendant d’eau ; elle fournit par l’évaporation 
un fulfate de zinc blanc , un peu plus diffoluble 
dans l’eau chaude que dans l’eau froide , 8c 
dont une portion criftallife par refroidiflement. 
On obtient affez facilement des criftaux très- 
réguliers de ce fel, nommé dans les arts couperofe 
blanche , vitriol blanc , vitriol de Gojlard ; en 
expofant pendant quelques jours à l’air une 
düTolution de ce fel faite dans l’eau bouillante , 
8c un peu évaporée , il s’y forme des prifmes 
tétraèdres , termines par des pyramides au (fi à 
quatre faces. Les côtés de ces prifmes font 
lifles ; telle eft la forme indiquée par MM. Sage 
8c Romé de Lille , & que j’ai obtenue moi- 
même. Bucquet a obfervç que ces prifmes 
étôient rhomboïdaux. M. Monnet allure cepen- 
dant que ce fel le criflaîlife très-difficilement , 
& qu’il faut l’évaporer fortement , & l’expofer 
’ au refroidiflement prompt , pour en obtenir 
des criftaux réguliers fans confiftance. L’oxide 
blanc de zinc fe diflout auffi dans l’acide ful- 
furique , & forme le fel dont, nous parlons. 

Ce fel a une faveur fliptique aflfez forte ; il 
perd j fuivant Hellot , une partie de foiî acide 
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par l’adion du feu. Cet acide a les caradères 
de l’acide fulfureux ; il s’échauffe avec l’acide 
fulfurique concentré, fuivant la remarque de 
Macquer. Apres l’adion du feu , ce fulfate 
paroît être converti en fulfite de zinc , dont on 
ne connoît pas bien les propriétés, Le fulfate 
de zinc ne s’altère que peu à l’air , lorfqn’i! 
efl très-pur ; à l’aide du temps fon oxide fe 
calciné plus qu’il n’efl en abforbant de l’oxi- 
gène j il jaunit , & n’eft plus entièrement dif- 
foluble dans l’eau. Le fulfate de zinc elt décom- 
pofable par l’alumine , la baryte , la magnéfie , 
la chaux , & les trois alkalis. L’oxide de zinc , 
précipité par ces fubflances , peut fe redifToudre 
.dans les acides , & même dans les alkalis, L’am- 
moniaque prend line couleur brune fale dans . 
cette diffolution. Le fulfate de zinc décompofe 
lenitre, & efl décompofe par ce feul neutre; 
v on obtient par la diflillation de ce mélange 
deux efpèces d’acides nitreux , qui ne fe con- 
fondent point , & de l’acide fulfurique glacial. 
Nous donnerons plus de détail fur cet objet , 
à l’article du fulfate de fer ou vitriol martial. 
i On trouve dans le commerce , fous le nom 
.de couperofe blanche . , un fulfate de zinc qui 
fe prépare en grand à Goflard. On fait griller 
la blende ; une portion du foufre brûle , & 
fournit de l’acide fulfurique , qui dilfout. l’oxide 
' ' D iv 
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dè zinc ; ôn lave la mine grillée , & après avoir 
teille dépoter 1 la teffive , on la décante.» on la 
fait eva, orer & criftalliier.- Ou fond ce tel à 
«ne douce chaleur - , pour qu’il perde l’eau de 
là ciitlallilation , d< on le laide refroidir. Par ce 
procédé , il fé* condente en n .ailes blanches , 
Opaques & grenues comme le lucre. Le vitriol 
de Gofl.tr d , didous dans l’eau bouillante , crif- 
talîife par refroidideinént ; les crifiaux font un 
peu rougeâtres. On att ibue cette couleur aux 
impuretés de ce fel , qu’on croit contenir un 
peu de plomb & de fer. Pour le purifier , on peut 
jetter du zinc dans fadiffolutkm : ce demi métal 
précipite des oxides de fer & de plomb, parce 
qtfil a plus d’affinité qu’etix avec facile fulfu- 
fique -, on filtre la liqueur , qui ne contient plus 
que du fulfate de zinc pur. On ell d’autant 
plus porté à-croiie que ce qui altère le vitriol 
de Gojlard ell fouvent de l’oxide de fer , que 
' quelquefois le zinc du commerce obéit à l’ai- 
mant i fans doute à caufe d’un peu de fer qui 
Itri rede uni. Si donc on vouloit faire des ex- 
périences de recherche fur ce demi- métal , il 
feroit bon de n’opérer que fur du zinc qu’on 
àuroit prépare foi même, en réduifant le pré- 
cipité du lui raté de zinc purifié comme nous 
venons de l’in fiqtier. Nous ferons cependant 
obferver que le zinc n’obéit fouvent à l’aimant 
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que dansla portion defaumon qui a été coupée* 
parce que cette dernière opération, fe- fait avec 
des cifeaux ou des coins de fer. 

- L’acide nitrique foible & étendu d’eau , fe 
çombine au zinc à froid , & avec beaucoup de 
rapidité. Il fe produit comme dans la diffolu» 
lion par l’acide fulfurique une chaleur confia 
dérable. L’eflervefcence vive qui accompagne 
cette combinaifon , donne lieu au dégagement 
d’une grande quantité de gaz nitreux, qui rougit 
(tibitement avec l’air lorfqu’on fait l’opération # 

dans un vaiffeau ouvert ; mai% qui eft fans cou-* 
leur par lui-même , & qu’on peut recueillir 
au-deffus de l’eau , en plongeant fous ce fluide ' 
l’extrémité du vaiffeau qui contient le mélange. 

Cette expérience prouve que le zinc décom^ 
pofe l’acide nitrique, & qu’il lui enlève une 
portion de fon oxigène. Si le zinc eft mêlé 
d’un peu de fer , il fe couvre d’une poudre 
rougeâtre ochracée, qui n’eft que la portion 
de ce métal fortement calcinée par l’acide ; 
s’il eft pur , il fe précipite quelques floccon* 
d’une matière noire ou de carbure de fer,, 
comme on l’obferve avec l’acide fulfurique^ 

L’acide nitrique tient beaucoup plus d’oxide 
de zinc çn dilîblution que l’acide fulfurique. 

M. Baumé dit que fix onces de cet acide dif- 
folvent cinq gros & demi de zinc en moins de 
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deux heures. La diffolution nitrique de zinc ell 
d’un jaune verdâtre*^ un peu trouble quand 
elle vient d’être faite ; elle perd cette couleur 
& devient iranfparente par le repos. Elle eft 
très-cauftique quoique faite avec un acide 
étendu d’eau , & elle ronge très- vite la peau. 
Elle m’a fourni par l’évaporation jointe eu re~ 
froidiflement , des eriflaux en prifmes tétraèdres 
comprimés & ftriés , terminés par des pyramides 
à quatre faces , aulîi flriées ; ce nitrate de zinc 
mis fur les charbons , fond d’abord , & fufe en 
pétillant dans le% portions qui fe defsèchenr. 
Il répand en détonnant une petite flamme rou- 
geâtre. Il ne préfente pas le même phénomène 
lorfqn’on le fond dans un creufet ; on ne peut 
lé dêflecher-, même à la chaleur la plus douce 
fcttS l’altérer. Il laiflfe échapper des vapeurs de 
gaz nitreux ;.ih. devient d’un rouge brun, & 
prend la confiftanced’une gelée. Si on le fait 
refroidir dans cet état , il conferve fa mollelTe 
pendant quelque tems ; li on continue de le 
chauffer , il fe defsèche tout- à- fait, & laiffe un 
oxide jaunâtre. Helldt à retiré de la diftillation 
Ai nitrate de zinc un acide nitreux très-fumant, 
& il a obfervé la couleur rouge qu’il prend en 
fe fondant. On conçoit que la chaVsur déga- 
geant du gaz nitreux de ce fel , il parte à l’état 
tîe nitrite de \inc. Il donne auiïi une certaine 
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quantité de gaz oxigène ou d’air vital. Le nitrate 
de zinc attire promptement l’humidité de l’air, 
& perd fa forme régulière. Il ne refle plus , 
après quelques jours d’expofition à l’air , que 
des prifmes fl ries & pointus, fans figure déter- 
minée. On ne fait point s’il peut être décom- 
pofé par les autres acides. MM. Pott & Monnet 
afîurent que l’oxide de zinc a beaucoup d’af- 
finité avec tous ces fels * fans avoir de préfé- 
rence pour aucun d’eux en particulier. L’oxide 
blanc de zinc diflous dans l’acide nitrique , 
forrne le même fel fuivant Hellot. Si l’on prend 
pour opérer cette di Ablution de l’acide nitreux, 
on a du nitrite de zinc qui n’eft pas encore 
exadement connu. 

L’acide muriatique agit fur le zinc avec une 
aufli grande rapidité que l’acide nitrique ; il fe 
dégage, pendant l’effervefcence vive qui ac- 
compagne cette combinaifon , beaucoup de gaz 
hydrogène , jûuiflant des mêmes propriétés que 
celui que fournit l’acide fulfurique , & qui eft 
dû comme ce dernier à i’eau décompofée par 
le zinc; il fe dépofe peu à peu une matière en 
floccons noirâtres, qui n’eft qu’une combinaifo# 
de carbone & de fer ou du carbure de fer. 1 

1 

La diflolution du zinc par l’acide muriatique 
eft fans couleur ; on ne peut point en obtenir 
de criftaux par l’évaporation. Lorfqu’on la 
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chauffe, elle devient d’un brun noirâtre, répand 
des vapeurs âcres & piquantes d’acide muria- 
tique, & s’épaiflït beaucoup ; expofée à l’ak 
pendant huit jours dans cet état , elle n’a point 
donné de criftaux. Elle fournit à la diftillation 
un peu d’acide très-fumant , & un muriate de 
zinc folide 8c fufîble. MM. Helîot 8c Monnet 
ont très-bien décrit cette expérience ; je l’ai 
répétée plufieurs fois dans mes cours , & j’ai 
obtenu , après un peu d’acide jaunâtre , une 
matière congelée dans l’alonge 8c dans le bec 
de la cornue. Ce muriate de zinc étoit du phts 
beau blanc de lait , très-folide & formé de 
petites aiguilles rayonnées comme une Jlaladite; 
il fe fond par une chaleur douce. J’en ai corr- 
fervé pendant plufieurs années dans des flacons 
de verre bien bouchés , il ne s’eft que légère- 
ment humeâé, 8c la partie qui touchoit au 
▼erre étoit un peu jaunâtre , le fond du fiacorr 
prcfentoit les couleurs de l’iris. Cette altération 
dépend fans doute de la lumière. II refte dans la 
cornue qui fert à cette diftiUation , une matière 
noirâtre vitriforme 8c déliquefcente. Le muriate 
4e zinc qu’Hellot a obtenu par la diftillatioi* 
étoit jaunâtre; il dit que l’acide fulfurique en 
dégage l’acide muriatique. L’oxide de zinc fe 
comporte de même avec cet acide. On ne 
conuoît pas le muriate oxigéné de rinc. 
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L’acide carbonique liquide, dans lequel on 
met du zinc ou de fon oxide en digeftion à 
froid , diübut au bout de vingt- quatre heures 
une afiez grande quantité de ce métal, fuivanc 
Bergman. Cette difïolution expofée à l’air fe 
couvre d’une pellicule qui réfléchit diverfes 
couleurs , & qui n’èft autre choie que du car- 
bonate de zinc , fuivant le célèbre chimïfle 
que nous* venons de cher. 

On ne connoît pas encore bien l’aâion de 
l’acide fiuorique & de l’acide boracique fur 
le zinc. \ 

Toutes les diffolutions de zinc dans les acides 
font précipitées par l’eau de chaux , la magnéfie, 
les alkalis fixes 8c l’ammoniaque. L’oxide de ce 
métal fe préfente alors fous la forme de floc- 
cons blancs ou jaunâtres , fuivant l’état de fa 
dilfolution ou la pureté du précipitant. On peut 
le réduire à l’aide des matières combuftibles ; 
il efl diiïb lubie dans les acides & dans les alkalis. 
En ajoutant plus de ces derniers qu’il n’en faut 
pour précipiter l’oxide de zinc de fes dilTolu- 
tions acides , le précipité difparok peu à peu, 
Sc la liqueur prend une couleur jaunâtre fale, 
qui indique la diffolution de cet oxide dans 
les alkalis. Lorfqu’au lieü d’employer les alkalis 
purs ou caufliques , pour féparer le zinc des 
acides, on prend les carbonates de potaffe, 

• \ 
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de fonde & d’ammoniaque , il n’y â que peu 
d’effervefcence , le précipité eft plus blanc, & 
il paroît que l’acide carbonique fe reporte fur 
l’oxide de zinc , de manière qu’il y a dans ce 
cas deux décompofitions & deux nouvelles com- 
binaifons. 

Le zinc a la propriété de décompofer plu- 
fieurs fels neutres; en le traitant au feu avec 
du fulfate de potafle dans un creufet , il dé- 
compofe ce fel & il forme du fulfure de potafle 
comme le fait l’antimoine. Dans cette expé- 
rience, le zinc s’empare de l’oxigène de l’acide 
fulfurique; cet acide palTe à l’état de foufre , 
que la potafle diflout. Le fulfure formé par 
cette combinaifon diflout une portion de l’oxide 
de zinc ; tous les fulfates font également décom- 
pofés par le zinc. 

Ce métal en limaille ou en poudre fait dé- 
tonner le nitre avec une rapidité fingulicrë. Ce 
mélange bien fec , projetté par cuillerées dans 
un creufet rouge , produit une flamme blanche 
& rouge. L’adivité de cette inflammation eft 
telle, qu’il s’élance loin du creufet des jets de 
matière brûlante , 8c qu’elle demande beaucoup 
de précaution de la part de l’artifte. Le zinc 
brûle à l’aide de l’oxigène fourni par le nitre 
décompofé , & il fe trouve enfuite en oxide 
plus ou ‘ moins parfait , fuivant la quantité de 
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nitre qu’on emploie. Une partie de ce réfidu 
eft difloluble dans l’eau j c’eft de la potafle 
combinée avec une portion d’oxide de zinc, 
que l’on peut en précipiter à l’aide des acides. 
Refpour attribuoit à cette diflolution la pro- 
priété de diflfoudre tous les métaux , fi l’on en 
croit Hellot , qui l’a donné comme Valkaëfi de 
cet alchi mille. 

Le zinc , d’après les travaux de Pott , paroîi 
être capable de décompofer le muriate de 
foude. Il décompofe fur-tout très-bien le mu* 
riate ammoniacal. M. Monnet allure qu’en tri* 
turant ce demi-métal avec ce fel , il fe dégage 
de l’ammoniaque. Bucquet a obfervé qu’en dis- 
tillant ce fel avec le zinc , on obtient beaucoup 
de gaz ammoniaque & du gaz hydrogène pro- 
duit pendant la combinaifon de l’acide muria- 
tique avec ce demi-métal. Il a vu que c’étoit 
en raifon de la réaâion vive que le zinc opère 
fur l’acide muriatique , qu’il en dégage fi faci- 
lement l’ammoniaque. L’oxide de zinc le dé- 
gage aulfi, fuivant Hellot. Le réfidu de cette 
décompofition eft du muriate de zinc que l’on 
peut fublimer. , 

Une diflolution de fulfate Æalumine que l’on 
fait bouillir avec de la limaille de zinc, fe dé- 
'compofe & fournit du fulfate de ce métal. La 
bafe de ce fel paroît . donc wfl voir moins d’af» 
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finité avec l’acide fulfurique que n’en a le zinc. 
Ce fait efl dû à Pott ; nous aurons occafion 
de l’oblerver fur plufieurs autres fubftances 
métalliques. 

On n’a point examiné les effets du gaz hy- 
drogène fur le zinc. J’ai feulement obfervé que 
ce demi-métal plongé dans ce gaz , prenoit au 
bout de quelque tems une couleur bleue & 
changeante très-brillante; mais je n’ai pas fuivi 
plus loin cette altération. Il n’elt pas fufcep^ 
tible de réduire l’oxide de ce demi- piétal, qui 
retient l’oxigène avec beaucoup de force , 8c 
qui décompofe l’eau» 

Le zinc ne paroît d’abord fe combiner au fou fie 
qu’avec beaucoup de difficulté. En fondant ces 
deux fubftances enfemble , elles fe féparçnt 
fans contrader aucune efpèce d’union. Cepen- 
dant M. Dehne a obfervé que fi on les tient 
quelque tems fondues enfemble , le zinc fe cal- 
cine en partie, prend une couleur brune ou 
grife & augmente de poids. M. de Morveau a 
découvert , depuis la remarque de M. Dehne, 
que l’oxide de zinc s’unit facilement au foufie 
par la fufion , & qu’il en réfulte un minéral gris 
fort femblable à la blende d’Hüelgoèt , d où 
il s’élève quelquefois des aiguilles prifmatiques 
jaunes & brillantes qui s’attachent au couvercle 
du creufet. M. de Morveau obferve qu’il eft 

d’autant 
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d’autant plus vraifemblable que la blende fé 
forme dans là nâture par la combinaifon dë 
l’oxide de zinc 6c du foufré, quë l'on ne trouvé 
point de zinc natif. 

' . M. Maloufri n’a pas pii réuOÎr à combiner le 
fcinc avec lé fulfurë alkalin , foi't par la voie 
humide, foit par la voie sèche, & éri variant 
les dofés dé cés deux corps. 

Le même chimirte a combiné le zinc avec 
larfenic. Il a obfervé qu’il rie s’ünifToît pas fi 
bien qu’avec l’oxide d’arfenic. Cependant, dans 
tme expérience où il a dilUlîé un mélange dé 
fcet oxide , de faif & de ziric , il a obtenu une 
marte noirâtre, femblabîe à là blende & p l us 
tendre que cette mine. [1 paroît aufli que le zinc 
enlève l’oxîgène a l’arfènic-, lorfqu’on le diflillè 
énfemble avec l’oJcide de ce dernier, & qu’une 
partie de te demi-hiétâl fe calcine , tandis qu’une 
portion de l’oxide d’ârferiic parte à l’état mé- 
tallique. Il ferait importait dé faire urté fuite 
d’expériences fur cet ôbjét , pour connoîtré ' 
quelle êft PaPion réciproque dès oxides mé- 
talliques & des métaux lés tins fur lès autres , 
& pour déterminer lès attrapions étePives dé 
i’oxigène avec ces fubftaricés. • 

On ne fait point fi lè zinc ërt fufcepiible de 
S’allier àü cobalt. ■ J " i 1 

: Il ne fe combine point avec fe bifmuth ,> & 

", Tome II I t E 
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lorfqu’on fond ces deux demi-métaux enfem- 
ble , le bifmuth fe précipite , comme le plus 
pefant , au-deffous du zinc j on les fépare d’un 
coup de marteau. 

Le zinc fondu avec l’antimoine , donne un 
alliage dur & caflant, que Malouin ne fait 
qu’indiquer. 

Le zinc eft d’un grand ufage dans les arts. 
On l’emploie dans plufieurs alliages, notam- 
ment dans celui qui conflitue le tombac , le 
fimilor ou le métal de prince. On mêle du 
zinc en limaille fine à la poudre à tirer , pour 
produire les étoiles blanches & brillantes de 
l’artifice. Quelques perfonnes ont propofé de 
fubftituer pour l’étamage ce demi-métal à l’étain, 
que l’on regardoit comme dangereux. Malouin, 
après avoir comparé ces fubftances métalli- 
ques , dans deux mémoires inférés parmi ceux 
de l’académie royale des fciences pour les an- 
nées 1743 & I 74t» renc * compte des expé- 
riences qu’il a faites fur l’étamage avec le zinc. 
Il réfulte de fes recherches , que cette efpèce 
d’étamage feroit plus exaâement étendu fur le 
cuivre , beaucoup plus dur & moins fufible que 
celui de l’étain , & conféquerament plus du* 
rable .& moins fujet à laiffer le cuivre à dé- 
couvert. Macquer, qui reconnoît ces, avaru^esj 
fait cependant des. observations bien impor- 
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tîntes fur l’emploi du zinc pour les vaiffeaux 
fervans à la cuifirçe , & le croit dangereux 4 
parce qü’il eft diffoluble par les acides végé- 
taux , comme le vinaigre , le verjus* &e, & 
parce qu’il a une propriété émétique afTéz forte. 

Il le prouve par le vitriol de zinc, qu’on em- 
ployoit autrefois comme vomitif, fous le nom 
de giila vïtrioli } & par le témoignage de Gau- 
bius , qui reconnut un remède accrédité dans 
lçs maladies convulfiyes , & nommé lunafixata 
Ludemanni , pour de l’oxide de zinc fublimé* - 
Cette prétendue lune fixée étoit fort émétique , 
& à de très- petites- dofes. Mais ne feroit-il pas 
permis de préfumer que ces reproches, qui 
lie tombent que fur le fulfate & l’oxide de zinc* 
ne peuvent pas plus s’appliquer au démi-métal 
lui-même * qu’aux fels formés par fa cotnbi- 
naifon avec les acides végétaux ? M» de la-» 
Planche * doreur en médecine de la; faculté de 
Paris, a changé cette préemption en certitude 
par des expériences iaités avec beaucoup de 
fçin & fur lui-même» Il d pris des fels de zinc , 
formés par les acides végétaux , à beaucoup plus, 
forte dofe que n’en pourroient contenir les 
alimens préparés dans du cuivre étamé de zinc, 
& il n’a éprouvé aucun effet dangereux de ces 
compofés. Cependant , comme les objets qui 
intérelfent la fanté & la vie de tous les hommes 

Eij 
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ne fauroient être traités avec trop de fagefle 
& de circonfpedion , il me paroît prudent & 
même néceflàire de ne fe décider fur cet objet 
qu’après avoir bien reconnu, par une grande 
quantité d’expériences , quelle peut être l’adion 
du zinc en nature & des fels qu’il forme avec 
les acides végétaux employés dans les alimens, 
fur l’économie animale. 

Les médecins allemands employent avec 
fuccès l’oxide de zinc fublimé , comme antifpaf* 
modique , dans les convulfions & les accès épi- 
leptiquesi On n’en fait point en France un ufage 
étendu ÿ il . paroît cependant que ce remède 
pourroit être utile , adminiftré en pilules , à la 
d.ofe d’Un-demi-grain par jouri On m’a affuré' 
qu’à Edimbourg on l’employoir à une dofe bien 
plus confidérable , & qu’on n’en obtenoit point - 
d’effet. felïfible. Ce fait eft contraire à ce que ! 
dit Gaubius de la propriété émétique de Cet 
oxide de zinc. * , ■ 


On fe fert du pompholh c , de la tuthie ou de 

. » j /* "* 

divers oxides de zinc , &c. comme de très-bon* 
deflicatifs dans les maladies des yeux, &c. 
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CHAPITRE XV. 

Du Mercure . 

L E mercure ou vif argent a l'opacité & le 
brillant métalliques ; c’eft après l’or & le platine 
la fubflance la plus pefante qu’on connoiflfe. Un 
pied cube de. mercure bien pur pèfe neuf cents 
quarante-fept 1. il perd dans l’eau un treizième 
de fon poids. Comme il eft habituellement 
fluide , on ne connoît bien ni fa ténacité ni fa 
duâilité , & l’on eft encore embarrafle pour 
Javoir quel rang lui afîïgner. En effet , il fe vo-« 
latilife comme les demi-métaux ; il a une efpèce 
de duélilité comme. les. métaux. Cependant fa 
pefanteur énorme , fa fluidité habituelle , fa 
volatilité extrême, & les altérations. fingulières 
qu’il eft fufceptible d’éprouver par beaucoup 
de combinaifons , le font regarder avec vraifem- 
blance comme une. fubflance particulière , qui 
fémble. n’appartenir aux matières métalliques 
que par fon brillant , fa pefanteur & fà cora- 
buftibilijté , & qui doit être rangée, il part. Nouç 
plaçons fon hjftoire entre celle des demi- mé- 
taux & des métauxà 

Qn a cru pendant long-tems ,.qne le mercurd 
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ne pouvoir pas perdre fa fluidité. Mais les aca- 
démiciens de Péterfbourg ont prouvé le con- 
traire. Ces favans profitèrent du froid exceffif 
de 175*9, pour tentçr plufieurs expériences im- 
portantes j ils augmentèrent encore le froid na- 
turel à l’aide d’un mélange de neige & d’efpttr 
de nitre fumant , & parvinrent par ce moyen 
à faire defcendre un thermomètre de mercure 
à 213 degrés, fui vaut la graduation de Delilé, 
qui répond à 46 au-defïbus de la glace, dans I3 
graduation de Réaumur. Obfervant qu’à ce degré 
le mercure ne defcendoit plus , ces MefTieura 
Cafsèrent la boule de verre, & trouvèrent ce 
fluide métallique gelé & formant un corps fo- 
lide qui fe lailToit étendre fous le marteau. Cette 
expérience démontre que le mercure ponvoit 
devenir concret comme toutes les autres fubf- 
tanees métalliques , & qu’il }ouif!bit alors d’un 
' certain degré de dudilité. Ils n’ont point dé- 
terminé jufqu’où ponvoit aller la dudilité du 
mercure, parce que chaque coup de marteau 
refoulant la chaleur dans quelque point du mé- 
tal , le fbndoit & le faifoit couler dans ce point, 
M. Pallas , qui a réufTi à faire congeler du 
mercure en 1772 à Krafnejark, par un froid 
naturel de yy degrés & demi , a obfervé qu’il 
refïembloit alors à de l’étain mou , qu’on pou- 
voit le battre en lames , qu’il fe rompoit taci- 



b’Hist. Nat. et de Chimie. 71 
lement , & que (es morceaux rapprochés fe 
réunifloient. En 177/ , M. Hudchius a obfervé 
le même phénomène à Albany-fort , & M. Bie- 
ker à Rotterdam en 1776 t au degré au- 
deffous de zéro. Enfin on.eft parvenu en 1783 , 
en Angleterre , à opérer cette congellation du 
njercure à un froid moindre , & on a déterminé 
que 32 degrés au-deflous de zéro du thermo- 
mètre de Réaumur, étoit le terme où elleavoit 
lieu : fi donc le mercure a defcendu plus bas 
dans les premières expériences , c’eft à un ref- 
ferrement ou à une condenfation fucceflive qu’il 
faut attribuer ce phénomène. Ce métal eft donc 
le plus fufibîe de tous ceux que nous connoif- 
fons ; le plus grand froid connu dans les pays 
où il eft natif, ne peut pas le rendre folide. 
Il eft vraifemblable que fi dans les expériences 
précédentes le froid qui a gelé le mercure avoit 
été conduit par degrés infenfibîes , cette matière 
métallique auroit pris une forme criftalline & 
régulière. 

La fluidité habituelle du mercure l’a fait re- 
garder comme une eau métallique particulière, 
& on l’a appelé aqua non madefaciens manus : 
l’eau qui ne mouille pas les mains. Il eft vrai 
que le mercure ne mouille ni les mains , ni au- 
cuns des autres corps qui peuvent être mouillés 
par l’eau, par les huiles ou les autres liqueurs; 
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mais ce phénomène ne dépend que du peu 
d’affinité qui exille entre ce fluide métallique » 
& ces corps. Çar quand il eft en contaâ avec 
quelques-unes des fubftances auxquelles il peut 
s’unir, comme l’or, l’argent, Pétain, &c.alor$~ 
il s’applique ipt;mémeçt à ces corps,, Sc les 
mouille au point qu’on ne peut les defféche* 
qu’en faifant évaporer au feu lç mercure qui 
les enduit. 

Le mercure étanj un métal fondu , aflfede 
toujours la forme de globules parfaits lorfqu’on 
le divife ; quand il efl renfermé dans un flacon , 
fa furface paroît convexe. Cçt effet dépend 3c 
du peu d’affinité qu’a le mercure avec le verre, 
3c de la grande attradion qui tend à rapprocher 
les parties de ce métal : çar fi on met ce fluide 
dans un vafç de métal avec lequel il ait dç l’af- 
finité , alors fa furface paroît concave comme 
celle de tout autre fluide , parce qu’tf fe com-» 
bine avec les parois de ce vaifTeap. 

Le mercure a une faveur que les nerfs du 
goût ne peuvent point percevoir , mais qui 
cependant produit un effet très -marqué dan? 
l’eftomaç 6c les inreflins , au.ffi-bien qu’à la fur- 
face dé la peau- Les infeétes & les vers font 
infiniment plu? fenfiblçs que les autres animaux 
à cette faveur ; c’eft pour cela que le mercure 
Jçs tue très-vue , & que les médecins l’ern- 
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ploient comme un excellent vermifuge. C’eft 
même en rsifon de la propriété qu’il a de gué- 
rir la galle & plufieurs autres maladies de la 
peau , que plufieurs favans ont penfé que ces 
maladies étoient produites par la préfence de 
certains infedes qui pénétroient le tiflu de cet 
organe. Mais cette opinion n’a point été géné- 
ralement adoptée , quoique plufieurs naturaliftes 
aient décrit le ciron de la galle , &c. 

Le mercqre , frotté quelque tems entre les 
doigts , répand une légère odeur particulière. 
Lorfqu’il eft bien pur & qu’on l’agite , on ob- 
ferve quelquefois , 8ç fur -tout dans les tems 
chauds, qu’il brille d’une petite lueur phof- 
phorique affez fenfible ; ce phénomène a été 
conflaté fur le mercure du baromètre par plu- 
fieurs phyficiens. Si l’on plonge la main dans 
ce fluide métallique , on éprouve une fenfation 
de froid qui fembleroit indiquer qu’il eft d’une 
température plus froide que l’air atmofphéri- 
que ; cependant en y plongeant un thermomè- 
tre , on s’affure bien vite que le mercure eft à 
la température de l’atmofphère. Cet effet qui 
nous trompe, doit être entièrement attribué à 
la fortie rapide de la chaleur des mains qui eft 
enlevée par lç mercure , dont la propriété con- 
dudrice pour çe corps eft très-énergique. 
jLe mercure divifé à l’aide d’un mouveqaçnt 
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rapide & continuel , comme celui d’une roue 
de moulin , fe change peu à peu en une poudre 
noire très-fine, qu’on a appelée Ethiops perfe , 
9 caufe de fa couleur ; comme le mercure 
éprouve un commencement de calcination dans 
cette expérience , nous nommons cette poudre 
oxide de mercure noir. On peut , eh le chauf- 
fant légèrement ou en le triturant dans un mor- 
tier chaud , le faire reparoître avec fa fluidité 
ordinaire & fon brillant métallique. 

• Le mercure efl peu abondant dans la nature; 
& il fe rencontre dans la terre ou dans l’état 
vierge & jouiffant de toutes fes propriétés, ou 
dans l’état d’oxide , ou combiné avec les aci- 
des , le foufre & quelques autres matières mé- 
talliques , il eft alors minéralifé par ces diverfes 
fubftances. 

. . Le mercure coulant fe trouve en globules 
ou en plus grandes mafles , dans les terres 8c 
les pierres tendres , & le plus fouvent il efl 
interpofé dans fes mines. A Ydria , en Efpagne 
& en Amérique, on le,rama(Te dans les cavi- 
tés & les fentes des rochers ; on le trouve auffi 
quelquefois dans de l’argile à Almaden , & 
dans des lits de craie en Sicile. Enfin on le 
rencontre dans des mines d’argent , de plomb , 
& mêlé à l’oxide d’arfenic blanc. 

- M. Sage a fait connoître une mine de mer- 
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cure en oxide venant d’Ydria dans le Frioul; 
elle eft d’un rouge brun , fort doux & grenue 
dans fa caiïure ; on y trouve quelques globules 
de mercure coulant } elle fe réduit fans addi- 
tion par la chaleur. M. Kirwan la regarde com- 
me une combinaifon d’oxide mercuriel & d’a- 
cide carbonique ; elle donne pi parties de mer- v 
cure fur ioo de mine. 

M, Woulfe a trouvé en 177 6 , à ObermuÊ 
chel dans le duché de Deux-Ponts , une mine 
de mercure criflallifée , pefante , fpathique , 
blanche , jaune ou verdâtre , dans laquelle il a 
reconnu par les alkalis la préfence des acides 
fulfurique & muriatique ; c’eft un compofé de 
fulfate de mercure & de muriate mercuriel 
corrofif. M. Sage allure qu’elle tient 86 par- 
ties de mercure par quintal ; ce chimifte a 
décrit une mine de mercure corné brune de 
Carinthie. 

C’eft le plus communément avec le foufre 
que le mercure eft combiné dans la nature. Il 
forme alors un compofé connu fous le nom de 
Cinabre. Cette fubftance minérale eft rouge , & 
n’a en aucune manière l’afpeél métallique, quoi- 
que le foufre s’y trouve en petite quantité, re- 
lativement au mercure , parce que la combinai- 
fon de ces deux corps eft très-exade. Le cinabre 
fe rencontre dans le duché de Deux - Ponts t 
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dans le Palatinat, en Hongrie, dans le Friouî, 
en Efpagne à Almaden, & dans l’Amérique 
méridionale , fur-tout à Guamanga au Pérou. 
Il eft tantôt en mafTe compare , dont la cou- 
leur varie depuis le rouge pâle jufqu’au rouge 
foncé & noirâtre, quelquefois en criftaux tranf- 
pareris couleur de rubis , fouvent en efpèces 
d’écailles ou en lames feuilletées. On le nomme 
vermillon natif ou cinabre en fleurs , lorfqu’il 
eft fous la forme d’une poudre rouge trés- 
brillante, Enlin on le trouve difperfé dans dif- 
férentes terres, dans le fulfatede chaux, mêlé 
au fer , aux pyrites & à l’argent. 

M, Cronftedt parle , dans fa minéralogie f 
d’unç mine de mercure dans laquelle cette 
fubftance eft unie au foufre & au cuivre. Cette 
mine eft d’un gris noirâtre , fragile & pelante; 
fa fra&ure çft vitreufe * elle décrépite au feu ; 
elle fe trouve à Mufchel-Landfberg, 

Le même minéralogifte allure qu’on a quel- 
quefois trouvé dans la mine de Sahlberg en. 
Suède , du mercure amalgamé avec de l’argent 
vierge. M. Rome de Lille pofsède dans fon 
éabinet un morceau qu’il croit être de .cette 
efpèce. 

M. Monnet parle, dans fon fyflême de mi- 
néralogie , d’une mine apportée en 1768 , du 
pauphinc , par M, de Moptigny , qui contient 
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du mercure , du foufre , de Parfenic , dû co- 
balt, du fër & de l’argent; elle eft grife , blan- 
châtre & friable. Il y a trouvé -une livre de 
mercure , & trois à quatre onces d’argent pat 
quintal. 

D’après ce court expofé , les différens états 
que préfente le mercure dans l’intérieur de la 
terre , peuvent être réduits aux variétés fui- 
vantes. -j . ; 

• ~ Etat I. Meréure natif* 

Difleminé dans des terres & des pierres , & 

le plus fouvent dans fes mines mêmes. 

. ’ » • * 

. . •« . .• d 1 . 

Etat II. Oxide de mercure natif. 

Etat 111. Sulfate & muriate de mercure, 

: x natifs. j ' 

Etat 1 K Mercure minéralifé par le foufre 
. 3 - Cinabre. y; 

Variétés. .U 

I. Cinabre tranfparent , rouge & criftallifé en 
prifmes triangulaires très - courts , terminés 
par des pyramides triangulaires. 

2* Cinabre tranfparent rouge en crillaux o&aë- 
dres, formés de deux pyramides triangulai- 
res , réunies par leurs bafes , & tronquées. 
3* Cinabre folide , compare, d’un rouge brun 4 
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Variétés. 

ou d’un rouge clair. Il efl quelquefois formé 
de feuillets. 

•4» Cinabre rouge » diftribité en finies fur une 
gangue pierreufe ou fur du cinabre folide. H' 
efi quelquefois' aiguillé comme le cobalt, 
j. Cinabre en fleurs , vermillon natif; c’efi un 
cinabre d’un ronge brillant fatirté , qui adhère 
à différentes gangues fous la forme d’une 
poufîière très-. fine ; il efi quelquefois criflal* 
lifé en très-petites aiguilles , alors il reffem- 
ble beaucoup au précédent. 

, ’JiC.. s » ' .. . * ’ * 

Etat V. Mercure combiné au foufre & ail 
cuivre ; mine de mercure noire & vitreufe 
de Cronfledt. 

% ' # I > * **•' * ’* 

Etat V I. Mercure allié au foufre, à l’arfenic , 
au cobalt^ au fer & à l’argent. * 

Etat VIL Mercure allié à l’argent , amalgame 
d’argent natif. 

Pour connoître une mine qui contient dit 
mercure , on la pile, on la mêle avec de la 
chaux , des aUkalis , S^c. On en jette fur une 
brique chaude, on couvre le tout d’une clo- 
che , le mercure fe réduit en vapeurs , & fe 
condenfe aux parois de la cloche. Si l’on veut 
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connoître la quantité de mercure qui y eft con- 
tenue , après l’avoir pulvérifée & lavée , on la 
diflille avec des matières capables de s’emparer 
du foufre & d’en dégager le mercure. On a 
foin de mettre de l’eau dans le récipient , afin 
de raffembler le mercure au fond dé ce fluide. 
En pefant exaâement la mine avant de Pef- 
fayer» & le mercure qu’on en obtient par la 
diftillation , on connoît ce qu’elle en peut fournir* 
Le mercure vierge fe fépare facilement , en 
broyant les pierres avec lefquelles il eft mélan- 
gé , & en les délayant dans de l’eau ; le mé- 
tal fe précipite & l’eau entraîne la terre; c’ett 
ainfi qu’on le retire des mines d’Ydria dans le 
Frioul. 

On ne grille point le cinabre , parce qu’étant 
volatil , il fe diftiperoit au feu ; mais comme 
la nature l’a prefque toujours mélangé avec une 
fubftance calcaire ou martiale , cette fubftance 
devient un intermède propre à détompofer le 
cinabre à l’aide du feu. 

Antoine de Juflieu a décrit dans les Mémoires 
de l’académie , en 1719 , le travail qu’on fait à 
Almaden en Efpagne , pour retirer le mercure 
du cinabre. Cette mine contient du fer & un 
peu de pierre calcaire; on la met dans des fours 
gui ont la forme de fourneaux de réverbère, 
ou chauffe ces fours , en mettant les matières 
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combuftibles dans le cendrier. Le fourneau n’à 
d’ouvertures que huit trous pratiqués à fa partié 
poflérieure ; à chacun de ces trous on ajufle 
une file d’aludels » dont le dernier aboutit à un 
petit bâtiment allez éloigné du fourneau. Entré 

le fourneau & le bâtiment , où fe terminent les 

' ■ ' * . 

aludels , eft une petite terraffe qui s’arafe avec 
les ouvertures du fourneau & celles du bâti- 
ment. Cette terraftè forme deux plans inclinés* 

& foutient les aludels. Si quelque jointiirë mal 
bouchée laifle échapper du mercure , il fe raf- 
femble dans la jondion des plans inclinés dé 
la terrafle. Lorfque le feu efi appliqué au ci- 
nabre , le fer & la pierre calcaire abforbënt lé 
foufre ; le mercure réduit en vapeurs palTe dani 
les aludels , & và gagner le petit bâtiment* 
Après la diftiliation , on tranfporte tous les 
aludels dans une chambre quarrée , pour les 
rider & réunir le mercure dans une folie pra- 
tiquée au milieu de cette chambre , dont lé 
fol eft incliné en talus vers cette folle moyenne. 

Antoine de Juftîeù a obfervé que lejs mines de 
cinabre ne donnoient aucune exhalaifon funefté 
aux végétaux * & que les environs & le deflus 
des mines d’Almaden étoient très -fertiles. Il a 
également obfervé que l’exploitation de cette 
mine n’étoit pas funefte aux ouvriers , comme 
on TaYoit cru ; que ceux qui travaillent dans 

l’intérieur 
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l’intérieur de la mine, comme forçats, font les 
feuls qui foient fujets à des maux graves, parce 
que le feu qu’ils font obligés d’allumer, vola- 
tilifant une portion du mercure , ils fe trouvent 
continuellement plongés dans une vapeur mer- 
curielle. 

M. Sage a décrit dans les mémoires de l’aca- 
démie, année 1776 , le procédé que l’on em- 
ploie pour extraire le mercure du cinabre dans 
le Palatinat. Le fourneau efl une galère char- 
gée de quarante-huit cornues de fonte , dont 
l’épaifTeur-elt d’un pouce, la longueur de trois 
pieds neuf pouces , & qui contiennent environ 
foixame livres de matières. Ces cornues font 
fixées à demeure fur le fourneau ; on y intro- 
duit , à l’aide de cuillers de fer , un mélange de 
trois parties de la mine bien bocardée, avec 
une partie de chaux éteinte ; on chauffe 
avec du charbon de terre que l’on met par les 
deux extrémités du fourneau , dont les côtés 
font percés de pluGeurs ouvertures qui établif- 
fent des courans , 5c font brûler le charbon. Le 
mercure fe volatilife à l’aide de la néadion de 
la chaux fur le foufre ; on le recueille dans des 
récipiens de terre adaptés aux cornues , 5c rem- 
plis d’eau jufqu’au tieçsde leur capacité. Cette 
opération dure dix à onze heures. 

Le mercure retiré ou revivifié du cinabre , eft 
Tome 111. t t F 
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très-pur & ne contient aucune particule étran- 
gère ; on en trouve peu qui foit de cette pu- 
reté dans te commerce. Prefque tout celui que 
vendent les marchands eft plus ou moins mêlé 
de matières métalliques étrangères ; il paroît un 
peu terne, & au lieu de fe divifer en globules 
Iorfqu’il coule , il s’applatit & femble fe hérif- 
fer de pointes. Les marchands difent alors qu’il 
fait la queue. 

" Le mercure ne paroît point éprouver d’alté- 
ration de la part de la lumière. Ceft une des 
matières fluides qui s’échauffe le plus vite & le 
plus régulièrement , c’eft-à-dire , dont la marche 
de la dilatation eft la plus confiante , comme 
l’ont démontré MM. Bucquet & Lavoifier , par 
leurs recherches fur la marche de la chaleur 
dans les differens fluides , lues à l’académie des 
fciences. Ce phénomène indique que 1e mer- 
cure eft le fluide le plus propre à marquer exac- 
tement les degrés de chaleur , & à former les 
thermomètres les plus exaéts. 

Ce fluide métallique expofé au feu dans les 
v ai (féaux fermes , bout à la manière des liqui- 
des. Cette propriété ne lui eft point particu- 
lière; il la partage avec l’argent, l’or & la plu- 
part des autres métaux. Il eft vrai que comme 
le mercure eft plus fuflble qu’aucun autre , il 
bout plus vite & long-teins avant d’être rouge. 
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L’ébullition n’eft autre cliofe que fon paffage 
de l’état liquide à l’état de vapeur. Cette va- 
peur qui devient bientôt trcs-apparente fous la 
forme d’une fumée blanche, 5c qui trouble la 
tranfparcnce des vailTeaux dans lefquels on la 
reçoit, fe condenfe par le froid en gouttelettes de 
mercure , qui n’ont éprouvé aucun déchet , ni 
aucune alteration , lorfqu’on fait cette dillillation 
avec foin. Le mercure eft donc une fubflanco 
très-volatile , qu’on peut difliller comme de 
l’eau , & qui fe rapproche par-là des demi- 
métaux. ■ ' 

Boerhaave a diftillé cinq cens fois de fuite 
la même quantité de mercure, il n’étoit altéré 
en aucune manière ; il lui a feulement paru un 
peu plus brillant , plus pefant & plus fluide ; ce 
qui ne dépendoit fans doute que d’une purifi- 
cation très-exaâe. Il a obtenu dans cette dif- 
tillation une petite quantité de poudre grife, 
qui ne lui a paru que du mercure très-divifé, 
& qui n’avoit befoin que d’être trituré dans un 
mortier , pour devenir fluide & brillarçt ; c’é- 
toit un peu d’oxide noir de mercure , dû à l’air 
contenu dans l’appareil. 

La diftillatitm efl un moyen de purifier le 
mercure, & de le féparer des métaux. fixes qui 
l’altèrent ordinairement dans le commerce; on 
retrouve dans la cornue le métal etranger en 
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une croûte brillante dans quelques endroits, & 
noirâtre dans d’autres. On connoît en pefant ce 
réfidu , la quantité de matière qui altéroit le 

'.'•MT • 

mercure. 

La pefanteur extrême du mercure a fait croire 
aux chimiftes que cette fubflance contient abon- 
damment le principe terreux pur , ou là terre 
vitrifiable. Mais d’un autre côté , ce principe , 
lorfqu’il domine dans les corps , leur donne de 
la folidité , & le mercure eft au contraire très- 
fufible; le principe terreux efl éminemment fixe, 

& le mercure efl très-volatil. Ces qualités qui 
paroiffent oppofées , ont engagé Beccher à ad- 
mettre dans ce fluide métallique une terre par- 
ticulière , qu’il nommoit , comme nous l’avons 
déjà dit , terre mercurielle , à laquelle il attri- 
buoit en même-tems la pefanteur & la volatilité. 

Le mercure étoit donc , ftiivant ce chimifle , 
un compofé de ces trois terres, de la vitti- 
fiàble, de l’inflammable & de la mercurielle. 
Perforine n’a encore démontré l’exiflence de la 
dernière dans aucun corps , & on ne doit re- 
garder cette opinion que. comme une aflèrtioTï 
dénuée de preuves. Le mercure^ nous paraît , v 
comme toutes les autres fubftances métalliques, * 
un corps combuftible particulier dont on n’a 
point encore féparé les principes. Quant à la 
terre vitrifiable dont nous avons gxaminé les 
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propriétés dans Je commencement de cet ou- 
vrage , nous ne croyons pas qu’on puiffe l’ad- 
mettre plus dans le mercure que dans les autres 
métaux , puifqu’on n’en a jamais extrait aucun 
principe femblable. Ce que Beccher &. Stahl 
appeloient ainfi dans le mercure & dans les au- 
tres ûibflances métalliques , n’eft rien moins 
qu’un corps (impie & terreux , ainfi que nous 
l’avons dit en parlant des oxides des métaux 
en général. 

Le mercure réduit en vapeurs a une force 
expanfive confidcrable , & cil fufceptible de 
produire des explofions vives lorfqu’il cfl en- 
fermé. Hellot a rapporté à l’académie qu’un 
particulier ayant voulu fixer le mercure , en 
avoit mis une certaine quantité dans une boule 
de fer très-bien foudé ; on jetta cette boule au 
milieu d’un brafier ardent; mais à peine fut- 
elle rouge , que le mercure déchira fon enve- 
loppe avec un bruit confidérable , & s’élança 
à perte de vue. M. Baumé rapporte dans fa 
Chimie expérimentale , un fait à-peu-près pareil, 
dont Geoffroy l’apothicaire avoit été témoin. 

Le mercure eft infiniment plus fufceptible de 
fe calciner pat le contafl de l’air & de beaucoup 
de corps , qu’on ne l’a cru jufqu’aéluefiement. 
11 fe forme fans ceffe à fa furface une pellicule 
grife noirâtre , qui eft un véritable oxide mer- 
curiel. ^ 
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Chauffé avec le concours de l’air , ce métal 
. fe change au bout de quelques jours en une 
poudre teri eufe , rouge , brillante , difpofee en 
petites écailles. Cette poudre , qui n’a plus l’af- 
peâ métallique , eft un vrai oxide de mercure. 
Les alchimifles qui ont cru que le mercure fe 
fixoit dans cette expérience , l’ont appelée im- 
proprement mercure précipité par lui -même, 
ou précipité per je. Comme le mercure eft très- 
volatil , & que cependant il a befoin du con- 
cours de l’air pour fe calciner , on a imaginé^ . 
pour cette opération un infiniment affez com- 
mode , nommé enfer de Boy le. C’eft un flacon 
de criflal très-large & très- plat ; on y renferme 
le mercure qui y forme une couche mince , 8c 
préfente par conféquent une grande furface. Le 
bouchon qui s’ajufle exadement au goulot de 
ce flacon , efl un cylindre de criflal percé d’un 
tuyau capillaire. On place le flacon fur un bain 
de fable ; on chanflè le mercure jufqu’à le faire 
bouillir. L’ouverture du cylindre efl telle , que 
l’air a de l’accès dans le flacon , fans que le 
mercure puiffe fe difltper. Au bout de plufieurs 
mois de digeftion , on fépare l’oxide qui s’eft ï 
formé à la furface du mercure. Pour cela on 
jette le tout fur une toile ferrée , le mercure 
paiïe à l’aide de la preflion , 8c l’oxide rouge 
refle fur le linge. On peut fe fervir, avec tout j 
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autant de fuccès , d’un matras à fond plat , dans 
lequel on verfe affez de mercure pour y for- 
mer une couche mince; on tire à la lampe le 
col de ce matras en un tuyau capillaire , (k on 
en caffe la peinte. Ce moyen indiqué par 
M. Baumé, fournit un vaifleau plus propre à 
l’oxidation du mercure , parce qu’il contient 
plus d’air ; il eft auffi plus aifé à chauffer , moins 
difpendieux , & moins fujet à caffer que l’enfer 
de Boyle. Pour que l’expérience réulîïïfe, il faut 
entretenir le mercure dans une chaleur capable 
de le faire bouillir légèrement nuit & jour pen- 
dant plufieurs mois; en multipliant les matras 
fur le même bain de fable , on obtient une plus 
grande quantité de précipite per Je , ou d’oxide 
de mercure rouge , & l’on peut même en pré- 
parer une certaine quantité en quinze ou vingt 
jours. 

Le précipité per fe efl un vrai oxide de mer- 
cure , ou une combinaifon de cette matière 
métallique avec l’oxigène , qu’elle enlève peu à 
peu à l’atmofphère. Ce qui le prouve d’une 
manière convaincante , c’efl que , 1°. on ne 
peut jamais réduire le mercure en précipité pat 
Je , fans le contaél de l’air. 2°. On ne peut for- 
mer cette combinaifon qu’avec l’air vital , & 
elle n’a pas lieu dans les différens gaz qui ne 
font point de l’air, 3 0 . Le mercure dans cetté 
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expérience augmente de poids. 4 0 . En le chauf- 
fant dans des vaifleaux fermés , on le réduit 
tout entier en mercure coulant ,& il fe dégage 
en même tems une grande quantité de fluide 
élaflique , dans lequel les corps combuftibles 
brûlent quatre fois plus rapidement que dans 
l’air de l’atmofphère ; c’eft ce fluide dont M. 
Prieflley a le premier reconnu l’exiftence, qu’il 
a défigné fous le nom d’air déphlogifliqué , & 
que nous appelions ga* oxigène , ou air vital. 
Le mercure a perdu dans cette réduflion le 
poids qu'il avoit acquis en fe calcinant. 

Ce dernier fait , joint aux phénomènes cfc la 
calcination , relativement à la néceflité & à la 
diminution de l’air dans cette opération , a porté 
M. Lavoifier à penfer d’après une analogie auffi 
bien fondée que toutes celles que l’on établit 
en phyfique, que les oxides métalliques ne font 
que des combinaifons des métaux avec l’oxi- 
gène de l’air. Comme le précipité per fe peut 
être très-bien analyfé par la chaleur, & comme 
il fe fépare en deux principes , l’air vital pur 
& le mercure coulant , on fent combien cette 
belle expérience répand de lumières fur la 
théorie pneumatique, & combien elle lui eft 
favorable. On conçoit très -bien comment la 
bafe de l’air vital ou i’oxigène fixé dans le 
mercure , fe dégage en reprenant de l’élaflicité 
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à l’aide de la chaleur. Pour réduire ainfi l’oxide 
rou^e de mercure , il faut le chauffer dans des 
vaiffeaux exactement fermés ; s’il a le contad de 
l’air , il relie dans l’état d’oxide , parce qu’il 
trouve toujours dans l’atmofphère , le corps 
avec lequel il peut s’unir , & qui a feul la pro- 
priété de le calciner. C’ell pour cëla que M. 
Baume a fou tenu que le précipité pr fe n’étoit 
pas réduétible , qu’il fe fublimoit au contraire 
en criflaux rougeâtres , de la couleur du rubis; 
tandis que M. Cadet a prétendu que tous les 
précipités per fe pouvoient également être ré- 
duits en mercure coulant. Macqttera prouvé pat 
une explication ingénieufe & bien d’accord avec 
les faits , que l’un & l’autre de ces chi mille* 
avoit raifort , & que fi on chauffoit l’oxide 
de mercure avec le contad de l’air , il fe fu- 
blimoit en entier , & pouvoit même fe fondre 
en un verre de la plus belle couleur rouge, 
comme l’a dit M. Keir , favant cbimille écof- 
fois , dans fa traduction du dictionnaire de Chi- 
mie ; tandis que le même oxide fufceptible de 
fe fublimer lorfqu’il a le contad de l’air , fe 
réduit en mercure coulant , & fournit de l’air 
vital lorfqu’on le chauffe fortement dans des 
vaiffeaux bien fermés. 

Comme le brillant du mercure fe ternit par 
les molécules de poulfière que l’air entraîne. 
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& qui fe dépofent à fa furface, on lui a donné 
le nom d’aimant de la poujjière. Mais il paroît 
que tous les corps ont cette propriété , & qu’elle 
n’efl très-fenfible dans ce métal qu’en raifon de 
fon brillant. D’ailleurs il n’eft nullement altéré, 

& il fuffit de le filtrer à travers une peau de 
chamois , pour le féparer des molécules étran- 
gères qui flottent à fa furface, & pour lui ren- 
dre toot fon éclat. 

Le mercure ne paroît pas fe difïoudre dans 
l’eau ; cependant les médecins font dans l'ufage 
de faire fufpendre un nouet plein de ce métal 
dans les tifannes vermifuges pendant leur ébul- 
lition. On afTure même que l’expérience a conf- 
taté les bons effets de cette pratique. Lemery 
a prouvé que le mercure ne perdoit rien de fon 
poids dans cette décoâion. Peut-être s’émane- 
t-il de ce métal un principe analogue à celui 
de l’odeur , fi fugace de fi tenu , qu’on ne peut 
en connoîtTe la pefanteur, à caufe de fon ex- . 
trente ténuité , & qui communique à l’eau la 
▼ertu anthelmintique. 

Le mercure ne s’unit pas plus aux terres que ‘ 

ne le font les autres fubftances métalliques. 
Son oxide rouge , ou précipité per fe , pourroit 
peut-être fe fixer dans les verres , & les colo- 
rer , comme on l’obferve pour l’oxide d’ar- 
fenic. 
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On ne connoit point l’adion de la baryte , 
de la magnéfie , de la chaux & des alkalis fur 
le mercure. 

L’acide fulfurique n’agit fur cette fubftance 
métallique, que quand il eft trcs-concentré. Pour . 
faire cette diffolution , on met dans une cornue 
de verre une partie de mercure , & on verfe 
par-deffus une partie & demie ou deux parties 
d’acide fulfurique concentré. On chauffe le 
mélange ; peu à pèu il s’excite une effervescence 
vive ; la Surface du mercure devient blanche; 
il s’en fcpare une poudre de la même couleur, 
qui trouble l’acide en s’y dilperfant. Il fe dé- 
gage une grande quantité de gaz Sulfureux, 8c 
on peut le recueillir au- deflus du mercure. C’eft, 
comme nous l’avons vu en parlant de l’acide 
fulfurique , le procédé qu’on met en ufage pour 
obtenir ce gaz. Il paffe aufiî une portion d’eau 
chargée de gaz acide Sulfureux. Lorfqu’on poulie 
cette diftillation jufqu’à ce qu’il ne paffe plus 
d’acide Sulfureux , on trouve dans le fond de 
la cornue une mafTe blanche , opaque , très- 
caurtique , qui pèfe un tiers de plus que le mer- 
cure qu’on a employé , & qui attire un peu 
l’humidité de l’air. La plus grande partie de ^ 
cette marte eft un oxide de mercure uni à une 
petite portion d’acide fulfurique. Cette matière 
eü atTez fixe , Suivant la remarque de Kunckel, 
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Macquei & Bucquet.Dans cette opération l’acide 
fulfurique eft décompofo par une double ar- 
traéHon éleâive ; le mercure , qui eft une fubf- , 
tance combuflible , s’eft uni à l’oxigène contenu 
dans cet acide , tandis que la chaleur a dégagé 
le gaz fulfureux & l’eau. Le métal doit donc 
ctre dans l’état d’oxide , & conféquemment 
avoir beaucoup plus de fixité que le mercure 
coulant. 

Une portion de cette maflTe mercurielle fui* 
furique eft diftoluble dans l’eau ; lorfqu’on y 
verfe ce fluide en grande quantité , il délaye 
cette malle , & laiile précipiter une poudre 
blanche fi l’eau eft froide ; fi on emploie de 
l’eau bouillante , cette poudre prend une belle 
couleur jaune brillante , & d’autant plus vive 
‘-qu’on y verfe plus d’eau & qu’elle eft plus 
chaude. On a donné trcs-anciennement le nom 
de turbith minéral ou de précipité jaune à cette 
matière : nous la nommons oxide mercuriel 
‘ jaune. On décante l’eau qui a fervi à le laver; 
on verfe fur le turbith une nouvelle quantité 
de ce fluide bouillant, il devient d’un jaune 
plus éclatant; on le lave encore à une troifième 
‘ eau pour lui enlever tout l’acide fulfurique qu’il 
contient. Dans cet état il n’a plus de faveur , c’eft 
‘ un oxide mercuriel qui , pouflé au feu dans une 
cornue, devient d’abord d’une couleur plus 
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foncée , & fe réduit en mercure coulant en 
fourniffànt une grande quantité d’air vital. Kunc- 
kel annonce cette rédudion ; elle a réuffi à 1 
MM. Monnet, Bucquet & Lavoifier,qui l’ont 
fuivie dans tous fes détails. Je l’ai répétée plu— 
fieurs fois avec fuccès. Elle prouve , comme 
nous l’avons vu , que l’acide fulfurique efl formé 
de foufre , d’oxigcne & d’eau ; mais il faut un 
feu allez violent pour le réduire. C’efl peut- 
être parce que M. Baumé ne l’a pas chauffe 
fuffifamment , qu’il n’a pas obtenu de mercure, 

& qu’il annonce qu’il ne peut reparoître fous 
fa forme métallique , que par l’addition d’une 
matière combuffible. En continuant de chauffer 
la malle fulfurique mercurielle dans la même 
cornue où on l’a difloute , fans rien déluter & 
fans laver cette maffe pour en enlever la por- 
tion d’acide , on décompofe de même cet oxide; 
il fe réduit en mercure coulant , à mefure que 
l’oxigène qu’il a voit enlevé à l’acide fulfurique 
devient élaftique , & conféquemment air vital , 
par fa combinaifon avec la chaleur. 

L’eau que l’on a verfée fur la maffe mercu- 
rielle fulfurique blanche, s’eft chargée de la 
portion d’acide non décompofé & encore con- 
tenue dans cette maffe. Mais comme l’oxide 
de mercure eff foluble dans l’acide fulfurique s 
cette fubftance faline en emporte toujours aveç 
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elle ; de forte que l’eau tient en diflolution un 
vrai fulfate de mercure. En l’évaporant forte- 
ment , elle dépofe ce fel en petites aiguillés 
dont on ne peut déterminer la forme , parce 
qu’elles font molles & très-dcliquefcentes. En 
jettant de l’eau bouillante fur ces criftaux de , 
fulfate de mercure , ils deviennent jaunes & 
dans l’état d’oxide mercuriel , parce que l’eau 
en fépare l’acide qui eft peu adhérent & lai (Te 
cet oxide pur. La même chofe a lieu lorf- 
qu’après avoir fortement évaporé la première 
leflive de la marte mercurielle , on l’étend dans 
beaucoup d’eau bouillante au lieu de la faire 
criflaliifer ; elle précipite une poudre jaune & 
dans l’état d’un vrai oxide. Si on fe fert d’eau 
froide, le précipité eft blanc, mais il fuffit de 
reverfer fur ce précipité blanc de Peau bouillante 
pour lui faire reprendre la couleur jaune. On 
peut rendre ainfi à volonté la diflolution d’oxide 
de mercure décompofable ou non par l’eau ; 

U fuffit pour cela de l’évaporer fortement ou 
de charger l’acide de tout l’oxide mercuriel 
qu’il eft capable de diffoudre , alors l’union de 
ces deux corps eft facilement féparée par l’eau. 

Si l’on y ajoute un peu d’acide , elle ne pré- 
cipite plus par ce fluide. Je me luis convaincu 
de cette vérité , en diflolvant du turbïth minéral 
bien lavé dans de l’acide fulfurique foible. Cette 
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curiel , elle ne précipice pas par l’eau. Mais fi 
on charge cet acide de tout ce qu’il en peut 
diffoudre à l’aide de la chaleur , ce qui fe fait 
en ajoutant cette matière jufqu’à ce qu’il re- 
fufe d’en difibudre , alors cette diffolution verfée 
dans de l’eau froide , forme un précipité blanc, 
ou une poudre jaune dans l’eau chaude; fi on 
y ajoute dans cet état un peu d’acide fulfu- 
rique , elle celle de précipiter. L’oxide mer- 
curiel Uanc que le fulfate de mercure trcs- 
chargé dépofe lorfqu’on le verfe dans l’eau 
froide , eft très-diffoluble ; on peut le faire dif- 
paroître en ajoutant de l’acide fulfurique dans 
le mélange. 9 

Le fulfate de mercure peut être décompofé 
par la magnéfie & la chaux qui le précipitent 
en jaune. Les alkalis fixes en féparent un oxide 
de mercure à peu près de la même couleur; 
l’ammoniaque ne précipite que très-peu & très- 
lentement le fulfate de mercure. Il faut ob- 
ferver que ces précipités de mercure varient 
pour la couleur , fuivant l’état de la diffolution 
& fuivant la fubftance précipitante; la quantité 
en eft auffi différente. Ils font très-abondans 
dans une diffolution chargée; fi Pon décompofé 
au contraire une difljblution qui n’eft point fa- 
«urée de mercure , chaque floccon d’oxide qui 
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s’en fcpare par les premières gouttes de la ma- 
tière précipitante , ell redifiuus à mefure par 
l’acide excédent ; quand cet excès d’acide eft 
faturé , le précipité ell permanent. Il paroxt , 
d’après cela , que les alkalis agiflfent fur l’acide 
combiné au mercure plutôt que fur l’acide libre* 
Ces diftérens oxides de mercure , précipités par 
les fubftances alkalines , peuvent fe réduire 
feuls dans les vaiffeaux fermés. Pour les ob- 
tenir purs , il faut les laver à plufieurs reprifes 
avec de l’eau diflillée. 

L’acide nitrique ell décompofé par le mer- 
cure avec la plus grande rapidité. La diffolit- 
tion fe fait à froid & avec plus ou moins d’ac- 
tivité , fuivant l’état dê^’acide. L’eau-forte or- 
dinaire du commerce agit fur le mercure, fans 
répandre beaucoup de vapeurs rouges. Si l’on 
y ajoute un peu d’acide nitreux fumant , ou fi, 
on chaulle le mélange , l’aélion devient très- 
rapide , il fe dégage une très-grande quantité 
de gaz nitreux , & le mercure réduit en oxide 
refie en difiblution. La liqueur ell verdâtre , 
elle perd cette couleur au bout d’un certain 
tems. l.’acide nitrique peut fe charger par ce 
procédé d’une quantité de mercure égale à fou - 
poids. Bergman a fait obferver dans fa DifTer- 
tation fur l’analyfe des eaux , que les diiïblu- 
tions mercurielles, nitreufes diffèrent les unes 
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tles autres , fuivant la manière dont elles ont 
été préparées. Celle qui a été faite à froid & 
fans dégagement de beaucoup de vapeurs rou- 
ges, 11’eft point décompofable par l’eau diflillée; 
mais fi on a aidé la diffolution par la chaleur , fi 
elle a produit une grande quantité de gaz ni- 
treux , elle précipitera par l’eau , & ne pourra 
plus être employée avec sûreté dans l’analyfe 
des eaux, comme nous le dirons en parlant 
des eaux minérales. Je penfe que ce phéno- 
mène eft dû à la même caufe dans la diffolu- 
tion nitreüfe , que dans celle par l’acide fulfu- 
rique. L’acide nitrique peut à l’aide de la cha- 
leur, fe furcharger d’oxide de mercure, & le 
tenir , pour ainfi dire , en fufpenfion. Cette 
forte de diffolution , avec excès de mercure , 
fera précipitée par l’eau diflillée , qui chdnge la 
denfité de la liqueur & diminue l’adhérence de 
l’oxide mercuriel à l’acide nitrique. Auiïi le pré- 
cipité eft- il un vrai oxide, qui eftttrèsr jaune fi 
l’on verfe la diffolution furchargée dans de l’eau 
chaude , mais qui n’eft que blanc fi on la verfe 
dans de l’eau froide. On peut lui donner fur- 
ie-champ de la couleur*, en le lavant à l’eau 
chaude. Comme , au contraire , la diffolution 
faite à froid, ne contient que du nitrate de 
mercure fans excès d’oxide , puifqu’elle ne peut 
fe charger d’oxide furabondant à fa combi- 
Tome III, O 
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naifon qu’à l’aide de la chaleur , Peau diftillée 
n’y occafionne pas de précipité,. Je fuis fondé 
à penfer ainfi , d’après un fait dont je me fuis 
alluré un grand nombre de fois j c’efl qu’on 
peut rendre à volonté la même diffolution mer- 
curielle , décompofable ou non par l’eau , en 
ajoutant ou du mercure , ou de l’acide , & la 
faire pafler plufieurs fois à l’un ou l’autre état. 
Il fuffit pour cela de diffoudre à froid du mer- 
cure dansdel’acidenitrique, & de biffer cet acide 
fe charger d’autant de mercure qu’il eft pof- 
fible ; cette diffolution n’efl pas décompofable 
par Peau , quoiqu’elle ait lailTé échapper du gaz 
nitreux. En y ajoutant du mercure, & la laif- 
fant fe charger de tout ce qu’elle en peut dif- 
foudre à l’aide de la chaleur, elle devient ca- 
pable de précipiter avec Peau. On entend très- 
bien, par la même théorie, pourquoi une dif- 
folution nitreufe qui ne précipite pas par Peau , 
acquiert cette propriété (i on la chauffe ; la cha- 
leur en dégage en effet du gaz nitreux , & ce 
dégagement ne peut fe faire fans qu’une portion 
de l’acide foit détruite ; dès-lors la proportion de 
l’oxide mercuriel devient plus forte, relativement 
à l’acide ; elle n’efl plus combinée , mais adhé - 
rente au nitrate de mercure , & fufpendue de ma- 
nière que Peau pourra la précipiter fort aifément. 
Je me fuis affuré que les diffolutions mercurielles 
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ne précipitent par l’eau qu’un oxide excédent, 
& qu’elles retiennent encore une portion de 
vrai nitrate de mercure , qn’on peut décom- 
pofer par les alMis , comme cela a lieu pour 
la mafle mercurielle fulfurique leffivée pour là 
préparation du turbuh minéral ; on peut meme 
faire criflallifer cette portion de nitrate de mer^ 
cure. L’excès d’oxide mercuriel, qui rend les 
diffolutions nitriques fufceptibles d’être décom- 
pofées par l’eau , eft aufli accompagné d’une 
circonftance qui favorife cette décompofition. 
C’efl que l’oxide y eft aflez fortement calciné ou 
oxigéné, pour n’avoir que peu d’adhérence avec 
l’acide nitrique. 

La diflolution de mercure dans l’acide ni- 
trique eft d’une très-grande caufticité ; elle peut 
ronger & détruire nos organes. Lorfqu’elle 
tombe fur la peau, > elle y forme des taches 
d’un pourpre foncé , & qui paroiflent noires. 
Ces taches ne Ce didîpent que par la répara- 
tion de l’épiderme qui tombe en écailles ou en 
efpèce d’efcarres. On s’en fert comme d’un 
puiflant efcarrotique en chirurgie, & on l’ap- 
pelle eau mercurielle . 

La diflolution de mercure dans l’acide ni- 
trique eft fufceptible de fournir des criftaux qui 
diffèrent dans leur forme , fuivant l’état de la 
diflolution , 8c fuivant les circonftances qui ac— 
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compagnent la criflallifation. En obfervant avec 
foin ces variétés , j’en ai reconnu quatre efpèces 
bien diftincles , que je vais décrire. 

I e *. Une diflolution faite à froid donne , par 
une évaporation fpontanée de plufieurs mois, 
des crillaux tranfparens très-réguliers. M. Rome 

de Lille les a très-bien définis. Ce font des 

✓ 

folides applatis à quatorze faces, formés par la 
réunion de deux pyramides tétraèdres, coupés 
très-près de leur bafe, & tronqués aux quatre 
angles qui réfultent de la jonâion des pyra- 
mides. 

2°. Si on évapore la même difTolution faite 
à froid, & qu’on la laide refroidir, il s’y dépofe 
• au bout de vingt-quatre heures des efpèces de 
prifines aigus & (triés obliquement fur leur 
largeur, qui font formés par l’application fuc- 
celïive de petites lames pofées en recouvrement 
les unes fur les autres comme les tuiles, ce que 
les botaniftes nomment imbricatim. En exa- 
minant de près les élémens de ces prifines in- 
formes, j’ai vu que les lames qui les confli- 
tuent font des folides à quatorze facettes fem- 
blables aux criftaux qu’on obtient par l’évapo- 
ration fpontanée, mais plus petits & plus irré- 
guliers. 

3 0 . Si l’on fait une difiolution nitrique , à 
l’aide d’une chaleur douce 8 c ménagée, elle 
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fournit par le refrbidilïèment des crilïaux err 
aiguilles plattes très- longues & très-aigues, ftriées 
fur leur longueur. Ce font ceux que l’on ob- 
tient le plus fouvent , & qui ont été décrits 
par le plus grand nombre des chimides , fpé- 
eialement par MM. Macquer , Rouelle , Bau- 
me , &c. » 

4 0 . Enfin , fi l’on chauffe davantage cette 
diffolution , & qu’elle devienne décompofable. 
par Peau , ordinairement elle fe prend en une 
malle blanche & informe, femblable à la malle 
lulfurique. Quelquefois j’ai eu dans cette cir- 
conffance un amas confus de petites aiguilles 
très-longuçs , fatinées & flexibles, qui fuivoient 
le mouvement de la liqueur ; elles étoient tout- 
à-fait femblables aux dendrites brillantes & ar- 
gentées , que j’ai plufieurs fois obfervées fur les 
parois des bouteilles où l’on conferve de l’a- 
cétite de potaffe , ou terre f'àliée de tartre i. Il 
eft effentiel d’ajoüter que cette dernière difîo- 
lution , qui ne fournit que des criftaux irrégu- 
liers & confus , ou des malles informes , pafdé 
qu’elle contient beaucoup d’oxide de mercurê 
furabondant, peut être rendue fufceptible de 
CiiffalHfer plus régulièrement en. y ajoutant de 
l’acide. 

Ces dift'érens nitrates de mercure préfentenc 
h peu près les mêmes phénomènes. Ils font 
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très-çauftiques & rongent la peau comme leur* 
diflblutions ; ils détonnent lorfqu’on les met fur 
des charbons ardens. Il faut obferver , à l’égard 
de cette propriété, qu’elle eft beaucoup plus 
fenfible dans les criftaux très- réguliers à quatorze 
faces, que dans ceux qui font en petites ai- 
guilles , & qu’elle eft nulle dans la maffe blanche 
précipitée de la diflblmion fortement chauffée. 
La détonnation du nitrate de mercure n’eft que 
très-peu apparente dans les criftaux nouveHe- 
ment formés ; il faut , pour bien l’obferver & 
la rendre très-fenfible , les laiffer égoutter quel- 
que tems fur du papier brouillard. Si on les 
met alors fur un charbon bien allumé, ils fe 
fondent , noirciffent & éteignent l’endroit où 
ils font pofés; mais leurs bords qui font def- 
fechés jettent de petits éclairs rougeâtres avec 
un brait fèmblable à une décrépitation légère. 
Lorfqu’ils fontfecs, il s’en échappe une flamme 
blanchâtre plus vive , qui celle très-vite* 

Le nitrate de mercure fe fond lorfqu’on le 
chauffe dans un creufet ; il s’en exhale des va- 
peurs rouges très-épaiflès ; à mefure qu’il perd 
fon eau & fon gaz nitreux , il prend d’abord 
une couleur jaune foncée qui paffe à l’orangé, 
& enfin au rouge brillant ; on l’a nommé dans 
cet état précipité rouge . Nous le défignorts par le 
nom d 'oxide de mercure rouge par V acide ni - 
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trique. Il doit être fait dans des matras & à 
une douce chaleur , fi on le defline à être em- 
ployé comme cauftique en chirurgie , afin qu’il 
retienne une portion d’acide à laquelle e(l due 
la vertu rongeante. Mais fi on le chauffe for- 
tement , ce n’eft plus qu’un oxide de mercure 
formé par ee métal uni à l’oxigène de l’acide 
nitrique. Le nitrate dé mercure diftillé dans une 
cornue , donne hn phlegme acidulé & du gaz 
nitreux dans le premier tems ; il eft alors dans 
fêtât de précipité rouge ; en le chauffant forte- 
ment , il s’en dégage' une grande quantité d’air 
vital mêlé d’un peu de gaz azotique , 8c le 
mercure fe fublime fous forme métallique. C’eft ' 
cette expérience qui , faite avec la plus grande 
précifion par M. Lavôifier , l’a conduit à dé- 
montrer la eompofition de l’acide nitrique , 
Comme nous l’avons dit en faHant l’hiftoire de 
cet acide. 

Le nitrate de mercure devient jaunâtre à l’air, 

& s’y décompofe très-lentement. Il efi allez, 
diffoluble dans Peau di (liftée, plus dans l’eau 
bouillante que dans l’eau froide , & il criftallife 
par réfroidiffemeni. Lorfqu’on difTout ce fel 
dans l’eau , il y en a une portion qui fe préci- 
pite fans s’y diffoudre & qui eft jaunâtre. 

M. Monnet appelle cette matière lurbah ni- 
treux ; 8* il obferve qu’on peut en obtenir 
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beaucoup en lavant une malle mercurielle ni^ 
trique évaporée à ficcité , comme cellë que l’on 
fait pour préparer le précipité rouge. Si l’on veut 
dilToudre entièrement le nitrate de mercure , 
il faut employer de l’eau diflillée , dans laquelle 
on doit verfer de l’eau- forte jufqu’à ce que le 
précipité difparoilTe. J’ai obfervé quelorfqu’on 
verfe de l’eau bouillante fur le nitrate de mer- 
cure le plus pur , il jaunit fur le champ , 8c 
donne un oxide d’une couleur plus foncée, 
qui , expofé au feu , devient rouge beaucoup 
plus vite que celui qui eft fait par l’acide ful- 
fu tique. L’oxide de mercure jaune par l’acide 
nitrique , eft en général plus exaâeipent calciné 
que celui qui eft préparé par l’acide fulfurique ; 
ce qui vient , comme nous l’avons déjà fait 
obferver fur d’autres fubftances combuflibles, 
de ce que l’acide nitrique laiffe plus facilement 
dégager fon oxigène que l’acide fulfurique. C’eft 
pour cela que l’acide nitrique eft plus décom- 
pofable que l’acide fulfurique. 

La baryte , la mag'héfie , la chaux 8c les alkalis 
décompofent le nitrate de mercure, & en pré- 
cipitent le métal dans l’état d’oxide. Ces pré- 
cipités varient par la couleur , la pefanteur & 
la quantité , fuivant l’état de la dilTolution. Les 
alkaîis fixes cauftiques forment un précipité 
jaune j plus ou moins brun ou briqueté, fuivant 
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leur caufticité. L’ammoniaque précipite en gris 
ardoifé la difTolution mercurielle nitrique en 
bon état, c’eft-à-dire, que l’eau ne peut point 
décompofer , tandis que le même fel produit 
un dépôt blanc dans une diffolution faturée de 
mercure que l’eau eft fufceptible de précipiter; 
ces différences ont été bien obfervées par Berg- 
man. Ces précipités ne font que des oxides de 
mercure plus ou moins calcinés. Ils font tous 
réductibles fans addition & par la chaleur dans 
des vaifleaux fermés , & ils donnent de l’air pur 
dans leur réduction. Ceux qui ont été précipités 
par les carbonates alkalins , fourniffent une cer- 
taine quantité d’acide carbonique par l’aâion 
de la chaleur. Ceux qui fans avoir été préci- 
pités, par des carbonates , ont feulement été 
expofés au contaét de l’air atmofphérique , pré- 
fentent le même phénomène , parce qu’ils ab- 
forbent cet acide de l’atmofphère , propriété 
commune à tous les oxides de mercure , & 
même à ceux de plufieurs autres métaux. 

Les oxides de mercure précipités de leurs 
diffolutions acides par les intermèdes alkalins , 
préfentetît une propriété découverte par M. 
Bayén , & que nous ne devons pas paffer fous 
filence; c’efl de détonner comme la poudre à 
canon , lorfqu’on les expofe dans une cuiller 
de fer à un feu gradué , après en avoir trituré 
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un demi-gros avec fix grains de fleurs de foufre ; 

11 refle après la détonnation une pouflière vio- 
lette fufceptible de fe fublimer en cinabre. 

L’acide fulfurique & les Tels dans lefquels il 
entre , peuvent décompofer aufli le nitrate de 
mercure , parce que cet acide a plus d’affinité 
avec le mercure que n’en a l’acide nitrique. Si 
l’on verfe de l’acide fulfurique , ou une diflo- 
lution des fulfates de potaffe , de fonde, &c. 
& de tous les fels futfuriques en général, dans 
une diffolution mercurielle nitrique , il fe forme 
un précipité blanchâtre , fi la diffolution ni- 
trique n’eft pas laturce , & d’autant plus jaune 
que le nitrate de mercure contient moins d’a- 
cide & plus d’oxide mercuriel. Ce précipité eft 
ou du fulfate de mercure , ou de Poxide jaune. 
M. Bayen a reconnu qu’il retenoit toujours un 
peu d’acide nitrique. 

L’acide muriatique n’a pas d’adron fenfible 
fur le mercure, quoique cet acide foit celui de 
tous qui a le plus d’affinité avec Poxide de ce 
métal ; mais il en a une très-marquée fur l’oxide 
mercuriel , & il forme avec lui un fel neutre 
particulier. Cette combinaifon a lieu toutes les 
fois que l’acide muriatique fe trouve en contad 
avec cet oxide très-divifé. Si l’on verfe un peu 
d’acide muriatique fur une diffolution nitrique 
de mercure , cet acide s’empare de l’oxide du 
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métal , & forme avec lui un fel qui fe précipite 
en une efpèce de coagulum blanchâtre qu’on 
nomme précipité blanc. Les Tels muriatiques à 
bafe d’aikalis ou de fubftances falino-terreufes, 
produifent absolument le même effet, & ils 
forment de plus des fels nitriques différens fui- 
vant leur bafe. Mais il éfl important d’obferver 
au fujet de cette précipitation, qu’elle n’a pas 
lieu fi l’on fe fert d’acide muriatique oxigéné , 
parce que quoique cet acide enlève l’oxide de 
mercure à l’acide nitrique , le fel qu’il forme 
avec lui eft très-folable dans l’eau , tandis qüe 
celui qui eft formé par Facide muriatique ordi- 
naire ne l’efl pas du tout; 
v Cet acide a auffi plus d’affinité avec l’oxide 
de mercuise que n’en a l’acide fulfurique , & . 
il oecafionne dans les diffoktkms de ce métal 
par ce dernier , Je même précipité qu’il forme 
dans lés cMblutions pat l’acide nitrique. Lé 
compofé d’acide muriatique & d’oxide de mer- 
cure peut être dans deux états , comme nous 
l’avons eût plus haut , fuivant la nature limple 
ou oxigénée de cet acides ce dernier conftitue 
le muriate mercuriel corrofîf , & le premier le 
muriate mercuriel doux. 

• Il y a plufieurrs procédés pour préparer le 
fublimé corrojîf ou muriate mercuriel cor- 
rofif. Le plus fouvent on mêle parties égales 
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de nitrate mercuriel defieché , de muriate de 
foude décrépité, & de fulfate de fer ou vitriol 
martial calciné au blanc ; on met ce mélange 
dans un matras dont les deux tiers de la ca- 
pacité doivent relier vides ; on plonge ce vaif- 
feau dans un bain de fable , & on le chauffe 
par degrés , jufqu’à faire rougir obfcurément 
fon fond. L’acide fulfurique dégage l’acide mu- 
riatique de la foude. Ge dernier fépare du mer- 
cure l’acide nitreux à qui il enlève une partie 
de fon oxigène , de manière qu’il devient acide 
muriatique oxigéné j alors il fe combine avec 

l’oxide de mercure & forme du muriate mer- 

■ » * 

curiel corrofif , qui fe fublime fous la ‘forme 
de criftau* applatis & pointus, à la partie fu- 
périeure du matras. L’acide nitrique fe diffipe 
en gaz nitreux ; Je réfidu eff rougeâtre ou brun 5 
il contient de l’oxide de fer & du fulfate dç 
foude formé par l’union de l’acide fulfurique 
avec la bafe du fel marin. En Hollande on 

i 

prépare ce fel en grand , en triturant parties 
égales de mercure , de muriate de foude & 
dej fulfate de fer , 8c en expofant ce mélange 
à 'un feu violent. Dans cette préparation, l’a- 
cide fulfurique , dégagé du fulfate de fer par 
la chaleur , paroît faire paffer l’acide muria- 
tique à l’état oxigéné, puifqu’il n’y a que ce 
dernier qui puifTe dilToudre le mercure entier 
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qu’on y emploie. On peut encore obtenir le 
muriate mercuriel corirofif , en fublimant des 
mélanges de fulfate de fer , de muriate de 
fonde, & de précipités mercuriels par les al- 
kalis fixes , ou de toute efpèce d’oxides de 
mercure. r 

Boulduc a donné auffi un très-bon procédé 
• pour préparer le muriate mercuriel corrofif ; 
mais Spielman remarque qu’il avoit été indiqué 
par Kunckel dans fon Laboratoire chimique. Il 
confifte à chauffer dans un matras une quantité 
égale de fulfate de mercure & de muriate de 
foude décrépité. Le muriate de mercure fe vo- . 
latilife , & le réfidu n’eft que du fulfate de foude. 

Ce moyen fournit du muriate mercuriel cor- 
rofif très-pur , tandis que celui du commerce 
& même celui que l’on prépare en petit avec 
le fulfate de fer, contiennent toujours un peu 
de ce métal. Il eft en même-tems plus facile 
& plus économique. Nous ferons obferver 
que cette opération prouve encore que l’acide 
fulfurique a la propriété d’oxigéner l’acide mu- 
riatique. M. Monnet affure avoir également 'ob- 
tenu ce fel en traitant à la cornue du muriate 
'de foude bien fec, & de l’oxide mercuriel pré- 
cipité de fa diflolution nitreufe par l’alkali fixe. 

Dans toutes ces préparations du muriate mer- 
curiel corrofif , on doit avoir foin de ne calfer 
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le vai fléau fublimatoire que lorfqu’il efl entiè- 
rement refroidi , afin d’éviter les vapeurs de ce 
fel. Enfin il y a une dernière manière de pré- 
parer plus promptement du muriate mercuriel 
corrofif , c’ell de verfer dans une diflolution de 
nitrate de mçrcure de l’acide muriatique oxi- 
géné , & d’évaporer lentement le mélange ; 
lorfque l’acide nitreux efl dégagé , la liqueur 
donne par le refroidiiïement dés criflaux de 
muriate mercuriel corrofif. Il y a lieu de croire 
que lorfque l’acide muriatique oxigéné de 
Schéele fera mieux connu , on préparera le mu- 
riate mercuriel corrofif dans les pharmacies , on 
par le dernier procédé indiqué , ou par la fimple 
diflolution. 

Le muriate mercuriel corrofif efl une fubf- 
tance faline neutre , qui mérite toute l’attention 
des chimiftes & des médecins. II jouit d’un 
grand nombre de propriétés qu’il efl impor- 
' tapt de bien connoître & dont nous allons faire 
l’hifloire. Ce fel a une faveur très-cauftique. Mis 
en très-petite quantité fur la langue , il laifîe 
pendant long-tems une impreflîon ftiptique & 
métallique très-défagréable. Cette impreflion fe 
porte même jufqu’au larynx, quelle reflerre 
fpafmodiquement , & elle dure quelquefois 
long-tems , fur-tout chez les perfonnes fenfibles. 
L’adion de ce fel efl encore beaucoup plus vive 
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fur les tuniques de l’effomac & des inteltins. 
Lorfqu’il y relie appliqué pendant quelque 
tems, il les corrode & les lait tomber en ef- 
carres ; c’eft aulïi un des plus violens poifons 
que l’on connoiffe. Cette caufticité du muriate 
mercuriel corrofif paroît dépendre de l’état du 
mercure dans ce fel , comme l’a très-ingénieu- 
fement expliqué Macquer. On ne peut l’attribuer 
à l’acide muriatique , comme quelques Auteurs 
l’ont penfé , puifque le mercure y efl en quan- 
tité plus que triple de celle de cet acide. Aufli 
ce fel verdit-il le firop de violette plutôt que 
de le rougir , fuivant l’obfervation de Rouelle. 
D’ailleurs la faveur du muriate mercuriel cor- 
rofif eft bien au-deflus de celle de l’acide mu- 
riatique. En effet, on peut impunément prendre 
un gros d’acide muriatique étendu d’eau , tandis 
que quelques grains de muriate mercuriel cor- 
rofif diffous dans la même quantité d’eau em- 
poifonneroient immanquablement. Bucquet pen* 
foit que cette extrême faveur dépendoit de la 
combinaifon même des deux corps de ce 
compofé; & il tiroir de-là une des grandes 
preuves de la loi d’affinité qui établit que les 
compofés ont des propriétés nouvelles & très- 
diffçrentes de celles de leurs compofans. 

Le muriate mercuriel corrofif n’eil pas fen- 
fiblement altérable par la lumière.. La chaleur 
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le volatilife & lui fait éprouver une demi-vi- 
trification. Si on le chauffe fortement & à Pair 
libre , il fe difTîpe en une fumée blanche donc 
les effets fur Péconomie animale font très-aélifs 
& très -dangereux. Chauffé lentement & par 
degrés , il fe fublime fous une forme criflal- 
line & régulière. Ses criflaux font des prifmes 
fi comprimés , qu’il eft impoffible de déter- 
miner le nombre de leurs faces. Ils font ter- 
minés par des fommets trcs-aigus; & on lésa 
comparés avec raifon àdes lames de poignard jet- 
tpes pèle - mêle les unes fur les autres. Le feu 
n’efl pas capable de décompofer ce fel. Il n’é- 
proüve aucune altération à Pair. Il fe diffout 
dans dix-neuf parties d’eau , & il criftallife par 
l’évaporation en prifmes applatis & très-aigus 
à leurs extrémités, comme ceux que l’on obtient 
par la fublimation. L’évaporation fpontanée de 
fa difïblution m’a fourni plufieurs fois , ainfi 
qu’à Bucquet, des parallélipipèdes obliquân- 
gles , dont les extrémités étoient tronquées de 
biais. M. Thouvenel a obtenu des criflaux de 
ce fel en prifmes hexaèdres un peu com- 
primés. 

La baryte , la magnéfie & la chaux décom- 
pofent le muriate mercuriel corroftf, & en pré- 
cipitent l’oxide de mercure. On prépare l'eau 
phagédénique dont fe fervent les chirurgiens 

pour 
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pour ronger les chairs , en jettant un demi-gros 
de ce fel en poudre dans une livre d’eau de 
chaux; il fe forme un précipité jaune qui trouble 
la liqueur, & on l’emploie fans en féparer ce 
dépôt. Les alkalis fixes féparent du muriate 
mercuriel corrofif un oxide orangé dont la cou- 
leur fe fonce par le repos. L’ammoniaque 
précipite ce fel en blanc ; mais ce précipité 
prend en peu de tems la couleur de l’ardoife. 

‘ Les acides & les fels neutres alkalins n’al- 
tèrent en aucune manière le muriate mercuriel 
corrofif. 

Ce fel contrarie une union intime avec le 
muriate ammoniacal & fans aucune décompo- 
fition. Il forme , foit par la fublimation , foit 
par la criftallifation , un compofé falin très- - 
fingulier , dont les alchimiftes font beaucoup de 
cas , & qu’ils ont nommé fel alembroth , fel de 
Van , fel de fageJJ'e , &c. Le muriate ammoniacal 
rend le muriate mercuriel corrofif très-diffo- 
luble , puifque , fuivant M. Baume , trois onces 
d’eau chargée de neuf gros du premier fel dif- 
folvent cinq onces du fécond. Cette dernière 
diftblution fe fait avec chaleur , & elle fe prend 
en une mafle en refroidifiant. On fait avec ce 
fel une préparation qu’on appelle mercure pré- 
cipité blanc. Pour cela on jette dans une dif- 
lolution d’une livre de muriate ammoniacal , 
Tome III. H 
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pareille dofç de muriate mercuriel eorrofif en 
poudre ; lorfque ce fel eft bien dilfous , on y 
vçrfe une difiolution de carbonate de potafle 
qui y forme un précipité blanc ; on lave ce 
précipité & on le fait fécher à l’air après l’avoir 
mis en trochifques. Dans cette opération, la 
potafle dégage l’ammoniaque , qui précipite à 
fon touf le mercure en oxide blanc. Ce pré- 
cipité jaunit lorfqu’il eft expofé à la chaleur & 
même à la lumière. 

Le muriate mercuriel eorrofif efl altéré par 
le gaz hydrogène. Le foufre ne le change point, 
mais le fulure alkalin le décompofe , comme 
le? autres diflblutions de mercure; il y produit 
fur le champ un précipité noir qui réfuhe de 
la combinaifon du foufre avec le mercure. La 
plupart des demi métaux que nous avons exa- 
minés , font capables de dccompofer ce fel ; 
& chacune de ces décompofîtions préfentaot 
des phénomènes particuliers , mérite d’être exa- 
minée avec foin. 

Si on diftille à une chaleur douce deux par- 
ties de muriate mercuriel eorrofif avec une 
partie d’arfenic, il paflfe dans le récipient une 
matière de la confiftance de l’huile, tranfpa» 
rente, dont une partie fe condenfe bientôt en 
' une efpèce de gelée blanche, qu’on appelle 
improprement huile corrofive ou beurre d’or- 
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fenu. Si l’on continue de chauffer, lorfque ce 
produit a paffé , on obtient du mercure cou- 
Jam, & i’on peut parvenir par ce procédé à 
la connoiflânce exacte des principes du muriate 
mercuriel corrofif. Le muriate d’arfenic ne 
paroît pas fufceptible de criftallifer , il f e f on d 
à une chaleur douce , il a une faveur fi C auf- 
üque qu’il détruit fur Je champ nos organes. Il 
fe difiout dans l'eau , qui lè décompofe en 
partie ; on ne connoît pas fes autres propriétés. 
On ne peut point l’obtenir avec l’oxide d’ar- 
femc, parce que ce demi-métal déjà chargé 
d oxigene n’en peut pas enlever à l’oxide de 
mercure , & conféquemment le dégager de fa 
combinai fon muriatique. 

On n’a point examiné les effets du cobalt; 
du nickel 8 c du manganèfe fur le muriate mer- 
curiel corrofif ; quant au bifmuth , à l’ami- 
moine 8 c au zinc, ces trois demi-mctaux dé- 
compofent très-bien ce fiel. En diftilfant deux 
parties de muriate mercuriel corrofif & une 
partie de bifmuth , on obtient une fubffance 
fluide epaiffe, qui fe crn^ele en ilne maffe 
comme graiffeufe, qui fe%nd au feu, qui f e 
précipite par le grand lavage; en un mot, du 
muriate de bifmuth folide. Poli , qui a indiqué 
cette expérience dans PHiilôire de l’Académie 
pour 1 année 1713 > annonce qu’en fublimarrt 

Hij 
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plufieurs fois ce beurre de bifmuth , il refle dans 
le vaifleau une poudre de la couleur des perles 
orientales , trcs-douce au toucher & comme 
gluante; il propofe même cette poudre pour 
la peinture. 

Si l’on mêle exadement douze onces d’an- 
timoine & deux livres de muriate mercuriel 
corrofif , il s’excite de la chaleur ; ce qui prouve 
une adion rapide entre ces deux corps. Si l’on 
diilille ce mélange à un feu doux , on obtient 
une liqueur épaifle qui fe fige dans le récipient, 
fouvent même dans le bec de la cornue , en 
une mafie blanche , & qu’on appelle beurre 
<C antimoine. Ce muriate d’antimoine fublimé 
eft ordinairement à la dofe de feize onces & 
quelques gros. Le réfidu eft compofé de mer- 
cure & d’une poudre grife d’antimoine qui fur- 
nage ce fluide métallique. Si l’on continue la 
diftillation , après que le muriate d’antimoine a 
pafle , en , adaptant un ballon nouveau , on 
obtient du mercure coulant , mais il efl fali par 
un peu de muriate d’antimoine , qu’il efl im- 
poflîble 4’ôter entièrement du col de la cornue. 
M. Baumé , qui a Bien décrit cette opération 5 
dit qu’on peut retirer par ce procédé vingt- 
deux onces de mercure coulant, une once d’an- 
timoine en poudre mêlée avec le mercure , & 
fix gros vingt-quatre grains d’antimoine fondu 
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dans la cornue. Ce dernier eft en partie cal- 
ciné ; il offre de l’oxjde rouge & blanc en partie 
fublimé. Dans cette expérience, l’antimoine eft 
calciné par l’oxigène qui fe fépare- de l’oxide 
de mercure, & il s’unit à l’acide muriatique 
avec lequel il forme le muriate d’antimoine. 
Cette décompofition a également lieu avec le 
fulfure d’antimoine. En diftillant une partie de 
ce minéral réduit en poudre avec deux parties 
de muriate mercuriel corrofif, on obtient du 
muriate d’antimoine fublimé ; mais le réfîdu , 
au lieu de contenir du mercure coulant , pré- 
fente une combinaifon de foufre avec ce demi- 
métal. Cette combinaifon peut fe fublimer par 
un feu très- violent en aiguilles rouges ,* que l’on 
nomme improprement cinabre d'antimoine. 

Le muriate d’antimoine fublimé ou la corn- 

\ 

binâifon de l’acide muriatique avec l’antimoine 
n’a lieu qu’autant que ce demi-métal enlève 
l’oxigène au mercure , comme nous l’avons déjà 
dit de l’arfenic ; ce compofé eff fous forme 
folide. Il criftallife en parallélipipèdes très-gros ; 
il eff d’une caufticité a (fez forte pour détruite 
fur-le-champ nos organes , & pour brûler les 
matières végétales ; il eff très-altérable par le 
contaâ de la lumière ; il fe fond à la moindre 
chaleur , & il fe fige par le refroidifferaent : 
telle eff là raifort du nom de beurre d’antimoine 

Hnj 
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qu’on lt i a donné. Il perd fort aifément fâ 
blancheur , & il fe colore facilement. On peut 
le redifier par la diflillation. Il attire l’humidité 
de l’air , &• il fe réfout en un fluide épais , 
comme oléagineux ; il ne fe diffout qu’en partie 
dans l’eau , & la plus grande portion eft dé- 
compofée parce fluide. Lorfqu’on jette du mu- 
riate d’antimoine fublimé dan* de l’eau diftillée , 
il fe fait fur ie-champ un précipité très-abon- 
dant, que l’on nomme poudre émétique ou poudre 
d'Algaroih , du nom d’un médecin italien , qui 
l’employoit comme médicament. On Ta auflt 
appelée improprement mercure de vie. Ce pré- 
cipité efl un oxide d’antimoine qui eft violem- 
ment purgatif & émétique , & même à unédofe 
très-petite , comme celle de trois Ou quatre 
grains. Pour l’avoir bien pur , il faut le laver 
à plufieurs reprifes dans l’eau diftillée. Il diffère 
par ces propriétés des autres oxides de ce demi- 
métal , qui n’ont pas une aâion aufïi énergique 
fur l’économie animale. Une portion de cet 
oxide relie en diflolution dans l’eau du lavage 
du muviate d’antimoine , à l’aide de l’acide 
que ce fluide entraîne. On s’afltire de ce fait 
en verfant un peu d’alkali dans cette liqueur; 
il y 'occafionne un précipité blanc affez abon- 
dant ; ce n’eft donc que l’cXcès de cet oxide , 
dont eft chargé le beurre d’antimoine , qui lui 


Digitized by G< 



d’H isi*. Nat. et de Chimie, np 

donne la propriété d’être décompofé par i’eau» 
aiulï que celle de fe prendre en une malle fo- 
lide. Le muriate d’antimôine fublimé fe diffout 
avec chaleur & eflfervefcence dans l’acide ni- 
trique. II Ce dégage de cette diffolution une 
grande quantité de gaz nitreux , qui excite UH 
mouvement coïifidérable dans le mélange. Le 
muriate d’antimoine difparoît , & la liqueur eft 
d’un jaune rougeâtre. C’eft une difTolution 
d’oxide d’antimoine dans l’acide nitro-muria* 
tique. Elle laide bientôt dépofer l’oxide d’an- 
timoine fous la forme d’une poudre , & même 
d’un magma blanc. Si l’on fait évaporer à ficcité 
la diffolution de muriate d’antimoine par l’acide 
nitrique , auffî-tôt qu’elle eft faite , on obtient 
un oxide très-blanc j on le délaie avec fôn poids 
de même acide , que l’on fait évaporer de nou«- 
veauj On mêle une troifiètne fois cette poudre 
avec la même quantité d’acide nitrique , que 
l’on évapore à ficcité ; on le chauffe dans un 
creufet que l’on lient rouge pendant environ 
une demi-heure , & qu’on laifle enfuite refroidir. 
L’oxide qu’on en retire eft blanc en deflut & , 
rofe en deflous } on mêle cès deux portions , 
qui conftituônt une préparation appelée bcspard 
minéral. Macquer regarde ce médicament comme 
' un oxide parfait d’antimoine , '& il le croit ab- 
folument femblable à l'antimoine diap/uu étique* 

H iv 
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Cependant Lemery , qui a décrit cette prépa- 
ration avec foin , recommande de la calciner 
jufqu’à ce qu’elle n’ait plus qu’une très-légère 
acidité; il veut donc quelle retienne une cer- 
taine quantité d’acide , qui doit néceffairement 
changer les propriétés de l’oxide d’antimoine. 

Le muriate mercuriel corrofif eft décompofé 
par le zinc , comme Pott l’a annoncé , & com- 
me je l’ai vérifié plufieurs fois. Si l’on diflille 
dans une cornue de verre un mélange de deux 
parties de ce fel , avec une partie de zinc en 
limaille ou en poudre groiïière, il monte un 
fel très-blanc & très-folide , qui fe criftallife 
en petites aiguilles réunies , femblables aux faif- 
ceaux dont font coippofées les flalaâites ; le 
mercure refie pur , & il fe volatilife après le 
fel. Ce muriate de zinc fume légèrement lorf- 
qu’on le retire du récipient ; il fe fond à une 
chaleur douce , il fe colore par les vapeurs 
nflâmmables , & enfin il fe décompofé en par- 
ie dans l’eau , comme le muriate d’antimoine 
fublimé. - • • 

La plus fingulière propriété que préfente le 
muriate mercuriel corrofif, relativement à fom 
altération par les fubfiances métalliques , & la 
plus importante en même-tems , c’efl: fa com- 
binaifon avec le mercure coulant. Il perd lorf- 
qu’on le fature de ce fluide métallique , la plu- 


* Digitized by Google 



d’Hist. Nat. it de Chimie. 121 
part de fes propriétés , & fur-tout fa faveur & 
fa diflolubilité. Pour faire cette combinaifon, 
on trituroit autrefois dans un mortier de verre 
du muriate mercuriel corrofif avec du mercure 
coulant , qu’cn ajoutoit peu-à-peu jufqu’à ce 
que ce dernier refusât de s’éteindre. La quan- 
tité de mercure dont ce fel peut fe charger 
par ce procédé , va jufqu’aux trois quarts de 
fon poids , comme Lemery & M. Baumé l’ont 
obfervé. On mettoit ce mélange dans des fioles 
à médecine , dont on laifloit les deux tiers 
vides , & on le fublimoit trois fois de fuite ; 
on avoit foin de féparer à chaque fois une pou- 
dre blanche qui fe trouve au-deflus de la ma- 
tière fublimée, & qui efl très-corrofive. Ce pro- 
duit eff appelé fublimé doux , mercure doux , 
ou aquila alba. ; il doit porter le nom de mu- 
riate mercuriel doux ; il diffère du corrofif par 
fon infolubilité prefque parfaite , par fon infi- 
pidité & .par fa forme çriftalline. Les criftaux 
obtenus par ,une fnblimation lente , font des 
prifmes tétraèdres , terminés par des pyramides 
à quatre pans. Souvent deux pyramides tétraè- 
dres très-alongées font réunies par leurs bafes, 
& forment des oâaëdres fort aigus. 

Le procédé que nous venons de décrire pour 
préparer le mercure doux , a ptufieurs incon- 
véniens. La trituration du muriate mercuriel 
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corrofif avec le mercure coulant , jufqo’à ce , 
que cè dernier foit éteint , efi très-longue 8c 
très-difficile ; il s’en élève une pouffière âcre , 
très-tenue , & contre les impreffions de laquelle 
on eft obligé de fe prémunir en s’enveloppant 
là bouche & Je net a$ec une ferviette. Le mer- 
cure n’eft jamais exactement éteint dans le 
mortier} les fublimations font très-lentes. M. 
Baumé a confeiîlé de verfer un peu d’eau fur 
les matières que l’on triture. Ce fluide accélère 
la trituration & empêche la pouffière faline de 
s’élever» Il a auffi employé la porphyrifarion 
qui facilite beaucoup l’extin&ion du mercure. 
Enfin , pour être sûr d’avoir un muriate mer- 
curiel doux , entièrement exempt de corrofif, 
Zsrelfer , Cartheufer & M. Baumé ont propüfé 
de verfer fur le muriate mercuriel doux fublimé 
une fois , de l’eau chaude pour diffbudre le 
muriate corrofif, St de faire réchef ce Tel qui 
fê trouve alors très-adôuci. M. Cornette, pont 
éviter la volâtilifation du muriate mercuriel cor- 
rofif trituré avec le mercure , propofe de fe 
fervir du précipité du nitrate de mercure par 
l’âmmoniàque , qui s’unit beaucoup mieux au 
muriate mercuriel Corrofif que le mercure Cou- 
“ hnt ; 1 mais cet oxide n’étant pas autfi pur que 
le mercure , l’on ne peut pas autant compter 
fur la préparation dans laquelle on le fait en- 
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trer. M. Bailleau, apothicaire de Paris , a donné 
à I4 focicté royale de médecine un procédé 
pour faire le muriate mercuriel doux , fans 
avoir à craindre tous les accidens qui rendent 
fa préparation ordinaire fufceptible de dangers. 
Ge procédé confilte à former une pâte avec le 
muriate mercuriel corrofif & l’eau , & à la tri- 

f 

turer avec le mercure coulant. Une demi-heure 
de trituration fuffit pour éteindre le mercure, 
parce que l’eau favorife fa divifion. On achève 
la combinai Ion «n faifant digérer le mélange fur 
un bain de fable à une chaleur douce ; la ma- 
tière , de grife qu’elle étoit d’abord , devient 
blanche , & forme un muriate mercuriel très- 
doux, quin’a befoin que d’une feule fublima- 
tion pour être parfaitement pur. 

M. Baume a fait plufteurs expériences fur le 
muriate mercuriel doux. Il a démontré que ce 
compofé ne peut fe charger d’une plus grande 
quantité de mercure que celle qu’il contient; 
qu’il ne -peut pas non plus être dans un état 
moyen entre celui du muriate mercuriel corro- 
fif & du muriate mercuriel doux , & qu’en 
mêlant au premier une moindre quantité de 
mercure que celle qui eft néceffaire pour le 
faire paffer à l’état de muriate mercuriel doux , 
il ne fe forme jamais de ce dernier qu’en pro- 
portion de la dofe de mercure ajouté ; que le 
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refie dü muriate mercuriel corrofif fe volatilife 
avec toutes fes propriétés & fans être adouci. 
On fépare , par le moyen de l’eau chaude , ces 
deux compofés. 

Les recherches du même chimifle nous ont 
encore appris qu’il efl poflible de changer du 
muriate mercuriel doux en corrofif, en le fu- 
blimant avec du fel marin décrépité & du ful- 
fate de fer calciné en blancheur. Dans cette 
opération l’acide muriatique dégagé & oxigéné 
par l’acide fulfurique , fe porte fur l’oxide 
mercuriel du mercure doux, & le convertit 
en muriate corrofif. M. Baume s’eft alluré que 
le muriate mercuriel doux diffère beaucoup du 
corrofif, en ce qu’il ne peut point contrader 
d’union avec le muriate ammoniacal , comme 
le muriate mercuriel corrofif le fait dans la pré- 
paration du fel alembroth , ou muriate ammo- 
niaco-mercuriel. C’efl même d’après cette pro- 
priété , qu’il a confeillé de laver le muriate 
mercuriel doux avec une eau chargée d’un peu 
de muriate ammoniacal , pour enlever tout le 
muriate mercuriel corrofif que ce fel rend très- 
dilToluble. Enfin, il a découvert qu’à chaque 
fublimation , le muriate mercuriel doux perd 
une portion de mercure , & qu’il donne en 
conféquence une certaine quantité de muriate 
mercuriel corrofif ; que par des fublimations 
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répétées oft peut entièrement changer le doux 
en corrofif. Il fuit naturellement de cette der- 
nière expérience , que le médicament connu 
fous le nom de panacée mercurielle , & qui fè 
prépare en fublimant neuf fois le muriate mer- 
curiel doux , loin d’être plus adouci par ces 
opérations , comme l’ont penfé la plupart dès 
chimiftes & des médecins , ne diffère point du 
tout de ce qu’il étoit d’abord. Cette dernière 
affertion eft d’autant plus vraie , qu’à chaque 
fublimation il eft néceftaire de féparer une pou- 
dre blanche qui s’élève la première, & qui n’eft 
que du muriate mercuriel corrofif. Il faut ob- 
ferver que dans la préparation du muriate mer- 
curiel doux , il refte dans les fioles une poudre 
rougeâtre ; c’eft un oxide de fer provenant du 
fulfate de fer, qu’on emploie dans le commerce 
pour faire le muriate mercuriel corrofif; une 
portion de cet oxide s’élève avec ce fel dans 
la fublimation ; on y trouve même fouvent des 
morceaux de verre qui ont été enlevés par le 
fel mercuriel en vapeur. 

Les expériences nouvelles fur l’acide muria- 
tique oxigéné , rendent la théorie de la forma- 
tion du muriate mercuriel doux , beaucoup 
plus claire & plus facile à concevoir qu’elle ne 
l’étoit autrefois. Il eft prouvé aujourd’hui que 
le muriate mercuriel corroGf eft un compofé 
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d’acide muriatique oxigéné & d’oxide de mer- 
cure j & que Je muriate mercuriel doux , eft 
formé par l’acide muriatique ordinaire avec le 
même oxide métallique ; ou ce qui efl la même 
chofe , c’eft que cet oxide eft bien plus cal- 
ciné ou oxide, dans le muriate corrofif que dans 
le doux. Ainfi , lorfqu’on triture du mercure 
coulant avec du muriate mercuriel corrofif, ce 
mercure s’empare de l’oxigène excédent de l’a- 
çide muriatique , ou de celui du premier oxide 
mercuriel » 6c la dofe plus confidérable du nou- 
vel oxide moins calcifié, qui s’unit à l’acide 
muriatique , fait varier la nature du fel , qui 
devient moins falin , moins fapide, moins dif- 
foluble » en un root , dans lequel les propriétés 
communiquées au mercure par Toxigènc , s’af- 
foiblilTent à roefure que la quantité de ce prin- 
cipe diminue. 

L’acide boracique ne diffout point immédia- 
tement le mercure , mais il agit d’une manière 
marquée fur ce demi-métal , lorfqu’il eft dans 
l’état d’oxide. On parvient à combiner ces deux 
fubftances par la voie des doubles affinités. En 
verlànt une diffoluiion de borax ordinaire dans 
une diffolution nitrique de mercure, il fe fait 
un précipité jaune très-abondant , que M. Mon- 
net a le premier fait connoître. Dans cette 
opération % la fonde du borax s’unit à l’acide 
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nitrique & forme du nitrate de foude , tandis 
que l’acide boracique combiné avec l’oxide de 
mercuré dans l’état d’an Tel neutre peu foluble, 
fe précipite. La liqueur filtrée donne par l’éva- 
poration , des pellicules fines & brillantes de 
borate mercuriel. Il faut obferver cependant 
que ce Cel contient une portion d’oxide de 
mercure non combiné avec l’acide boracique, 
en raifon de la foude qui eft en excès dans le 
borax du commerce. Si l’on vouloit avoir du bo- 
rate de mercure pur par ce procédé , il faudroit 
employer du borate de foude bien neutre, c’eft- 
à-dire , du borax du commerce faturé de ce 
qu’il peut prendre d’acide boracique. Ce fel 
expofé à l’air , y verdit fenfiblement ; le muriate 
ammoniacal le rend très-foluble , & forme avec 
. lui un compofé analogue au muriate ammo* 
ciaco^ mercuriel. L’eau de chaux le précipite 
en jaune qui devient rouge foncé , & la potafte 
en blanc. Suivant MM. les académiciens de 
Dijon , le muriate mercuriel corrofif eft égale- 
ment décompofé par le borax , qui produit 
dans fa diflolution un précipité couleur de bri- 
que ; l’eau qu’on fait bouillir fur ce précipité, 
devient laiteufe par l’addition de l’alkali fixe, 
ce qui prouve qu’elle contient du borate mer- 
curiel. 

On ne connoit point l’aâion de l’acide fluo- 
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rique fur le mercure. Celle de l’acide carbo- 
nique efl egalement très- peu connue, On fait 
feulement que l’eau chargée de cet acide n’at- 
taque point ce demi-métal , quoique les dilïo- 
lutions de mercure décompofées par les car- 
bonates alkalins , donnent des précipités très- 
différens de ceux produits par les mêmes fels 
purs & cauftiques ; & quoique les oxides de' 
mercure abforbent avec allez d’énergie l’acide 
carbonique contenu dans l’atmofphère. 

Les fels neutres n’ont que peu d’aâion fur 
le mercure. Quoique cette alfertion foit fur- tout 
applicable aux différens fels fulfuriques , j’ai 
remarqué que le vif-argent s’éteint fort promp- 
tement dans le fulfate de potafle. 

Le mercure ne paroît pas fufceptible d’al- 
térer le muriate ammoniacal par la diflillation. 
Bucquet qui a fait cette expérience , a obfervé 
que deux parties de mercure ne s’éteignoient 
pas bien dans une partie de ce fel , & que ce 
mélange ne donnoit point d’ammoniaque par 
la diflillation. Le comte de la Garaye avoit 
cependant préparé avec ces. deux fubftances , 
un médicament auquel il avoit donné le nom 
de teinture de mercure. Macquer , qui a examiné 
fou procédé , l’a trouvé entièrement conforme 
à ce qu’il avoit avancé. Ce procédé conflfle à 
triturer dans un mortier de marbre une once 
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de mercure coulant avec quatre onces de mu- 
riate ammoniacal, en humedant le mélange 
avec un peu d’eau , jufqu’à ce que le mercure 
foit bien éteint ; à biffer cette matière expofée 
à l’air pendant cinq à fix femaînes , en l’agitant 
de tems en tems. Alors on la triture de nou- 
veau , on l’expofe dans un matras , fur un bain 
de fable , avec de bon âlcohol qui doit furna- 
ger la poudre d’environ deux doigts; on fait 
légèrement bouillir ce mélange. L’alcohol fe 
colore en jaune , & il contient du mercure , 
puifqu’il blanchit une lame de cuivre. Il paroît 
que dans cette expérience , l’ammoniaque eft 
dégagée peu à peu par le mercure , qu’il fe 
forme du muriate ammoniaco-mercuriel, dont 
une partie eft diffoute par l’alcohol , & que la 
quantité différente de mercure , l’adion lente 
produite pendant la macération , font les caufes 
qui font différer cette expérience de celle de 
Bucquet. 

On ne connoît point l’adion du gaz hydro- 
gène fur le mercure. 

Le mercure fe combine très - bien avec le 
foufre. Lorsqu’on triture une partie de ce fluide 
métallique avec trois parties de foufre , le mer- 
cure s’éteint peu à peu, & il en réfulte une 
poudre noire , le fulfure de mercure noir , ou 
éfhiops minéral y dont la couleur fe fonce par 
Tome II L * 


Digitized by Google 


130 É L É M E N $ 

le fimple repos. Cette combinaifon fe fait avec 
plus de rapidité, lorfqu’on mêle le mercure 
avec le foufre fondu; en agitant ce mélange, 
il devient noir & s’enflamme fort aifément. Pour 
le conferver noir , on doit le retirer du feu , 
éteindre la flamme dès qu’elle fe manifefle,& 
remuer la matière jufqu’à ce qu’elle foit folide 
& en grumeaux. Alors on la met en poudre & 
on la parte au tamis de foie. Le fulfure de mer- ' 
cure noir n’elt pas la combinaifon la plus in- 
time que le foufre & le mercure font fufcepti- 
bles de former. Loifqu’on expofe ce compofé 
à un grand degré de chaleur , il s’enflamme , 
la plus grande partie du foufre fe brûle , & il 
relie après cette combuflion une matière qui 
prend une couleur violette lorfqu’on la pulvé- 
rife. On met cette poudre dans des matras 
qu’on chauffe jufqu’à ce que le fond foit rouge; 
on les tient dans cet état pendant plufieurs heu- 
res , jufqu’à ce qu’on apperçoive que la. ma- 
tière eft fublimée. On trouve dans le haut du 
matras du cinabre artificiel , ou fulfure rouge 
de mercure crifUllifé en aiguilles d’un rouge 
brun. Il eft d’une couleur moins foncée & plus 
vive , lorfqu’on le fublime dans des cornues. 
Les Hollandois préparent en grand le cinabre 
que l’on emploie dans les arts. Ce compofé 
n’ert que peu volatil , & il exige un feu très- 
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fort pour fe fublimer. Lorfqu’il eft trcs-divifé 
fur le porphyre , il prend une couleur rouge 
brillante : on le nomme alors vermillon. Si on 
le chauffe dans des vaiffeaux ouverts , le foufre 
qui ne fait pas le quart de la totalité de ce 
compofc , fe brûle peu à peu, & l e mercure 
fe volatilife. Beaucoup de fubftances font ca- 
pables de décompofer le fulfure rouge de mer- 
cure, en raifon de Taffitmé qu’elles ont avec 
le foufre. La chaux & le* a’kalis ont cette pro- 
priété. Lorfqu’on les chaude dans une cornue 
avec cette fubftance à la dofe de deux parties 
contre une de ces Tels, on obtient du mercure 
coulant , & le réfîdu eft du fulfure alkalin ou 
tei 1 eux. M. Baumé a même reconnu que cette 
décompofition avoit lieu par la voie humide , 
en faifant bouillir du fulfure roifge de mercure 
avec tin alkali fixe en liqueur, il faut remar- 
quer qu’il n’a employé que l’alkali effervefcent. 
Plufieurs demi-métaux , tels que le cobalt , le 
bifmuth , l’antimoine, ont aufli la propriété 
d enlever le foufre au- mercure. On ‘verra que 
prefque tous les métaux, le plomb, Pétain , le 
fer, le cuivre & l’argent, ont aufli plus d’affi- 
nité avec le foufre que n’en a le mercure , & 
décomposent le cinabre i on peut donc les em- 
ployer iridiftindement pour féparer le mercure 
de ce compofé. Ce fluide métallique obtenu 
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par ce procédé , eft parfaitement pur ; on le 
diflingue fous le nom de mercure révivifié du 
cinabre. 

Le mercure décompofe fur-le-champ les ful- 
fures alkalins , mais il produit des phénomènes 
differens , fuivant la nature de ces compofés. Il 
forme avec les fulfures alkalins du fulfure noir 
de mercure , qui devient rouge au bout de plu- 
fieurs années. Avec le fulfure ammoniacal il fe 
convertit très-promptement en fulfure noir de 
mercure , qui prend en quelques heures ou tout 
au plus quelques jours , une couleur rouge écla- 
tante. Les oxides jaune & rouge de mercure 
faits par le feu ou par les acides , préfentent 
plus ou moins promptement le même phéno- 
mène avec le fulfure ammoniacal. On le fait 
naître encore en verfant cette liqueur dans les 
difïolutions de mercure , & en expofanfie pré- 
cipité noir qui réfulte de ces mélanges à une 
nouvelle quantité de fulfure ammoniacal. 

J’ai découvert que le mercure coulant agité 
dans Peau chargée de gaz hydrogène fulfuré , 
foit par la nature , foit par Part , la décompofe 
très-promptement & fe change en fulfure noir. 

On ne connoît point l’aétion du mercure fur 
l’arfenic. Le cobalt ne s’y unit point. Le mer- 
cure difïout très -aifément le bifmuth qui s’y 
combine en toutes proportions. Il réfulte de 
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cette combinaifon une matière brillante, fria- 
ble , & plus ou moins folide fuivant la quantité 
de bifmuth. Cette amalgame eft fufceptible de 
criftallifer en pyramides à quatre pans , qui quel- 
quefois fe réunifient en oâaëdres. Le plus fou- 
vent on la trouve criftallifée en lames minces , 
qui n’ont point de forme régulière. On obtient 
cette criflallifation en faifant fondre cette com- 
binaifon, & en la laiffant refroidir lentement» 
Lorfqu’on la chauffe dans une cornue , elle ne 
donne que très-difficilement le mercure qui lui 
fert de diffolvant. ' 

Le mercure ne s’unit point au nickel ni à 
l’antimoine. Il fe combine au zinc par la fufion. 
L’amalgame qu’il forme avec ce demi-métal eft 
folide; elle devient fluide par la trituration. 
Lorfqu’on la fond & qu’on la laiffe refroidir 
lentement , elle criftallife en lames qui paroif- 
fent quarrées & arrondies fur les bords. 

Le mercure eft d’un ufage très-étendu dans 
les arts , tels que la dorurë , l’étamage des gla- 
ces , la conftruâion des inftrumens météorolo- 
giques , la métallurgie , &c. On fe fert en mé- 
decine de ce demi-métal fous toutes fortes de 
formes. 

i°. Le mercure crud étoit employé autrefois 
dans le voîvulus. On le fait encore bouillir dan» 
l’eau , à laquelle on croit qu’il communique la. 

I ni 
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propriété vermifuge. On le mêle aux grailles 
pour l’adminifirer fous la forme d’onguent dans 
les maladies vénériennes. 

2 °. Le turbith minéral , ou oxide de mercure 
jaune par l’acide fulfurique , a été auffi recom- 
mandé dans les mêmes maladies , à la dofe de 
quelques grains. Ce médicament efl un émétique 
& un purgatif fouvent trop énergique. 

3°. L’eau mercurielle ou fa dilfolution nitri- 
que fert aux chirurgiens , comme un afcarroti- 
que puifTant. Le précipité rouge ou oxide rouge 
par l’acide nitrique, remplit la même indica- 
tion. On prépare avec la graiffe de porc & la 
dilTolution mercurielle nitreufe, l’onguent citrin 
/qui guérit très-bien la gale. 

4°. Le muriate mercuriel corrofif a été re- 
commandé par Sanchès & Van-S'ocieten dans 
les maladies vénériennes. On en diflout quel- 
ques grains dans de J’eau-de-vie , & on prend 
cette dilfoliuion par cuillerées étendue dans une 
grande quantité de boilfons adoucilTantes. On 
doit avoir égard à l’état de la poitrine , lorl- 
qu’on adminiilre ce remède , qui demande 
beaucoup de prudence. Le muriate mercuriel 
doux fe donne à la dofe de douze ou quinze 
grains , comme purgatif , & a celle de trois ou 
quatre grains, comme altérant. L’eau phagédé- 
nique eft d’ufage en chirurgie , pour ronger & 
détruire les chairs baveufes , &c. 
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y 0 . Le borate mercuriel a été employé avec 
fucccs dans les maladies vénériennes, par M. 
Chaullier le jeune , de l’académie de Dijon. 

6°. Le cinabre a été fauflement regardé comme 
anti-fpafmodique & calmant ; il fait partie de la 
poudre tempérante de Stahl, qui fe prépare 
fuivant la pharmacopée de Paris , en mêlant 
exadement trois gros de fulfate de potafle & 
de nitre avec deux fcrupules de cinabre artifi- 
ciel. On fe fert encore de ce compofé , en 
expofant les malades à fa vapeur ; & il conftitue 
alors une méthode de traiter les maladies vé- 
nériennes par fumigation. 

Toutes les préparations de mercure qu’on 
donne à l’intérieur , conviennent dans beau- 
coup d’autres cas que les maladies vénérien- 
nes ; tels que prefque toutes les maladies de 
la peau , le vice fcrophuleux , les engorgemens 
lymphatiques , &c. Cependant nous ne pou- 
vons nous empêcher de faire obferver que 
ces médicamens , 8c fur-tout les préparations 
mercurielles falines , doivent être employées 
par des médecins fages & retenus , & qu’il elt 
dangereux pour la fanté 8c même pour la vie 
des hommes, que les remèdes mercuriaux foient 
entre les mains d’un auffi grand nombre de 
perfonnes , qui manquent la plupart des con- 
noiflances nécelfaires pour les adminifirer , non- 
. I iv 
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feulement avec fuccès, mais même fans crainte. 
Nous avons été plus d’une fois témoins des 
malheureux effets de ces préparations , caufés 
par l’impéritie de ceux qui les avoient employées 
avec la hardiefle qui accompagne ordinairement 
1 ignorance. Nous penfons même que cet objet 
efl d une allez grande importance pour mériter 
l’attention du gouvernement. 

CHAPITRE XVI. 

De l 3 É t a 1 n. 

L ’E T Ain ou Jupiter des alchimifles , efl utj 
métal imparfait , d’une couleur blanche plus 
brillante que celle du plomb , mais un peu 
moins que celle de l’argent. II fe plie facile- 
ment , & fait entendre en fe pliant un petit 
bruit qu’on appelle cri de l' étain ; phénomène 
que nous avons déjà obfervé, quoique moins 
marqué dans le zinc , & qui a engagé Malouiu 
à rapprocher ce demi-métal de l’étain. . 

Ce bruit paroît dépendre de la féparation ou 
de l’écartement fubit des parties de ce métal, 
& il femble indiquer une caffure , quoique l’é- 
tain réfifte très -peu à l’effort qui tend à le 
courber , comme nous l’avons déjà dit. 

L’étain efl le plus léger des métaux. Il efl 
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affez mou pour qu’on puifTe le rayer avec 
l’ongle. Il perd dans l’eau environ un feptième 
de fon poids. Il a une odeur très - marquée ; 
lorfqu’on le frotte ou qu’on le chauffe , cette” 
propriété devient plus fenfible. Il a auffi une 
faveur défagréable qui lui eft propre; elle eft 
même affez forte pour que quelques médecins 
aient attribué à ce métal une aCtion notable A 
fur l’économie animale , & qu’ils l’aient recom- 
mandé dans plufieurs maladies. Sa molleffe ex- 
ceffive le rend très-peu fonore. L’étain eft le 
fécond des métaux dans l’ordre de leur ducti- 
lité ; on le réduit fous le marteau en lames plus 
minces que les feuilles de papier , & qui font 
d’un grand ufage dans plufieurs arts. Sa téna- 
cité eft telle qu’un fil d’étain d’un dixième de 
pouce de diamètre , peut fupporter un poids 
de quarante-neuf livres & demie fans fe rom- 
pre. M. s l’abbé Mongèz n’a voit pas pu parvenir 
à faire criftallifer l’étain ; mais M. de la Che- 
naye , l’un de mes élèves , a réuffi eh faifant 
fondre de l’étain à plufieurs reprifes. Il a obtenu 
par ce mqyen un affemblage rhomboïdal de 
prifmes ou d’aiguilles réunies longitudinalement 
les unes aux autres. 

La plupart des minéralogifles doutent encore 
de l’exiûence de l’étain natif. Cependant quel- 
ques auteurs affurent qu’on en a trouvé en Saxe, 
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en Bohême & à Malaca. Il paroît même très- 
avéré qu’il en exille dans les mines de Cor- 
nouailles , & M. Sage a décrit un échantillon 
. de cet étain , qui lui a été donné par M. Woulfe, 
chimifle de Londres. Ce morceau ell gris 8c 
brillant dans fa fraâure ; en le battant fur l’en- 
clume, il forme des lames d’étain brillantes & 
flexibles. Il eft plus ordinaire de rencontrer 
l’étain en oxide blanc , pefant , opaque , crif- 
tallilé en odaëdres ou en pyramides à quatre 
faces. Cette mine a le tiffu lamelleux 8c fpa- 
thique. Bucquet la regardoit comme un vrai 
carbonate d’étain. M. Sage çenfe que ces cru- 
taux font minéralifés par l’acide muriatique. 
Rappelons ici que la plupart des cridaux d’étain 
blanc des cabinets , font du tunflate de chaux 
natif, 8c qu’il ne faut point confondre ce fel 
avec l’oxide d’ctain qui ne jaunit pas par le 
contaâ des acides. 

On donne fpécialement le nom de mines 
d’étain à des matières d’une couleur très-foncée, 
rouge , violette ou noire , 8c d’une pefanteur 
plus confidérable que celle de toutes les autres 
fubflances minérales. Ces mines font quelque- 
fois criflallifées en cubes irréguliers > & préfen- 
tent des grouppes difperfés dans une gangue 
de quartz ou de fpath fufible. Souvent elles 
ne forment que des malles fans aucune crilta!- 
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lifation, Prefque tous les naturaliftes s’accordent 
à regarder les mines d’étain colorées , comme 
des combinaifons de ce métal avec l’arfenic , 
& ils attribuent leur pefanteur énorme à Fab- 
fence du foufre. Cependant MM. Sage & Kir- 
yan croient qu’elles ne contiennent point du 
tout d’arfenic , & le premier allure quelles 
n’ont pas befoin d’être grillées , à moins qu’elles 
ne foient mêlées avec des pyrites arfenicales ; 
çe qui eft fort commun. M. Kirwan dit que la 
mine d’étain noire contient — d’étain & du fer. 

10 9 

Bergman a reconnu l’exiflence de l’étain 
fulfureux dans la nature , parmi des minéraux 
de Sibérie; cette mine fulfureufe étoit dorée à 
l’extérieur comme de l’or muflif , & elle offroit 
à l’intérieur une maffe en crillaux rayonnés, 
blanche , brillante , fragile & prenant à l’air des 
couleurs changeantes. Il y a trouvé un peu de 
cuivre. 

On ne connoît point de mines d’étain en 
France : cependant M. Baumé foupçoflne qu’on 
pourroit en trouver dans les environs d’Alen- 
çon & dans quelques cantons de la Bretagne , 
parce qu’on y rencontre des crillaux de roche 
qui paroiffent colorés par ce métal. Les pays 
où elles font abondantes & où on les exploite , 
font les provinces de Cornouailles & de Devon- 
shire en Angleterre , l’Allemagne , la Bohême, 
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la Saxe , I’ifle de Banca & la prefqu’ifle de 
Malaea dans les Indes orientales. Plufieurs na- 
turaliftes ont regardé les grenats comme des 
efpèces de mines d’étain , fans doute à caufe de 
leur couleur. Ils en diffèrent cependant par leur 
tranfparence & par leur pefanteur beaucoup 
moindre ; d’ailleurs MM. Bucquet & Sage n’y 
ont pas trouvé d’étain. 

Les différens états de l’étain dans la nature 
font donc peu nombreux , & on peut les ré- 
duire aux variétés fuivantes. 

Variétés. 

1. Etain natif en feuilles ou en lames. ' 

2. Mine d’étain blanche , fpathique , en crillaux 
.odaëdres. 

3. Mine d’étain d’un blanc jaunâtre , fouvent 
colorée 8 c demi - tranfparente comme des 
topazes. 

4. Mine d’étain brune , rougeâtre , en criftaux 
cubiques plus ou moins réguliers. 

y. Pierre d’étain , tinberg des Suédois. C’eft de 
la pierre ou du fable qui contient un mé- 
lange d’oxide d’étain ; il y en a de grifes , de 
bleues , de brunes & de noires. 

6 . Mine d’étain fulfureufe , de couleur bril- 
lante femblable à celle du zinc, ou dorée 
comme l’or mujjlf. 
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Pour faire Peflai d’une mine d’étain, il faut 
après l’avoir partagée en différens lots , la piler 
groflièrement , la laver , & la griller dans une 
capfule de terre couverte , afin qu’il fe diflîpe 
le moins d’étain poflïble , en ayant foin de 
la découvrir de tems en tems ; car fi on la 
grille à feu ouvert , il fe perd beaucoup de 
C£ métal , fuivant la remarque de Cramer. Il 
faut aulli la griller promptement , pour que l’é- 
tain ne foit pas trop oxidé. M. Baltmé , pour' 
obvier à ces deux inconvéniens , propofe de 
mêler de la poix-réfine , qui réduit une portion 
de l’oxide formé dans cette opération. La mine 
étant une fois grillée , on la fond promptement 
.dans un creufet , avec trois parties de flux noir, 
& un peu de fei marin décrépité. Par les poids 
comparés de la mine lavée , grillée , & du culot 
(métallique que l’on obtient , on juge combien 
elle contenoit de fübftance étrangère , & com- 
bien elle doit rendre d’étain au quintal. Cramer 
propofe de faire cet eflai d’une manière plus 
expéditive, & peut-être avec moins de déchet, 
en fe fervant de deux gros charbons de tilleul 
ou de coudrier. L’un d’eux doit avoir une ca- 
vité qui fert de creufet & dans laquelle on met 
de la mine d’étain avec de la poix-réfine ; on 
perce l’autre d’un petit trou, pour donner iiïue 
aux vapeurs j on l’applique fur le premier pour 
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le recouvrir , & ôn les lie enfemble avec du 
1 x 1 de fer , après avoir lutté les jointures. On 
les allume devant la tuyère d’une forge , contre 
laquelle on les fait tenir à l’aide de charbons 
placés à L’entour d’eux. Dès qu’on a donné un 
ben coup de feu , & que l’étain peut avoir été 
fondu , on éteint avec de l’eau les charbons 
qui fervent à L’efTai , & on trouve Pétain en 
culot. i 

Bergman a propofé d’effayer les mines d’é- 
tain par la diffolution dans l’acide fui furique, 
que l’on mêle enfuite avec l’acide muriatique , 
& de précipiter par l’alkali fixe. Si l’étain eft 
pur, iji grains de ce précipité équivalent à 
106 grains d’étain ; s’il eft mêlé de cuivre & de 
fer , pn enlève ces métaux étrangers par les 
acides nitrique & muriatique. 

Le travail en grand des mines d’étain , eft 
femblable au précédent. Souvent on eft obligé 
de faire des feux de bôis dans la mine , pour 
calciner & attendrir la gangue , qui eft très-dure ; 
çes feux dégagent des vapeurs très-dangeréufes. 
On emploie ce procédé dans les montagnes de 
Geyer. D’autres fois ces mines fe trouvent datts 
du fable à peu de profondeur , comme à Ei- 
benftock. On la Ve la mine bocardée dans des 
caiffes garnies de petites cloifons de draps 
deftinées à retenir les parties métalliques. Ou 
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la grille dans des fourneaux de réverbère , aux- 
quels eft jointe une cheminée horifontale pour 
recueillir le foufre & l’arfenic. On la fond enfuite 
dans le fourneau à manche , & on la coule dans 
des lingoticres pour la réduire en faumons. En 
Allemagne & en Angleterre , on travaille à peu 
près de même les mines d’étain. Dans ce der- 
nier pays , on allie ce métal avec du plomb & 
ducuivre, fuivant Geoffroy, & on n’en exporte 
point de pur. Il vient auffi d’Angleterre un étain 
en efpèces de ftaladites , qu’on appelle étain en 
larmes , & que l’on croyoit très-pur ; mais MM. 
Bayen & Charlard affurent que quelquefois elles 
contiennent du cuivre. Le plus pur de tous eft 
celui qui vient de Malaca & de Banca. Le pre- 
mier a été coulé dans des moules qui lui don- 
nent la forme d’une pyramide quadrangulaire 
tronquée avec un rebord mince à fâ bafe ; on 
l’appelle étain en chapeaux ou en écritoires. 
Chaque lingot pèfe environ une livre : le fé- 
cond eft en lingots oblongs de quarante-cinq 
à cinquante livres. Ces deux efpèces d’étain font 
recouvertes d’une rouille grife ou crafïe plus 
cîu moins épaiffe. 

--L’étain qui vient d’Angleterre & qui eft beau- 
coup plus employé que l’étain pur des Indes , 
à caufe de fa moïrtdre valeur , eft en gros fau- 
mons d’environ trois cens livres. Il eft allié de 
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cuivre, ou artificiellement,, fuivant Geoffroy, 
ou naturellement, fuivant M. le baron de Die- 
trich. Pour en faciliter le débit , les potiers d’é- 
tain le coulent en petits lingots ou baguettes 
de neuf à dix lignes de circonférence, & d’en- 
viron un pied & demi de long. 

L’étain expofé au feu dans des vaiffeaux fer- 
més , s’y fond très- vite. C’eft le plus fufible des 
métaux. Il refie fixe tant qu’on n’augmente pas 
le feu ; mais il paroît que cette fixité n’eft que 
relative , puifque fi on lui fait éprouver une 
chaleur confidérable , il fe volatilife , comme 
nous allous le dire tour-à-l’heure. Si on le chauffe 
avec le contaél de l’air , fa furface fe couvre, 
dès qu’il eff fondu, d’une pellicule grife terne , 

& qui forme des rides. En l’enlevant , on ob- 
ferve que l’étain efl au-deffous avec tout fort 
brillant , & qu’il ne lui adhère point ; mais il 
perd bientôt fon état , & il fe forme une nou- 
velle pellicule. Tout l’étain peut ainli fe réduire 
en pellicules , qui ne font autre chofe qu’un 
oxide métallique ou une combinaifon de ce 
métal avec l’oxigène de Patmo.fphère. L’étain a 
acquis dans fon oxidation un dixième de fon t 
poids. Si on chauffe ce métal jufqu’à le faire 
rougir, Geoffroy a obfervé que fon oxide eft, 
foulevé peu à peu par une flamme blanchâtre - 
très-vive , qu’il compare à celle du zinc. C’efl 
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une vraie inflammation ou combuflion rapide 
de ce métal ; fcn méme-tems il s’élève une 
fumée légère d’étain volatilifée , qui fe condenfe 
fur les corps froids en un oxide blanchâtre & 
aiguillé. L’oxide gris d’étain devient blanc fi on 
l’expofe de nouveau à l’aûion du feu; il s’unit 
à une nouvelle quantité d’oxigène, & fe cal- 
cine davantage ; on le nomme dans cet état 
potée d'étain* Si on lui fait éprouver une cha- 
leur très- forte , comme celle d’un four de por- 
celaine , il efl fufceptible de fe fondre en verre. 
A1M. Macquer & Baumé ont obfervé , en trai- 
tant ainfi de l’étain dans un creufet , qu’une 
partie fe changeoit en un oxide blanc & ai- 
guillé ; qu’une autre placée au-deflous de la pre- 
mière étoit dure , rougeâtre & à moitié fondue; 
qu’une troiflème partie formoit un verre de la 
couleur de rubis ou de l’hyacinthe ; & qu’edin 
il reftoit au fond du creufet une partie de l’etain 
dans fon état métallique. Malgré cette expé- 
rience , l’oxide d’étain eft regardé comme in- 
fulible ; c’cll au moins le plus réfractaire. 
,On peut décompofer cet oxide à l’aide des 
matières combullibles animales ou végétales , 
qui s’emparent de l’oxigène , & font reparaî- 
tre ce métal avec fes propriétés. Il paraît 
cependant que la potée d'étain bien calcinée 
retient très-fortement la bafe de l’air qui lui elt 
Temt III , K 
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«ni« , puifqu’on ne peut la réduire que trèS- 
difticilement & en employant une grande quan- 
tité de matières combuftibles. C’eft d’après éëla 
que M. Baume & plufieurs autres éhimiftes 
croient que quand on a trop grillé les mines 
d’étaiii , il y en a une portion qtii né peut plus 
fe réduire en métal. 

L’étain ne s’altère pas beaucoup à l’air; il 
ne lé ternit même que difficilement lorfqu’il 
eft bien pur. Celui du commerce fe couvre à 
la longue d’une pouffière grife , mais qui , fui- 
vant Macquer , n’appartient jamais qu’à la fur- 
face la plus légère , & ne pénètre pas à l’inté- 
rieur , comme cela a lieu pour le fer. 

L’eau ne diftout point & ne calcine point 
l’étain ; cependant elle en ternit & paroît en 
calciner à la longue la furface. 

Les matières terreufes ne contrarient aucune 
union avec ce métal. Son oxide qui eft très- 
infufible , ne forme point de verre tranfparent 
ni coloré , avec les fubftances capables de fe 
vitrifier. Mais , comme il eft très-blanc , il peut 
s’înterpofer entre les molécules du verre } & le 
rendre d’un blanc mat & très -opaque. Cette 
forte de fritte vitreufe porte le nom d * émail, 
La potée d’étain, à caufe de fon infufibilité, 
bte la tranfparence à tous les verres poffibles, 
tic eu fait des émaux colorés. 
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On ne cortnOît point* l’avion dë ia cHSux , 
de la magnéfiè & dés alkalis far l’étain ; cepen- 
dant l’on fie peut douter que tita derniers fêla 
aidés de l’aâioft de Peau , né foiént capables 
d’altérer ce métal , puifqu’ik lui font prendre 
en très-peu de teim le* couleurs de l’kk. 1 
L’acide fulfurique concentré diffbut , fuivanl 
Kunckel , la moitié de Ton poids d’étain $ cette 
diffolutian fe fait bien à l’aide de k Chaleur. 

Il s’en dégage , fans mouvement ni efferves- 
cence bien fenfibles , du gaz fuMutfeux très- 
piquant. L’étain s’empare , dans cette expérien- 
ce , de l’oxigènë de l’afcide fulfurique; H eft • 
promptement oxidé , & l’acide en contient 
allez pour pouvoir précipiter par l’eau. L’acide 
fulfurique étendu d’un peu d’eau , agit de même 
fur l’étain ; mais 6ettè diiTolutrOn eft plus per- 
manente & précipite rtvoins par l’eau que la 
première. Lorfque est açlde eft tics -faible* il 
ne le dilTout pas. Dans oetté èofnbinaifon l’étâin 
enlève tant d’oxigène à l’acide fulfurique , qu’il 
Çe forme très-vite du foufre. C’eft ce demie* 
gin donne à la diSotenion une couleur brune . 
tîtftt qu’elle eft chaude , & qui fe précipite 
quand elle refroidit. MM. Macquer & Baumé 
font afturés de la pVéfence du foufre dans 
$ette côrrtbinaifon. En chauffant davantage cetté 
^iffèilution , l’étak £§ préorpite en oxide blanc. 
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Le même phénomène a lieu à la longue & fans 
le fecours de la chaleur. La difTolution fulfu- 
rique d’étain eft très-cauftique. M. Monnet en 
a obtenu par le refroidiflTement des criftaux fem- 
blables au iulfate calcaire , ou en aiguilles fines 
6c entrelacées les unes dans les autres. L’oxide 
d’étain précipité de cette difTolution par le re- 
pos 6c par la chaleur , eft foluble dans l’acide 
fulfurique. Si on évapore à ficcité la difTolution 
fulfurique d’étain , l’oxide qu’on obtient alors 
eft gris , très- difficile à réduire, 6c ne peut plus 
fe difloudre dans cet acide. Les alkalis préci- 
pitent l’étain diffcus dans l’acide fulfurique, en 
un oxide de la plus grande blancheur. 

L’acide nitrique eft décompofé avec une ra- 
pidité lingulière par l’étain , 6c même à froid. 
C’eft une des diffolutions les plus rapides 6c les 
plus frappantes que la chimie préfente. Il paroît 
que l’étain a une tendance très-forte pour s’unir 
à l’oxigène de l’acide nitrique , 6c comme l’a- 
zote n’eft pas à beaucoup près aufli adhérent à 
l’oxigène dans cet acide , que l’eft le foufre dans 
l’acide fulfurique, il n’eft pas étonnant que la 
décompolition de l’acide nitrique par l’étain foit 
beaucoup plus prompte 6c beaucoup plus vive 
que celle de l’acide fulfurique par le même 
métal. M. de Morveau a obfervé que dans une 
difTolution d’étain par l’acide nitrique, il ne 
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s’étoit dégagé aucun gaz, mais qu’il s’étoit formé 
de l’ammoniaque. On voit donc que Pétain 
g /oit décompofé non - feulement l’acide nitri- 
que , mais encore l’eau , puifque ce ne peut 
être que l’hydrogène de l’eau qui, uni à l’azote 
de Facide du nitre , a formé Fammoniaqne pro- 
duite dans cette opération. 

L’étain eft réduit en un oxide blanc , que 
Macquer a efiâyé en vain de réduire ; iF paroît 
qu’alors ce métal eft furchargé d’oxigène. L’a- 
cide nitrique n’en retient que très-peu en dif- 
folution , & lorfqu’on Pévapore pour en obte- 
nir des criftaux de nitrate d’étain , ce qui étoitf 
dilTous fe précipite bientôt , & Pacide refte 
prefque pur. Bucquet affine cependant que l’orr 
peut retirer de cette di Ablution un nitre d’étain 
très-déliquefeent , dont il n’a pas déterminé la 
forme. Il affure aufïî qu’en lavant la chaux d’é- 
tain produite par la décompofition de Pacide 
nitrique , Peau diffouè un peu de nitrate d’étain, 
qu’on obtient par évaporation. L’acide nitrique 
retient un peu plus d’étain en diffolution , lorf- 
qu’on Pemploie très-étendu d’eau j maisillaiffe 
précipiter cet oxide , foit par le repos , foit par 
la chaleur. MM. Bayen & Charlard ont décou- 
vert, dans leurs belles recherches fur Pétain, 
que lorfqu’on charge Facide nitrique dé tout 
*étain qu’il peut oxider , jufqu’à ce que cet 
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acide foit épais & incapable d’agir far de nom 
veau métaj» on obtient çn lavant cette maflè 
avec beaucoup d’eau diftillée, & en évaporant 
cette leffive à ficcité , un fel flanno-nüreux qui 
détonne feul dans un têt bien échauffé , & qui 
brûle avec une flamme blanche & épaiffe , 
comme celle du phofphore. L'oxide d’étain 
bien lefliyé donne par l’exfîcCation une ma (Te 
demi-tranfparente , femblable à l'écaille. Le fel 
jlanno-nitreux diflillé dans une cornue , fe bour» 
fouffle , bouillonne & remplit tout-à-coup 1® 
récipient d’une vapeur blanche 8c épaiffe , dont 
l’odeur eft nitreufe. 

L’açide muriatique fumant agit bien fur Té- 
tain j il le djffout à l’aide d’une douce chaleur, 
8c même à froid ; il perd fur-le champ fa cou- 
leur 8c, fa propriété de fumer. L’eftervefcence 
très-légère qui a lieu dans cette combànaifon , 
dégage du mélange un gaz fétide inflammable, 
mais qui ne reffemble point à l’odeur arfeni- 
cale , comme quelques ^himirtes l’ont annoncé. 
L’eau eft donc décgmpofée par l’étain , à l’aide 
de Tatide muriatique. Cet acide peut diffoudre 
par ce procédé plus de moitié de fon poids 
d'étain. La diffolution eft jaunâtre', elle a une 
odeur très fétide ; il ne s’y forme point de pré- 
cipité d’oxide d’étain , comme avec les deux 
acides précédens. Cette diffolution évaporée 
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fournit des aiguilles brillantes & très-régulières, 
qui attirent un peu l’humidité de l’air. M. Mon- 
net dit que ces aiguilles , après être tombées 
en déliquefcence , fe criftallifent & relient sè- 
ches à l’air. M. Baume qui a préparé le mu- 
riate d’étain en grand , comme à la dofe de 
cent cinquante livres d’acide fur vingt - cinq 
livres d’étain , pour les manufaétures de toiles 
peintes ,, nous en a détaillé avec foin quelques 
propriétés. Sur douze livres d’étain , diffous 
dans quarante-huit livres d’acide muriatique , il 
lui efl refié deux onces fix gros d’une poudre 
grife , qui n’a pas pu fe difloudre dans une livre 
de cet acide , avec lequel il l’a mife en digef- 
tion pendant plufieurs jours. Margraf croit que 
c’efl de l’arfenic. M. Baume ne l’a point exa- 
minée. Il compare l’odeur de cette dilîolution 
concentrée à celle des terres noires qu’on re- 
tire des vieilles latrines , & il fait remarquer que 
lorfqu’il en tombe fur les doigts , rien ne peut 
enlever l’odeur métallique particulière à l’étain, 
qu’elle leur communique, & qu’elle ne fe dif- 
Cpe qu’au bout de vingt-quatre heures. Il ob- 
ferve que , fuivant l’état de l’acide , les criflaux 
de muriate d’étain font différens. Tantôt ils for- 
ment de petites aiguilles blanches ; la même 
diftblution lui en a donné de blanches & de 
couleur de rofe. Ce dernier , purifié par la dil- 
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folution & l’évaporation , a fourni par le refroî» 
diffament de gros criflaux à peu près fembla- 
bles à ceüx du fulfate de foude. D’autres fois, 
en employant de l’acide muriatique ordinaire, 
il n'a eu ce fiel qu’en petites écailles d’un blanc 
de perle , femblables à celles de l’acide bora- 
cique. Il n’a point parlé de l’aétion du feu fur 
ce fel. M. Monnet , qui a diftillé la diflolution 
muriatique d’étain , affaire en avoir obtenu une 
matière onâueufe très - fufible ; enfin , un vrai 
beurre d’étain 8c une liqueur fumante femblable 
à celle de Libavius , dont nous parlerons plus 
bas. Ce fait s’accorde avec ce qu’a obfervé 
Macquer fur une diflolution d’étain dans l’acide 
muriatique , qui s’efl prife prefque toute en 
criflaux pendant l’hiver , & qui eft redevenue 
fluide l’été ; propriété qui fe rencontré dans le 
muriate d’étain fublimé. Cet illoftre chimifte a 
obfervé qu'il s’étoit formé au bout de quelques 
années un dépôt blanc dans cette difTolutioi!. 
La combinaifon dé l’acide muriatique 8c de 
l’oxide d’étain donne un précipité beaucoup 
plus abondant que les autres diffolutions, à l’aide 
des nlk'aîis Sc de la chaux ; les alkalis rediflol- 
vent une partie de l’oxide précipité , 8c preft- 
nent une couleur d’un jaune brun. C’eft en 
diffblvànt l’étain d’Angleterre en gros faumons, 
& tous les étains impure en général dans cét 
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acide , que MM. Bayen & Charlard font par- 
venus à découvrir quelques atomes d’arfenic 
dans l’étain d’Angleterre. Lorfqu’en effet il en 
contient, à mefure que l’acide agit fur l’étain , 
ce métal prend une couleur noire , & lorfqu’il 
eft entièrement diflous , il refle une poudre 
noirâtre qui efl de l’arfenic pur ou uni à un 
peu de cuivre. On peut donc employer cet 
acide pour s’afïiirer de la préfence & de la 
quantité d’arfenic contenu dans l’étain. 

L’acide muriatique oxigcné diflout l’étain trcs- 
promptement & fans effervefcence fenfible , 
parce que ce métal abforbe promptement l’o- 
xigène furabondant de cet acide , & n’opère 
point de décompofition d’eau pour s’oxider. 
Cette diflolutiop a enfuite tous les cara&ères 
de la précédente. 

L’acide mixte nkTd-muriatique fait avec deux 
parties d’acide nit*ique& une d’acide mùiia^ 
tique , fe combine avec effervefcenee à l’étain. 
fH s’excite une chaleur- vive qu’il ett important 
«te diminuer ‘en plongeant le mélange dans 
de l’eau froide» Pour faire une diflblutîorr d’é- 
tain permanente dans Cet acide mixte , il fattfc 
avoir la précaution de ne mettre le métal 
•que peu à peu 7 'd’attendre pont® en ajouter 
’ttne fécondé portion que la première ait été 
entièrement diffotite f fi on ♦é r, ift , dttt)it”tout-I- 

• * . - ' 
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coup , une grande partie de ce métal ferait 
oxidée. L’eau régale peut fe charger ainfi de 
la moitié de fon poids d'étain. Cette difToiu- 
tion efl d’un brun rougeâtre; elle n’a que peu 
de couleur; elle forme fou vent en quelques 
_ iflftans une gelée tremblante , vi.queufe comme 
y ne réfine. Cette fubftance devient plus folide 
au bout de quelques jours , 8c elle peut fe cou* 
per comme une gelée animale bien prife. Quel* 
ques portion* préfentent la demi-tranfparence 
& Ja blancheur de l’opale ; elle exhale une 
odeur piquante d’acide muriatique , mais qui 
n’a point la fétidité de celle de la diffolution 
muriatique. J’en ai confervé plusieurs années 
dans un bocal allez mal bouché ; elle n’a rien 
perdu de là folidité 8c de fa tranfparence. Pour 
que la diffolution d’étain par l’eau régale forme 
line gelée , il faut qu’elle fok chargée de beau- 
coup d’oxide métallique. Quelquefois en y ajou- 
tant moitié de fon poids d’eau , elle devient 
conctète, quoiqu’elle ne le fût nullement avant 
cette addition ; mais alors cette gelée , faite à 
l’aide de l’eau , eft couleur d’opale; parce que , 
fuivant la remarque de Macquer, cette diflo- 
lution étant fufceptible d'être décompofée par 
l’eau , une portion de l’oxide d’étain précipité 
détruit la tranfparence de la gelée. Ce favant 
chimifle a encore obfervé que fi l’on chauffe 
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ne diffolution d’étain dans l’eau régale , il s’y 
excite une effervefeence due à ce que l’acide 
mixte réagit fur le métal fur lequel il n’a pas 
ép#ifé fon aélion. Cette difiolution perd alors 
toute fa couleur & fe fige en fe refroidifiant. 
La gelée qu’elle forme en ce cas , eft de la plus 
belle tranfparence. Il fe dépofe (bu vent par le 
repos d’une dilïolution régaline & liquide d’é- 
tain , des ciiftaux en petites aiguilles. On ne les 
a pas encore examinés , non plus que le gaz 
dégagé pendant l’aâion de l’acide nitro-muria- 
tique fur l’étain. MM. Bayen & Charlard ont 
trouvé que ce diflolvant pouvoit aufii faire con» 
noître la préfence de l’arfenic dans l’étain , mais 
que comme il a une aélion allez fenfible fur le 
demi-métal , il n’indiquoit pas fa quantité avec 
autant de précifion que peut le faire l’acide 
muriatique feul. 

On ne connoît poin^l’adion des autres acides 
fur J’étain. . * ■ « * 

Tous les Tels neutres fulfuriques , St fur-tout 
les fulfates de potaffe Sc de foude , font dé- 
compofés par l’étain. En chauffant- dans un 
criufet partie égale de fulfate de potaffe & de 
ce métal , j’ai obtenu une nsafl'e fondue verdi* 
trp, qui necontenoit plus rien de métallique, 
& qui étpû un véritable fulfure ftannique. L’é- 
taiu enlève l’ojMgcne à l’acide fui furique ; le 
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foufre mis à nud par cette décompofition , fe 
combine avec la potaffe , & ce fulfure diftbut 
une portion de l’oxide d’étain. C’eft la troifième 
fubftance métallique dans laquelle nous recon- 
noiffons cette propriété de décompofer les ful- 
fates alkalins. On verra tout-à-l’heure que Glau- 
ber l’avoit remarqué relativement au fulfate 
ammoniacal. 

Ce métal fait détoner le nitre avec rapidité# 
Pour cela on le fait fondre & rougir obscuré- 
ment dans un creufet j on projette deflfus du 
nitre bien fec en poudre. Il fe produit une 
flamme blanche & brillante. Lorfqu’en ajoutant 
du nitre il ne fe fait plus de détonation, Tétait* 
eft entièrement oxidé. La poudre blanche q«» 
refte contient de l’alkali rendu cauftique par 
Poxide d’étain , & qui ell même uni à unè 
certaine quantité de cet oxide. En le leffivant, 
on peut en précipiter l’étain par un acide. Si 
l’oxide gris d’étain fufe avec le nitre , ainfi que 
Ta obfervé Geoffroy , c’eft qu’il contient encore 
de l’étain qui n’eft que divifé ; car en prenant 
un oxide parfait de ce métal , celui par exemple 
qui a été chauffé long - tems , & qui eft très- 
blanc , ou bien celui que forment les acides, 
ils ne préfentent point le même phénomène. 

L’étain décompofe très-bien le muriate am- 
moniac*! j il en dégage de l’ammoniaque très- 


Digitized by Google 



d’Hist. Nat. et dh' Chimie. ttf 

cauftîque , & dans l’état de gaz. Bucquet , qui 
a fait des recherches fuivies fur la décompofl- 
tion du fel ammoniacal par les matières métal- 
liques & par leurs oxides , obferve qu’il fe 
dégage beaucoup de gaz inflammable par la 
réaétion de l’étain fur le muriate ammoniacal.' 
Suivant les expériences de ce favant chimifte £ 
les métaux décompofent ce fel en raifon dé 
l’aâion que l’acide muriatique a fur eux. Com* 
me nous avons vu que l’acide muriatique avoir 
beaucoup d’affinité avec l’étain , nous pouvons 
en conclure que la théorie donnée par Bue- * 
quet , elt très-farisfaifante & parfaitement d’ac- 
cord avec les faits. Glauber avoit annoncé que 
fon fel ammoniacal fecret , ou le fulfate ammo- 
niacal , étoit décompofé par l’étain ; mais cette 
décompofition n’eft pas complette, fmvantPott, 
qui a répété l’expérience de Glaitber,' fans dbute 
parce que l'acide fulfurique a moins de tendance 
avec Pétain que n’en a l’acide rhuriatique. BuC* 
quet obferve encore que l’étàin étant très-fufible, 
fe raflembîe en culot au fond de la comue } 8c 
qu’en conféquence le muriate ammoniacal n’eft 
pas anflî complettement décompofé qu’il pour- 
rait l’être par ce métal. Voilà pourquoi l’étâin 
ne décompofé pas ce fel âufli parfaitement que 
les métaux peu fulibles. Le réfidu de cette dé- 
compolition eft un muriate d’étain folide , dé- 
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compofablc par l’eau , & Semblable à celui que 
l’on forme avec le muriate corrofif de mercure 
& ce métal , dont nous parlerons plus bas. 

On combine aifément l’étain avec le foufre, 
en jettant une ou deux parties de cette matière 
combullible en poudre , fur cinq à lix parties 
d’étain fondu dans une cuiller de fer ; le mé- 
lange agité avec une fpatule de fer , fe noircit 
& s’enflamme. Si on le fond dans un creufet, 
on en obtient une malle cafTante , difpofée en 
aiguilles plattes réunies en faifceaux. Celte com- 
binaifon eft beaucoup plus difficile à fondre 
que l’étain , comme toutes celles des métaux 
mous & fulibles avec le foufre. Mais ce qu’il 
efl important de noter , c’eft que quoique Pétain 
s’allie facilement au foufre par la fufion , la na- 
ture ne l’offre jamais dans cet état. C’eft abso- 
lument l’inverfe du zinc qui fe trouve fréquem- 
ment combiné avec le foufre dans fes mines, 
& qui ne s’y unit que très- difficilement dans 
nos laboratoires. La nature eft fouvent trcs- 
différente de l’art dans fes opérations ; mais fi, 
elle fait quelquefois des combinaifons que Part 
ne peut pas imiter , il arrive auffi que ce der- 
nier opère des compofitions dont elle ne lui 
fournit point de modèles. 

L’arfenic ne s’unit que peu à Pétain par 4a 
fufion , parce qu’il fe diffipe en grande partie. 
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L’arféniate de potaffe s’y combine mieux , 6c 
M. Baume a obfervé qu’il réfulte de cette cont- 
binaifon , dans laquelle l’acide arfenique quitté 
tn partie l’alkaü pour s’unir à Pétain , auquel il 
cède une portion d’oxigèqe , un culot aigre j 
très- brillant , difpofé à facettes comme Panti- r 
moine. Les expériences que Margraf a faites 
fur Punion de l’étain avec Poxide d’arfenic par 
la diftillation , nous ont appris qu’tTrte partie de 
cet oxide fe réduit en arfenic , tandis qu’une 
portion de l’étain s’oxide ; que l’étain uni à I’ar- 
fenic ne peut plus en être féparé par l’aétion 
du feu le plus violent , & qu’il èft vraifemblable 
que ce métal en retient toujours quelque partie 
qui rend fon ufage dangereux dans la cuifine. 

En diftillint de Poxide d’éfairt chargé d’arfenic, 
Margraf a obtenu un peu dé liquedf qui avoît 
Codeur du phofphôre. Depuis le chimîfte de 
Berlin # MM. Bayen de Charlard ont examiné 
la combmaifon de Parfenic & de Pétain. Ils ont . 
obfervé que l’oxide d’arfenic , appelé Ample- 
ment arfenic blanc , ne peut fe combiner avec 
l’étain qu’amant qiPil reparte à l’état métallique, 

& que cette combinaifon fe fait beaucoup mietfÉ 
en unifiant directement Parfenic en régule avec 
l’étain. Si l’on met dans une cornue trois onces 
lix gros d’étain , avec deux gros de régule d’ar- 
fenic en poudre groffière ; & fi après avoir 
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adapté un récipient , on chauffe la cornue juf- 
qu’à la faire rougir , il s’élève à peine deux 
grains d’arfenic dans le col de ce vaiffeau , & 
l’on trouve dans le fond un culot métallique 
pefant quatre onces. Cet alliage qui contient 
un feizicme d’arfenic , eft crillallifé en grandes 
facettes , connue le bifmuih ; il efl plus fragile 
que le zinc, & plus difficile à fondre que l’é- 
tain ; il le ramollit d’abord f 8c li on le touche 
dans cet état avec une baguette de fer , on 
entend un cri produit par le frottement de fes 
lames les unes contre les autres. Sa fonte elt 
pâteufe , & il fume en perdant peu à peu l’ar- 
fenic qui lui eft uni. 

Le cobalt s’unit par la fufion à l’étain , & 
forme un alliage à petits grains ferrés & d’une 
couleur légèrement violette. 

L’étain & le bifmuth donnent , fuivant Gel- 
Iert, un alliage caffant & à facettes cubiques. 
Les potiers allient quelquefois ce dernier métal 
à l’étain pour lui donner de la blancheur & de 
la dureté. Comme il lui communique beaucoup 
de roideur , & qu’il efl plus cher que le zinc, 
qui produit les mêmes effets fur l’étain , les ou- 
vriers ne peuvent pas l’employer à plus d’une 
livre ou d’une livre 8c demie par quintal , 8 c 
l’on n’a rien à craindre de fes effets fur l’éco- 
nomie animale , effets qu’une analogie marquée 
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muth, pourroit faire foupçonner femblables à 
ceux de ce métal dangereux. On peut départir le 
bifmuth de l’étain à l’aide de l’acide muriatique 
qui dilTout le dernier , & laiffe le premier fous 
la forme d’une poudre noire , pourvu qu’on 
l’emploie foible. L’acide nitro-muriatique pro- 
duit le même effet lorfqu’il eft étendu d’eau. 

L’antimoine uni à ce métal donne, d’après 
Gellert , un métal blanc très-aigre , & dont la 
pefanteur fpccifique eft moindre que celle de 
ces deux fubftances métalliques prifes fépa- 
1K rément. 

Le zinc s’allie bien à l’étain , & il en réfulte 
un *métal dur à petits grains ferrés , d’autant 
plus duélile que la proportion de l’étain eft 
plus grande. 

Cronftedt affure que le nickel uni à l’étain; 
forme une maffe blanche & brillante, qui étant 
calcinée fous une mouffle , s’élève en forme d' 
végétation. 

Le mercure c^ffout l’étain avec beaucoup de 
facilité , & en toutes proportions. Pour faire 
cette combinaifon , on verfe le mercure chauffé 
dans de l’étain fondu. L’amalgame qui en 
Alite diffère pour la folidité , fuivant les dofes 
relatives de ces deux fubftances métalliques. 
On faifoir autrefois avec quatre parties d’étain 
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& une de mercure , une amalgame que l’on 
couloit en boules , qui prenoient de la folidité 
en fe refroidiffant. On fufpendoit ces boules 
dans l’eau pour la purifier. Comme on la faifoit 
en même-tems bouillir , c’étoit à l’ébullition 
feule qu’étoit due la précipitation des matières 
étrangères qui altéroient l’eau. L’amalgame d’é- 
tain efl fufceptible de criflallifer. Elle forme des * i 
petits criflaux carrés , comme M. Daubenton l’a 
obfervé fur l’amalgame d’étain qu’il employoit 
pour boucher les bocaux du jardin du roi. M. 
Sage dit que ces criflaux font gris , brillans, en 
lames feuilletées , amincies vers leurs bords , 

& qu’ils laifTent entr’eux des cavités polygones. 

Comme l’étain a plus d’affinité avec l’oxigene 
que n’en a le mercure , il décompofe le mu- 
fiate mercuriel corrofif. Pour opérer cette dé- 
compofition , on divife l’étain , à l’aide d’une, 
petite portion de mercure ; on triture parties 
égales de cette amalgame & de muriate mer- 
curiel corrofif, & on diflille ce mélange dans 
une cornue de verre à une très-dou^ce chaleur. 

Il puffe d’abord une liqueur fans couleur, & il 
s’élance enfuite avec une efpèce d’explofion , 
une vapeur, blanche épaiffe , qui tapiffe les pa- 
rois du récipient d’une couche très-minche. Cette 
vapeur fe condenfe en une liqueur tranfparente, 
qui exhale une fumée épaiffe , blanche & très- 
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abondante , & à laquelle on a donné le nom 
de liqueur fumante de Libavius. C’efl une com- 
binaifon d’acide muriatique & d’étain , dans la- 
quelle l’acide paroît être furchargé d’oxigène. 
Cette liqueur, renfermée dans un flacon, ne 
répand point de vapeurs vifibles. Il s’en dégage 
cependant une certaine quantité , qui dépofe de 
l’oxide d’étain en criftaux rflguillés à la partie 
fupérieure du flacon , de forte que l’extrémité 
du goulot fe trouve exadement bouchée au 
bout de quelques mois. Il fe précipite aufli un 
peu de cet oxide au fond de la liqueur , fous 
la forme de feuillets irréguliers. Elle aune odetyr 
très -pénétrante , & qui excite la toux. Les va- 
peurs qu’elle répand ne font vifibles que lorf- 
qu’elles ont le contad de l’air. Il femble qu’el- 
les foient formées par un gaz d’une nature par- 
ticulière , qui efl décompofable par l’air , 8c ' 
qui , par fon contad , lailTe précipiter l’oxide 
d’étain , comme le gaz acide fluorique lailTe 
précipiter la terre filicée par le contad de l’eau, 
de comme le gaz hydrogène fulfuré dépofe du 
foufre par le contad de l’air. Seroit-ce une 
combinaifon de gaz acide muriatique oxigéné 
& d’oxide d’étain ? 

L’eau ne précipite pas fenfibiement la liqueur 
fumante de Libavius , mais elle paroît y opérer 
une décompolition qui n’a point encore été con- 

Lij 
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venablement examinée. Lorfqu’on verfe cette 
liqueur nouvellement préparée dans de l’eau 
diftillée, elle y occafionne un petit bruit comme 
celui que produit l’acide fulfurique bien con- 
centré , en s’unifiant à l’eau. Elle paroît fe fé- 
parer en un grand nombre de petites n\olécu- 
les tranfparentes , irrégulières , qui femblent 
n’avoir pas d’adhéifence avec l’eau. En obfer- 
vant de près ce qui fe pafle dans ce mélange , 
on voit s’échapper de ces molécules une bulle 
qui vient crever à la furface de l’eau , & s’y 
divifer en une vapeur qui blanchit par le con- 
tact de l’air. En agitant l’eau , ces molécules s’y 
diflolvent très-vite , & cette diffblurion ne ré- 
pand plus de vapeurs. Macquer aflùre qu’en 
étendant la liqueur fumante dans une grande 
quantité d’eau , elle précipite un oxide en petits 
•flocons blancs & légers. 

Le gaz de la liqueur fumante n’eft que peu 
élaflique. Il ne fait jamais fauter le bouchon du 
flacon où elle efl renfermée , comme cela ar- 
rive aux acides nitrique & muriatique , à l’atn- 
moniaque , à l’éther , &c. 

M. Adet , qui a lu à l’académie uq mémoire 
fur la Liqueur fumante de Libavius , a vu i°. que 
l’effervefcence qui a lieu toutes les fois qu’on 
l’unit à l’eau , dépend du dégagement d’un 
fluide élaflique , qui a toutes les propriétés du 
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gaz azotique ; 2°. que la liqueur fumante com- 
binée avec l’eau dans le rapport de 7 à 22 , 
forme un corps folide qui fe fond par l’adion 
de la chaleur , fe congèle par celle du froid , 

& fe comporte comme le muriate oxigéné d’é- 
tain ou beurre d’étain ; 3 0 . que la liqueur fu- 
mante étendue d’eau , diffout de l’étain fans dé- 
gagement de gaz hydrogène , & donne un fel 

I femblable à celui qu’on obtient de la combi- 
naifon direde de l’acide muriatique & de l’étain. 

Il conclut , d-’après fes diverfes expériences , 
que la liqueur fumante n’eft autre chofe qu’un 
compofé d’acide muriatique à l’état aériforme, 

& d’oxide d’étain , dans lequel l’oxigène eft en 
excès ; & que ce fel elt au muriate d’étain or- 
■; dinaire , ce qu’eft le muriate oxigéné de mer- 
cure au muriate de mercure, ou mercure doux . 
Le élxlu de la diftillation de la liqueur fu - 
► mante de Libavius préfente autant de phéno- 
mènes intéreffans que la liqueur elle-mcme. La 
voûte & le col de la cornue font enduits d’une 
légère coirnhe blanche & grife , qui contient , 
s d’après les expériences de Rouelle le cadet , 
un p£u de liqueur fumante , du muriate d’étain 
|i concret ou étain corné , du muriate mercuriel 
doux , & du mercure coulant. Le fond de ce 
vaifTeau offre une amalgame de mercure & 
d’étain , au - deflus de laquelle fe trouve un 
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étain corné d’un gris blanc , folide & compare, 
qui peut être volatilifé par une chaleur pins 
forte. Si on met dans une cornue cette fubf- 
tance , elle y fond , & fe fépare en deux cou- 
ches; l’une noire , placée au-deffous de l’autre , 
qui eft blanche & femblable au premier étain 
corné. Rouelle paroît foupçonner que ces deux 
fubftances , qui diffèrent l’une de l’autre , & 
cjui 11e fe mêlent pas , font dues à l’alliage 
contenu dans l’étain. Plus ce métal eft allié , 
moins il donne de liqueur fumante , fuivant cet 
habile chimifle. Le muriate d’étain folide attire 
l’humidité de l’air , & fe diffout trcs-bien dans * 
l’eau. M. Baumé a donné fur la combinaifon de 
l’étain avec l’acide muriatique une théorie qui 
eft à peu près femblable à celle de Schéele & 
Bergman fur ce qu’ils ont appelé l’acide marin 
- déphlogifliqué . Il penfe que cet acide perd fon 

phlogiflique dans cette opération , comme ces 
chimiftes croyoient qu’il le perd en le diftillant 
fur l’oxide de manganèfe. Il foupçonne qu’on 
obtiendroit cet acide parfaitement j^ur , en dif- 
tillant la liqueur fumante de Libavius ; ce qui 
fait voir qu’il regarde l’acide muriatique ordi- 
naire comme furchargé de phlogiflique. M. Bau- 
jné a donc , d’après cette obfervation , l’anté- 
rioritc fur Schéele , pour la découverte des 
deux états de l’acide muriatique ; mais il n'a 
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point décrit les propriétés fingulières de cet 
acide oxigéné , comme l’a fait le célèbre chi- 
mifle fnédois. 

Les ufages de l’étain font très-multipliés. On 
s’en fert dans un grand nombre d’arts. On en 
fait des doublures de beaucoup de vailfeaux , 
des tuyaux d’orgue, &c. On en garnit les déco- 
rations , &c. Son amalgame eft employée pour 
étamer les glaces ou leur donner le tain. Les 
chaudronniers le coulent allié avec le plomb 
fur le cuivre pour l’étamer : on l’allie avec le 
cuivre pour faire le métal des cloches & des 
flatues. Les potiers d’étain l’uniflTent au bifmuth , 
à l’antimoine , au plomb & au cuivre ,* pour 
faire des u lien fi les de toutes efpèces , qui font 
très-altérables à l’air. La potée d’étain fert à 
polir beaucoup de corps durs. On la fond avec 
de l’oxide de plomb & du fable pour faire l’é- 
mail , ainfi que la couverte de la faïence, &c. 
Le muriate d’étain criftallifé ell utile dans le 
travail des toiles peintes : fa dilfolution dans 
l’eau régale ou acide nitro- muriatique , exalte 
la teinture de cochenille , de gomme lacque , 
&c. de forte qu’elle la fait pafTer à la couleur 
du feu le plus vif. Les teinturiers fe fervent.de 
cette dilfolution , qu’ils nomment compofition , 
pour faire l’écarlate. Lorfqu’on la mêle au bain 
de ces teintures , elle y forme un précipité qui 
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entraîne la partie colorante , & la dépote fur 
l’étoffe que Ton teint. Cette obfervation efl due 
à Macquer , dont les travaux ont rendu de 
grands fervices à cet art. 

L’ufage de l’étain dans la cuifine a été regardé 
comme très-dangereux par quelques chimifles. 
Navier rapporte dans fon Ouvrage fur les contre- 
poifons , &c. que des ragoûts dans lefquels on 
avoit laifle des cuillers d’étain , ainfi que du fucre 
contenu dans un vaifTeau de ce métal , ont em- 
poifonnc plufieurs perfonnes : on a attribué pref- 
que généralement ces funeftes effets à l’arfenic 
que Geoffroy avoit annoncé en 1738 dans l’é- 
tain , & que Margraf avoit cru trouver dans 
les étains les plus purs, & même à une dofe 
confidérable. 

Mais les craintes élevées fur cet objet ont 
été diflipées par les travaux de MM. Bayen & 
Charlard que nous avons déjà eu occafion de 
citer dans l’hiftoire de ce métal. Ces chimifles 
ont prouvé par les expériences les plus déci- 
sives, i°. que la quantité d’arfenic retiré par 
Margraf, de l’érain de Morlaix, & qui va à près 
de trente- fix grains par demi-once , feroit beau- 
• coup plus que fuffifante pour ôter à ce métal , 

la moIlefTe & la flexibilité qu’on lui connoît , 

& pour le rendre aulfi fragile que le zinc; a°.que 
les étains de Banca & de Malaca ne contien- 

V* 
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nent, pas un atome de ce # dangereux demi-mé- 
tal ; 3 0 . que l’étain d’Angleterre en gros fau- 
tuons , donne par l’aâion de l’acide muriatique 
une petite quantité fie poudre noirâtre , fouvent 
mêlée de cuivre & d’arfenic , dans laquelle ce 
dernier ne va jamais au-delà de trois quarts de 
grain par once d’étain, & fe trouve fouvent 
au-deflous ; 4 0 . que le mélange fait par les po- 
tiers d’étain du gros faumon anglois avec les 
étains purs de Malaca ou de Banca , diminue 
encore cette dofe ; y 0 . que larfenic uni à l’é- 
tain , perd une partie de fes propriétés & de 
fon aétion corrofive ; 6°. enfin , que la petite 
quantité d’étain allié qui peut entrer dans les 
aümens par l’ufage journalier de la vaiflelle 
faite avec ce métal, ne peut influer fur l’éco- 
nomie animale ; puifque d’après» le calcul fait 
fur ce qu’un plat d’étain avoit perdu pendant 
deux ans , on n’en avale tout au plus que trois 
grains par mois , & conféquemment la cinq 
mille fept cent foixantième partie d’un grain 
d’arfenic pv jour , en fuppofant encore que 
l’étain ouvragé de Paris contînt autant de ce 
dêmi - métal vénéneux , que Paiïiette de Lon- 
dres mile en expérience par M. Bayen , en 
contenoit. 

Obfervons que fi les chimifles de Paris ne 
font pas du tout d’acCord avec Margraf, cela 
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vient peut-être de In différence qu’il y a entre 
l'étain de Saxe , fur lequel ce dernier a fait 
fes expériences , & l’étain que l’on emploie en 
France , 8c qui vient des Indes 8c de l’Angle- 
terre. * 

Au refie , plufieurs médecins qui fe font oc- 
cupés des fubftances métalliques , confédérées 
comme médicamens , avoient déjà reconnu l’in- 
nocuité de ce métal , & Pavoient même con- 
feillé eh limaille dans les maladies du foie, de 
la matrice , & dans les affrétions vermineufes. 
Schulz , dans fa Differtation fur l’ufage des-vaif- 
feaux de métal dans la préparation des alimens; 
8c des médicamens , a regardé l’étain bien pur 
comme très-falubre. La Poterie a fait entrer 
l’oxide d’étain dans un médicament qu’il a dé- 
fîgné fous le" nom d 'anti-hectique , 8c qui n’eft 
qu’une leflive des oxides d’antimoine 8c d’étain, 
formés par la détonation du nitre. L’alkali que 
l’eau diffout, retient toujours une portion d’o- 
xide métallique. 

On a recommandé l’ufage de Pétain comme 
vermifuge. On l’a employé en grandes dofe%& 
fans fuccès à Edimbourg. Quelques gens de la 
campagne font dans l’ufage de laiffer infufer à 
froid pendant vingt-quatre heures du vin fucré 
dans un vaiffeau d’étain ^ 8c de donner un verre 
de cette liqueur à leurs enfans qui ont des vers. 
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Navier a vu une fille de quinze à feize ans 
rendre ainfi , par les Telles , trente vers flrongles , 
avec des déjedions abondantes , quelques heu- 
res après avoir pris un pareil breuvage. Ce 
médicament agit donc comme purgatif violent. 


CHAPITRE XVII. 

* * ■ • 

/ 

Du Plomb.- 

I-/ E plomb ell un métal imparfait , d’un blanc 

fo mbre qui tire un peu furie bleu. Les alchi- 

mifies lui ont donné le nom de Saturne , parce 

qu’il abforbe & dévore, pour ainfi dire, tous 

les métaux imparfaits dans fa fcorification y 

comme on le verra par la fuite. Il èfl le moins 

du&ile , le moins élaftique & le moins fonore 

de tous, les métaux. On peut le réduire .en la- ' # 

mes minces fous le marteau j il ne s’écrouit que 

peu. Aucune matière métallique* n’a moins de 

ténacité que lui , un fil de plomb d’un dixième 

de pouce de diamètre , ne foutient qu’un poids 

de vingt-neuf livres un quart fans fe rompre. Il 

eft la troifième des fubftances métalliques dans 

l’ordre de la pefanteur. Un pied cube de plomb 

pèfe 828 livres j il perd dans l’eau entre un 
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onzième & un douzième de fon poids ; il eft 
très-mou, & on le coupe très-facilement avec 
le couteau ; il a une odeur particulière très- 
marquée & qui devient bien plus fenfible par 
le frottement , fa faveur eft peu énergique fur 
le palais, mais elle fe manifefte dans l’eftomac 
& les inteflins , en irritant leurs nerfs & en pro- 
duifant d’abord des douleurs, des convulfions, 
enfuite la ftupeur & la paralyfie. Il eft fufcep- 
tible de prendre une forme régulière. M. l’abbé 
Mongèz l’a obtenu en pyramides quadrangu- 
laires couchées fur le côté , de façon que des 
quatre faces il y en a toujours une très-étendue 
& dont la bafe va en s’élargiflant. Chaque 
pyramide eft compofée , pour ainfi dire , de 
couches ou zones d’autres petites pyramides 
couronnées ordinairement par une feule aigue. 
Le plomb fe trouve rarement natif. Wallé- 
rius & Linné l’admettent dans cet état. Son 
exiftenpe eft niée par MM. Cronftedt ,* Jufti , 
Monnet , &c. Le plus ordinairement il eft dans 
l’état terreux , Yalin , ou dans celui de mine unie 
au foufre & formant la galène. Les minières de 
plomb font communément à d’affèz grandes 
profondeurs dans la terre ; elles font fituées 
dans les montagnes ou dans les plaines. Les 
naturalifles ont diflingué un grand nombre 
d’efpèces de mines de plomb. Les plus 
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cfTentielleS à connohre font les fuivantes. 

i°. L’oxide de plomb natif. Il ne faut pas 
confondre avec cette mine les plombs Jpatki- 
ques , qui contiennent de l’acide carbonique. 
L’oxide ne fait pas effervefcence avec l’acide 
nitrique. Il eft ordinairement ou en mafles blan- 
ches , gvifes , pefantes , folides , ou mêlé avec 
de l’argile , du fable & de la craie ; la couleur 
de l’argile plus ou moins ferrugineufe conftitue 
le majjicot 8c le minium natifs ou les oxides 
jaune & rouge. On rencontre fouvent la cérufe 
du plomb native à la furface des galènes. 

2 0 . Le carbonate de plomb ,,ou la combi- 
naifon d’oxide de plomb & d’acide carbonique. 
Cette mine varie beaucoup pour la couleur ; 
elle eft blanche , noire , brune , jaune ou verte, 
fuivant l’état du fer qui l’altère. On la nomme 
en général plomb fpathique , parce qu’elle a le 
tiftii & la criftallifation de certains fpaths. Elle 
fait effervefcence avec l’acide nitrique , qui en 
dégage l’acide carbonique. On diftingue les va- 
riétés fuivantes dans cette forte. 

? 

Variétés. 

A. Le plomb fpathique blanc. C’eft du carbonate . 
de plomb dépofé lentement par les eaux & 
criltallifé. Ce plomb a quelquefois une demi- 
tr^nfparence , comme le fpath. Ses criflaux 
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m 

Variât i». 

font ordinairement en prifmes hexaèdres 
tronqués , ou en colonnes cylindriques ftriées 
& qui paroiffent compofées d’un grand nom- 
•bre de filets , ou en petites aiguilles très- 
fines. On en trouve qui efl d’un blanc bril- 
lant comme 1 zgyps foyeux. D’autres échan- 
tillons font d’un blanc jaunâtre. Quelques- 
uns de fes prifmes font fouvent fifluleux. Le 
plomb blanc fpathique efl très-abondant en 
Baffe-Bretagne dans les mines d’Huelgoet & 
de Poullaouen. M. Sage avoit annoncé que 
le plomb blanc étoit minéralifé par l’acide 
muriatique. M. Laborie a affuré que ce n’étoit 
qu’un pur oxide de plomb uni à l’air fixe 
ou acide carbonique , & criflallifé par l’eau. 
L’académie des fciences de Paris ayant fait 
répéter les expériences de ces deux chimif- » 
tes , a adopté l’opinion de M. Laborie , & 
Macquer l’a confignée dans fôn Diétionnaire, 
à l’article Mines de plomb. Le plomb fpa- 
thiqtfb fe trouve toujours dans les mêmes 
endroits que la galène, & il paroît que ce 
, n’eft qu’une décompofition de cette mine * 
qui a peolu fon foufre & dont le plomb a 
été oxide ; car il n’efl pas rare de trouver 
f ■ des galènes qui commencent à pafîer à l’état 
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Variétés, * 

f 

de plomb blanc , comme M. Rome de Lifte 
l’a très-bien obfervé. 

B. Quelques naturaliftes ont admis une mine 
de plomb noire ; c’eft du plomb blanc altéré 
par une vapeur fulfureufe , & qui repafte à 
l’état métallique; il peut être regardé comme 
une efpcce moyenne entre le plomb blanc 
& la galène. Il eft criflallifé ou en malfes 
irrégulières. 

C. Le plomb fpathique vert. Ce minéral eft 
d’un vert plus ou_ moins tranfparent, le plus 
fouvent jaunâtre , toujours mêlé d’oc^re 8c 
de fer limoneux. Il eft quelquefois fans au* 
cune forme régulière , 8c repréfente une ef- 
pèce de moufle. Tels font la plupart des 
échantillons des mines d’Hoffsgrund , près de 
Fribourg en Brîfgaw. *Le plomb vert eft or- 
dinairement criflallifé en prifmes hexaèdres 
tronqués , ou terminés par des pyramides 
hexaèdres entières ou coupées près de leur 
bafe. On en trouve beaucoup à Slinte-Marie- 
aux-Mines , à Tfchoppau en Saxe. Il eft 
démontré que c’eft au mélange du fer que 
cè plomb doit fa couleur verre , puisqu’il 
fe rencontre toujours dans, des minés de ce 

* métal. 


4 
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Variétés. 

D. Plomb fpathique rougeâtre , de la couleur 
de la fleur de pêcher. M. Mongèz a trouvé 
cette variété criftallifée comme le plomb 
fpathique blanc dans les mines d’Huelgoet. 

E. Plomb fpathique jaune. Cette variété , crif- 
tallifée en lames hexaèdres tranfparentes , 
n’eft connue que depuis quelques années ; 
les lames ont depuis une demi-ligne jufqu’à 
quatre à cinq lignes de diamètre ; elles reffem- 
blent à du verre de plomb. 

•* . 

3°.. M. Monnet a découvert dans les mines 
du plomb combiné avec l’acide fulfurique. Il 
eft ordinairement en malle blanche , foluble 
dans dix- huit parties d’eau ; quelquefois il eft 
noirâtre , criftallifé en flries fort allongées , ou 
en ftala&ites friables? cette dernière variété 
s’effleurit à Pair & fe change en un véritable 
fulfate de plomb. C’eft en raifon de cette ef- 
florefcence que M. Monnet l’appelle mine de 
plomb pyrflkufe. M. Withering dit qu’il exifte 
dans Pifle d’Anglefey une grande quantité de 
plomb & de fer minéralifés enfemble par Pa- 
cide fulfurique. * 

4°. Le plomb paroît être combiné avec l’a- 
cide arfemque dans la mine de plomb rouge de 
* Sibérie , 
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Sibérie , dont M. Lehman a le premier donné 
la defcription en 1766 ; cette mine eft d’un 
très'beau rouge , & fa pouflière reiïëmble au 
carmin. Elle eft fouverit criftalüfée en.prifmes 
tétraèdres rhomboïdaux , courts & tronqués 
obliquement. M. Mongèz , qui penfe que l’ar- 
fenic eft à l’état d’acide dans toutes les mines 
rouges , a découvert une autre mine d’un jaune 
verdâtre, venant de Sibérie & contenant de 
l’arfenic comme la précédente. 

y°. M. Gahn a reconnu l’exiftence de l’acidè 
phofphorique dans une mine de plomb ver- • 
dâtre ; il y en a auiïï de jaune & de rougeâtre, 

& en la diftolvant dans l’acide nitrique, 8c pré- 
cipitant l’oxide de plomb par l’acide fulfurique, 
on obtient l’acide phofphorique par l’évapora- 
tion delà liqueur furnageante. MM. la Méthe- 
rie & Tenant ont confirmé à Paris l’analyfe de 
Gahn. M. de Laumotit a donné un Mémoire 
fur le phofphate de plomb natif, qui eft très- 
abondant en Bretagne. 

6°. Le plomb fe trouve le plus fotivent com- * 
biné avec le foufre ; cette mine porte le nom 
de galëne ; on l’appelle aufti alquifoux dans le 
commerce -, ce fulfure de plomb eft compofé en 
général de lames qui ont à peu près la couleur 
& î’ffpeét du plomb , Uiais il eft plus brillant 
& très - fragile. On a cfiflingué un grand nom-. 

Tome 1 IL M, 
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bre de variétés dans la galène : (avoir ; 

Variétés. , ^ 

A. La galène cubique. Ses cubes plus ou moins 
gros , fe trouvent ifolés ou grouppés. On en 
rencontre fouvent dont les angles font tron- 
qués; elle eft commune à Freyberg. 

B. La galcne maflive. C’eft celle qui eft en 
malle fans aucune configuration régulière; 
cette efpèce eft. très-fréquente à Sainte-Marie. 

O. La galène à grandes facettes. Elle ne parole 
pas former des criftaux réguliers , mais elle 
eft toute compofée de grandes lames. 

D. La galène à petites facettes. Cette galène 
paroît formée, comme le mica, de petites 
écailles blanches & fort brillantes. On la 
nomme mine d’argent blanche , parce qu’elle 
tient une aiïez grande quantité de ce métal. 
Telle eft celle des mines de Pompéan en 
Bretagne. 

E. La galène à petits grains , ainfi nommée 
* parce qu’elle ne préfente qu’un grain très- 

ferré ; elle eft auffi fort riche en argent , Si 
fe trouve avec la précédente. En général , 
toutes les galènes tiennent de l’argent. On 
ne connoît guère que celle de Carinthie qui 
n’en contienne pas. ^Wais on a obfervé*que 
la galène dont les facettes ou les gtains étoient 
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Variétés. * • 

les plus petits , en donnoient davantage. Il 
paroît que l’argent*étant en quelque forte un 
corps étranger à la combinaifon de là galène, 
dérange la criftallifatiou régulière de cette 
mine. 

F, La galène criftallifée comme le plomb fpa- 
thique, en pdfmes hexagones ou en colon- 
nes cylindriques. On la trouve, comme la 
précédente., dans les mines d’Huelgoet en 
BalTe-Bretagne. Elle ejft peu riche en argent , 
& paroît n’être que du plomb fpathique qui 
s’eft minéralifé fans avoir rien perdu de fa 
forme. En effet , on obferve quelquefois fur 
le même morceau des crifîaux de plomb 
fpathique pur, entièrement recouverts d’une 
galène très -fine; d’autres qui font abfolu- 
ment changés en galène jufque dans l’inté- 
rieur de leurs prifmes. M. Romé de Liïïe en 
pofsède plufieurs de cette efpèce. J’ai dans 
mon cabinet un échantillon de mine de plomb 
blanche , dont la bafe des prifmes eft abfo- 
lument à l’état de galène , 6c qui montre le 
changement .dont je parie. 

La galène fe trouve fouvent placée entre 
deux lificres de quartz noirâtre ochracé , qui 
contient beaucoup d’argent, quoique ce métal 

Mij 
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n’y Toit point apparent. M. le commandeur de 
Dolomieu , à qui eft due cette obfervation , 
préfume que le plomb étoit d’abord mêlé avec 
cet argent , mais que l’eau ayant entraîné ce 
métal imparfait , a laifle le métal fin dans la 
gangue. M. Monnet a découvert que plufieurs 
galènes s’effleutiflent comme la pyrite ; il dit 
avoir retiré du lavage d’une de ces mines dont 
la furface s’étoit blanchie & ct>mme effleurie , 
un vrai fulfate de plomb. 

7 °. Le plomb elt quelquefois uni dans la 
nature avec le foufre , l’antimoine & l’argent. 
Cette mine , qu’on appelle galène antimonïée , 
eft d’une ftructure aiguillée & flriée comme l’an- 
timoine ; on y^reconnoît le demi-métal par le 
fublimé blanc qui s’en élève pendant la calci- 
nation. On en trouve à Salberg &. à Sainte- 
Marie-aux-Mines. 

8°. Il y a une autre forte de galène dans 
laquelle le plomb eft uni au foufre , à l’argent 
8c au fer. Cette galène martiale eft plus dure 
8c plus folide que les précédentes ; elle donne 
du plomb jaune dans fa fcorification. 

p°. Enfin , on rencontre fouvent le plomb 
en oxide , 8c la galène mêlés dans des terres 
& pierres fablonneufes ou calcaires. 

Comme prefque toutes les mines de plomb 
& fur-tout les galêues, contiennent une alïe? 


Digitized by Google 



w "7 

, I •: 

/ 

d’Hist. Nat. et de Chimie. 181 

grande quantité d’argent , il eft important d’en 
faire l’effài avec foin. A cet effet , après avoir 
pilé & lavé une certaine quantité de mine lotie , 
on la grille avec foin dans un têt couvert , de 
peur qu’elle ne famille. La galène perd peu par 
le grillage. On la pèfe après qu’elle a fubi cette 
opération , & on la fond avec trois fois fon 
poids de flux noir & un peu de fel marin dé- 
crépité. L’alJcali fixe du flux noir abforbe le 
foufre uni au plomb ; le charbon du tartre qui 
fait partie du même flux , fert à réduire la por- 
tion du métal qui eft à l’état d’oxide , & le fel' 
marin s’oppofe à l’évaporation d’une partie de 
la matière contenue dans le creufet. Après la 
fonte , on trouve un culot de plomb qu’on 
pèfe avec foin. Enfuite on fait calciner 8c vi- 
trifier ce plomb fur une coupelle , pour féparer 
l’argent qu’il contient. Cet efiai a l’inconvénient 
de n’être pas très - fidèle*, parce que l’alkali 
qu’on emploie comme fondant , forme avec le 
foufre de la galène , un fulfure ou foie de fou- 
fre qui difïoutune portion du plomb. D’ailleurs, 
on ne peut pas fe fervir dans les travaux en 
grand d’une matière fondante & réduélive auffî 
chère que le flux noir. Il convient donc de 
chercher à fondre la mine à travers les char- 
bons dans un fourneau de réverbère, ou feule, 
ou en y ajoutant , pour abforber le foufre » 
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quelques madères à vîl prix , comme un peu de 

fer & de fiel de verre. 

Bergman propofe de faire PefTai des mines 
de plomb par l’acide nitrique. Cet acide difîout 
le plomb & oxide le fer , il ne touche point 
au foufre. On précipite la difîblution par le 
carbonate de foude, & 132 grains de précipité 
repréfentent 100 grains de plomb dans fon état 
métallique. Si ces mines contiennent de l’ar- 
gent , on fépare l’oxide de ce métal par l’am- 
moniaque qui le diffout. 

A Pompéan , pour exploiter la mine de plomb 
tenant argent , on la pile au bocard , on la lave 
avec beaucoup de foin fur des tables, & on la 
porte au fourneau à manche, où on la grille 

douce chaleur; on la 
augmentant le feu. Le plomb 
fopdu eft retiré du fourneau par un trou qui 
jx»pond à un des côtés de fon aire , & qu’on a 
eu foin de boucher avec de la terre glaife. Le 
plomb fe moule en faumons, & fe nomiqe 
plomb d’œuvre. U contient de l’argent. Pour 
en fcparer ce métal , on porte le plomb d’œu- 
vre dans un autre fourneau à manche , dont 
l’aire eff couverte de cendres bien leflïvées, ■ 
tamifées & battues. A un des côtés de l’aire 
de ce fourneau , font placés deux gros foofflets 
vis à- vis defquels font deux rigoles qu’on nomme 
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voies de la litharge. Lorfque le fourneau s’é- 
chauffe , le plomb s’oxide ; une partie s’éva- 
pore & fe fublime dans de petites cheminées 
qui font au-deffus des vdies de la litharge; une 
autre portion de ce métal eft abforbée par le 
plancher du fourneau ; une troifième portion 
& c’eft la plus confidérable , s’oxide & même 
fe vitrifie en partie ; on lui donne le nom de 
litharge. Elle eft chaflee hors du fourneau , à 
l’aide des foufflets , qui facilitent auffi l’oxida- 
.* tion 8 c la vitrification du plomb par la quantité 
d’air qu’ils verfent fùr ce métal en fufion. Lorf- 
que la litharge a été calcinée par un feu modé- 
ré , elle eft en poindre rouge écailleufe ; on la 
nomme litharge marchande , parce qu’on la vend 
en cet état, ou litharge d'or , à caufe de fa cou- 
leur. Si la litharge a éprouvé plus de chaleur, 
elle eft plus avancée vers la vitrification, & 
d’une couleur pâle ; on la nomme alors litharge 
d'argent. Enfin , quand le fourneau chauffe for- 
tement, la litharge fond plus complettemfnt , 
& coule fous la forme de ftaladites irréguliè- 
res ; c’eft ce qu’on nomme litharge jraîche. 
Lorfque l’opération eft achevée , il relie dans 
le fourneau l’argent qui étoit contenu dans le 
plomb. Cet argent a befioin d’être raffiné , mais- 
en plus petites maffes , pour qu’il puiffe fe dé * 
pouiller du plomb qu’il retient entre fes parties* 

. Miv\ 
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Le plomb qui a été oxidé par l’affinage , efl 
jenfuite fondu à travers les charbons, & il ne 
contient plus que quelques atomes d’argent. 
On le coule en faumôns , & on l’envoie dans 
le commerce. Le plomb fpathique fe fond en- 
tre les charbons , de même que les oxides de 
plomb. 

Le plomb expofé au feu , fe fond bien avant 
d’être ronge. Il ne lui faut même pour être 
tenu en fufion , qu’une chaleur fi légère , qu’on 
peut f plonger la main lorfqu’il vient de fe 
fondre , fans éprouver de douleur ; dans cet 
état , il ne peut pas brûler les fubflances végé- 
tales. Il n’ert que très-peu ^’olatil ; cependant il 
l’eft à un degré de feu très-fort , & il fume & 
fe réduit eh vapeurs , comme les métaux les 
plus fixes. Si lorfqu’il a été fondu, on le laifie 
refroidir très-lentement *, & fi l’on décante la 
portion fondue de celle qui efl devenue folide , 
on le trouve criflallifé en pynfmides quadran- 
giittres, que nous avons déjà décrites. 

Le plomb fondu avec le contaâ de l’air , 
fe couvre d’une, pellicule grife & terne. On 
enlève cette pellicule avec foin, & on la ré- 
duit par l’agitation en un oxide d’un gris ver- 
dâtre , tirant un peu fur le jaune. Cet oxide 
féparé par le tdmis des grenailles de plomb qui 
fe trouvent mêlées avec lui , 8c expofé enfuite 
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à un feu plus violent , & capable de le faire 
rougir, devient d’un jaune foncé ; dans cet état, 
on le nomme mafficot. Ce dernier, chauffé len- 
tement à un feu doux , prend une belle couleur 
rouge , tSc pofte le nom de minium. Si on chauffe 
le mafficot trop fortement , il fe fond en verre 
fans donner de minium. 

rf, MA. * * • . 

Le plomb dans fou oxidftion augmente de 
poids à peu près de dix livres par quintal. C’eft 
-ce*te augmentation de poids du plomb oxidé, 
auffi-bien que la néceffité de l’air pour cette 
opération , qui a fait foupçonner à Jean Rey , 
médecin du Périgord , que l’air fe fixoit dans 
ce métal pendant fa calcination. M. Prieftley a 
confirmé l’opinion de Jean Rey , en retirant 
de l’air vital du minium. L’oxide de plomb , 
quoique très-coloré , eft fit^eptible de perdre 

entièrement cette couleur ; fi l’on chauffe un 

... 

.peu trop le minium , il pâlit ; fi on le poufle 
feul au feu , il fe f6nd en un verre tranfpa- 
rent , fi fufible qu’il pénètre tous les creufets , 
8c s’échappe fans qu’on puiffe le retenir. Mais 
en ajoutant une partie de fable à trois parties 
d’oxide de plomb , le fable fe fond à l’aide de 
f cet oxide en un beau verre de la couleur du 
fuccin. La teinte de ce verre eft moins forte , 
& imite la couleur de la topaze, lorfqu’on fond 
. enfemble deux parties d’oxide de plomb, & 



I .* 


y 


1 86 É L é M E N s 

une partie de fable oh de caillou pulvérifé. Une 
plus petite quantité d’oxide de plomb ajoutée 
au verre commun , n’altère point fa tranfpa- 
rence, mais il lui donne plus de pefanteur, & 
fur-tout une forte d’oriduofité qiîi le rend fuf- 
ceptible d’être taillé & poli plus aifément fans 
fe brifer. Ce verre eft très-propre à faire des 
lunettes achromatiques ; mais il ell fort fujet à 
avoir des Üries & un afpeéf gélatineux. Les 
angtois le nomment Jlint-glaJJ. Nos marchands 
ont beaucoup de peine à en trouver des mor- 
ceaux un peu confidérables exempts de ces . 
ftries dans celui qu’ils font venir d’Angleterre. ’ 

Il paroît que cet inconvénient qui efl très-grand, 
dépend, comme le croit Macquer, de ce que 
les principes de ce verre ne font pas combinés 
uniformément. Il ^faudroit pour cela qu’il fût 
tenu long-tems en fufion ; mais comme alors 
le plomb fe diflipe , le flint-glafT perd une par- 
tie de fa denfité 8c de cette on&uofité qui en 
font le mérite. 

Quoique tous les phénomènes de I’oxidation 
& de la vitrification du plomb annoncent que 
ee métal s’unit avec beaucoup de facilité 8c de 
promptitude à la bafe de l’air pur ou à J’oxi-* 
gène , il eft cependant une des matières métal- 
liques qui a le moins d’adhérence avec ce prin- 
cipe , puifqu’il s’en fépare par la feule aâion 
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du feu , comme l’a démontré M. Prieüley. Si 
l’on chauffe fortement du minium dans une 
cornue , on en tire de l’air vital , & on obferve 
qu’une portion fe réduit en plomb. Tous les 
oxides & même les verres de plomb , font très- 
décompofables par les matières combuflibles ; 
il fuffit de les mêler avec du charbon, du fuif, 
de la graiffe , de l’huile , de la réfine , ou enfin 
une fubfiance inflammable végétale ou animale 
quelconque, & de les cîiauffer quelque tems 
pour obtenir un culot de plomb. Ce métal a 
donc avec l’oxigène moins d’affinité que beau- 
coup d’autres fubftances métalliques ; & quoi- 
qu’il ait quelques propriétés femblables à celles 
de l’étain , il fe comporte d’une manière abfo- 
lument inverfe dans fon oxidation & dans fa 
réduction. Ces phénomènes prouvent de plus 
en plus ce que nous avons avancé comme une 
des loix de l’affinité de compofition ; favoir, 
qu’il ne faut pas juger du degré d’affinité que 
deux corps ont enfemble par la facilité avec 
laquelle ils fe combinent, mais bien plutôt par 
la difficulté qu’on éprouve à les défunir. 

Tous les oxides de plomb & fur-tout le mi- 
ont la propriété de fe charger d’une 


mum 


certaine quantité d’acide carbonique , lorfqu’on 
les laiffe expofés à l’air. Si donc on veut avoir 
un oxide de plomb pur , i] faut le défendre da 
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contai de l’air , ou le chauffer légèrement avant 
de l’employer , pour en féparer l’acide carbo- 
nique qu’il peut avoir abforbé. 

Le plomb expofé à l’air , fe ternit d’autant 
plus facilement que l’air eft plus humide. H 
contracte une rouille blanche que l’eau em- 
porte peu à peu ; cette pouflière blanche dont 
il fe couvre , n’eft pas un oxide de plomb pur* 
mais il eft combing, avec l’acide carbonique 
contenu dans l’atmofphère. L’argent qu’on re- 
tire des vieux plombs qui ont reflé expofés à 
l’air pendant un tems très-long, vient de ce que 
le plomb qui n’a pas été affiné dans le tems 
où on l’a employé , s’elt en partie oxidé par 
faction de l’air atmofphérique ; de forte que 
l’argent qui n*en a point été féparé , eft refté 
fans altération , & a augmenté peu à peu en 
raifon de la quantité du métal imparfait qui. a 
■'«été détruit par le tems. 

Le plomb n’eft. point altéré par l’eau pure, 
dont les principes ne font point léparés par ce 
métal. Cependant les parois des canaux de 
plomb deftinés à porter les eaux , font cou- 
verts d’une croûte blanchâtre , ou d’une efpèce 
de cérufe qui n’eft due fans doute qu’à l’aétion 
des différentes matières contenues dans l’eau 
fur cette fubftance métallique. M. Luzuriaga a 
obfervé qu’en agitant du plomb en grenailles 
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dans un peu d’eau avec le contad de l’air , le 
métal eft promptement oxide. 

Le plomb ne s’unit aux matières terreufes 
que, dans fon état d’oxide ; il en accélère la 
vitrification. 

On ne connoît pas l’adion des fubftances 
falino-terreufes , & des alkalis cauftiques fur 
le plomb ni fur les oxi4es. 

Ce métal eft difloluble dans tous les acides. 
L’acide fulfurique concentré ne l’attaque qu’au- 
tant qu’il eft bojpllant , & que le plomb eft 
en lames minces. Il pafte du gaz acide ful- 
fureux. Lorfque l’acide eft en grande partie 
décompofé , le mélange eft blanc & fec ; en 
le lavant avec de l’eau diftillée , on le fépare 
en deux portions. La plus confidérable eft in- 
difibluble dans l’qpu ; c’eft un oxide de plomb 
formé par l’oxigène , que ce métal a enlevé à 
l’acide fulfurique , dont i! a dégagé en même- 
tems beaucoup de gaz fulfureux ; cet oxide 
peut fe fondre ou fe réduire comme celui qui 
a été fait par l’adion combinée du feu & de 
l’air. La portion que l’eau a diffoute , eft une 
corfibinaifon d’acide fulfurique & d’oxide de 
plomb ; en évaporant cette dilïoîution , elle 
donne de petites aiguilles de ful/ate de plomb. - 
M. Baumé & Bucquet n’ont défigné ce fel que 
fous cette forme. M. Monnet l’a quelquefois 

t \ 1 
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obtenu en colonnes prifmatiques & courtes. 
M. Sage fe rapproche de ce chimifte , puis- 
qu'il dit que le Sulfate de plomb fournit des 
criflaux en prifmes tétraèdres. Ce fel eft trcs- 
cauftique , il faut au moins 18 parties d’eau pour 
le diffoudre; il eft décompofé par le feu, la 
chaux & les alkalis. 

L’acide nitrique paroît agir très -fortement 
fur le plomb. Lorfque cet acide eft bien con- 
centré & peu abondant , le plomb eft promp- 
tement réduit en un oxide ffianc , à l’aide de 
l’oxigène qui fe Sépare de l’acide nitrique } eu 
même-tems que le gaz nitreux s’en dégage. 
Mais fi l’acide eft plus foible & plus abon- 
dant, il s’en décompofé moins, & il en refte 
afifez pour diffoudre l’oxide de plomb. Il fe 
précipite pendant cette diflblution une pou- 
dre grife , que Grofîe avoit regardée comme 
du mercure. Mais M. Baumé afliire que cette 
matière n’eft qu’une portion d’oxide de plomb; 
& j’ai plufieurs fois eflayé "en vain d’en ob- 
tenir du mercure par la Sublimation , & en 
pouffant cette poudre à un feu capable de 
réduire le mercure , s’il y avoit été dans l’état 
d’oxide. Cette diiïblution ne précipite point 
par l’eau; elle donne par le refroidiffement, 
des criftaux d’un blanc mat , en forme de 
triangles applatis , dont tous les angles font 
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tronqués. La même diffolution , foumife à une 
évaporation lente de plufleurs mois , m’a 
fourni des criftaux , dont les plus gros ont plus 
d’un pouce de largeur , & qui font des pyra- 
mides hexaèdres , dont trois faces font alterna- 
tivement grandes & petites , & dont la pointe 
eft tronquée de forte que chaque criftal eft un 
folide à huit côtés. Rouelle a très-bien décrit 
ce fel. Le nitrate de plomb décrépite au feu , 
& fufe avec une flamme jaunâtre , lorfqu’on le 
met fur un charbon ardent j l’oxide de plomb , 
qui eft d’abord jaune , fe réduit très-vite en 
globules de plomb. Ce fel eft décompofable 
par la chaux & les alkalis. L’acide fulfurique , 
quoiqu’il n’ait qu’une foible adion fur le plomb , 
a cependant avec l’oxide de ce métal plus d’af- 
finité que l’acide nitrique. Si on verfe de l’acide 
fulfurique pur , ou dans l’état d’un fel neutre 
terreux ou alkalin , dans une djffolution nitrique 
de plomb, il fe fait au tout de quelques inf- 
tans un précipité blanc. Cette précipitation a 
lieu , parce que l’acide fulfurique enlevant l’o- 
x*de de plomb à l’acide nitrique , forme du 
fulfate de plomb , peu foluble , & femblable 
à celui que l’on prépare en combinant immé- 
diatement l’acide fulfurique avec çe métal. 

L’acide muriatique pur , aidé de Ja chaleur , 
oxide aftez bien le plomb , & diffout une t partie 
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de cet oxide ; mais il eft difficile de le faturer 
complètement. Cette diffolution eft toujours 
avec excès d’acide ; elle peut cependant fournir 
par une forte évaporation , des criftaux en ai- 
guilles fines & brillantes , comme Ha obfervé 
M. Monnet. Le muriate de plomb n’eft que 
peu déliquefcent. La chaux & les alkalis le 
décompofent comme les fels précédens. On 
combine plus promptement & plus intimement 
ce métal avec l’acide muriatique , en verfant 
cet acide libre ou uni à une bafe alkaline 
ou terreufe dans une diffolution de nitrate de 
plomb ; il s’y forme fur-le-champ un précipité 
blanc , beaucoup plus abondant que celui qui 
eft produit par l’acide fulfurique , & femblable 
à un coagulum. C’eft la.combinaifon de l’oxide 
de plomb avec l’acide muriatique , qui a fépaté 
1 l’oxide de ce métal de l’acide nitrique. Ce fel 
fe dépofe parce qu’il eft beaucoup moins dif- 
foluble dans l’eau que le nitrate de plomb. Si 
on l’expofe au feu , il s’en dégage des vapeurs 
dont la faveur eft fucrée, & il fe fond en une 
maffe brune nommée plomb corné , parce qu’il 
a quelque reffemblance avec l’argent qui porte 
le même nom. On le diftout bien dans trente 
fois fon poids d’eau bouillante. La diffolution „ 
de ce fel évaporée , fe criftallife en petites ai- 
guilles fines & brillantes , qui forment des faif- 

ceaux , 
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ceaux, ou qui s’iiîûffent par une de leurs extré- 
mités fous un angle obtus. M. Sage dit que 
cette diflolution fournit par l’évaporation infen- 
fible , des criftaux en prifmes hexaèdres il ries. 

La diflolution de plomb corné ell décompofa- 
ble par l’acide fulfurique , qui y occafionne un 
précipité blanc , comme dans la diflolution ni- 
trique. Cette découverte due à GroiTe , a été 
confirmée par M. Baumé, & par tous les chi- 
miiles qui ont répété l’expérience. Elle rend 
fan (Te la huitième colonne de la table des affi- 
nités de Geoffroy , qui préfente le plomb com- 
me ayant plus d’affinité avec l’acide muriatique, 
qu’avec les autres acides minéraux. 

Toutes les diffolutions de plomb font pré- 
cipitées en noir ou en brun par les fulfures 
terreux ou alkalins , & il fe forme alors une 
forte de galène par le tranfport du foufre fur 
l’oxide de plomb ; ce qui femble indiquer que 
le plomb efl en état d’oxide dans 1 cette mine. 
Dans ces expériences , il y a double décompo- 
fition fans attradion élective double, parce que 
la bafe alkaline du fulfure décompoferoit feule 
le fulfate , le nitrate & le muriate de plomb. 

Tous les oxides de plomb fe diffolvent dans 
les acides auifi facilement que le plomb même, 
Sc fouvent plus facilement que ce métal. Le 
minium perd fa couleur dans ces diffolutio s. 

Tome III. - N 
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Le plomb n’agit point fur lef fels neutres ful- 
furiques , & ne décompofe point par la cha- 
leur le fulfate de potafle , comme le font l’é- 
tain , le zinc & l’antimoine. 

Le plomb ne produit pas de détonation fen- 
fible avec le nitre. En projettant ce fel neutre 
en poudre fur ce métal fondu & un peu rouge , 
il ne s’excite que très-peu de mouvement 8c 
point de flamme apparente. Cependant le plomb 
efl oxidé & vitrifié par l’alkali du nitre , & on 
le retrouve en petits feuillets jaunâtres , fem- 
blables à la l'uharge. 

Le plomb décompofe très-bien le muriate 
ammoniacal à l’aide de la chaleur. Cette pro- 
priété lui efl commune avec beaucoup de mé- 
taux. Les oxides de plomb triturés avec ce fel, 
en dégagent le gaz ammoniac à froid. Mais fi 
on chauffe ce mélange dans une cornue, la 
décompofition efl très -rapide. Op retire une 
ammoniaque très-cauflique & très -pénétrante. 
Quelques chimiftes ont avancé que l’alkaîi vo- 
latil extrait par le minium , faifoit eflfervéfcence’ 
avec les acides, & ils ont conclu de-làquecet 
oxide de plomb contient de l’acide carbonique. 
Bucquet obfervoit que cette effervefcence n’é- 
toit due fouvent qu’à une portion de gaz am- 
moniac volaülifé par la chaleur qui réfuite de 
la combinaifon de l’alkali & de l’acide, & qu’elle 
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n’avoit lieu alors qu’avec des acides concentrés, 
lia fait fur cet objet une expérience ingénieufe 
& fort décifive. Après avoir introduit dans une 
cloche au-delfus du mercure , de l’ammoniaque 
obtenue par le minium , il y a fait paffer de l’a- 
cide fulfurique un peu fort & en quantité fuffi- 
fante pour la faturation de l’alkali ; il s’efl excité 
dans l’inftant du mélange un bouillonnement & 
un dégagement de gaz qui a été promptement 
abforbé , & qui n’étoit que du gaz ammoniac. 
Cependant , depuis qu’il efl reconnu que les 
oxides de plomb , & fur-tout le rouge ou mi- 
nium , contiennent de l’acide carbonique qu’ils 
ab fo rbent de l’atmofphère , on conçoit que l’am- 
moniaque dégagée par ces oxides, doit en pren- 
dre une partie. La malle qui relie dans la cor- 
nue, après la décompofition du fel ammoniac 
par le minium , efl du muriate de plomb qui fe 
fond à une chaleur médiocre en plomb corné , 
& qui peut fe dilfoudre en totalité dans l’eau. 
C’efl cette malTe fondue que Margraf emploie 
pour l’opération du phofphore d’urine. 

Le gaz hydrogène altère le plomb d’une ma- 
nière bien fenfible ; il en colore la furface, lui 
donne les nuances changeantes de l’iris , & il 
révivifie les oxides de plomb. Le minium mis 
en conta# avec ce gaz , devient noir & plombé. 
M. PrielUey a obfervé qu’un tube de verre con- 

N ij 
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tenant du gaz hydrogène , & fermé hermétique- 
ment , expofé pendant plufieurs jours à la cha- 
leur d’un bain de fable , a été noirci intérieu- 
rement comme par de la fuie , & qu’il s’étoit 
formé du vide 8c des goutelettes d’eau dans le 
tube. Il paroît que cette belle expérience e£l 
due à ce que l’hydrogène a plus d’affinité avec 
l’oxigéne , que n’en a le plomb , ce qui eft en- 
core prouvé par l’aclion nulle de ce métal fur 
l’eau. Le verre anglois contient beaucoup d’o- 
xide de plomb -, le gaz hydrogène a réagi fur 
cet oxide ; il s’eft peu à peu emparé de l’oxi- 
gène qu’il contenoit , avec lequel il a formé les 
goutelettes d’eau , Sc le plomb a repris fa cou- 
leur métallique. 

Le foufre s’unit facilement à ce métal. En 
fondant ces deux fubftances, il en réfulte une 
forte de minéral caffiant , à facettes , d’un gris 
foncé & brillant. Ce fulfure de plomb très- 
reffemblant à la galène , eft beaucoup plus dif- 
ficile à fondre que le plomb ; c’efl un phéno- 
mène qui eft particulier aux combinaifons des 
métaux avec le foufre. Ceux qui font très-fufi- 
bles deviennent difficiles à fondre par cette 
union , tandis que ceux qui fondent difficile- 
ment acquièrent flans cette combinaifon une 
grande fufibilité. 

On ne connoît pas l’alliage du plomb avec 
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l’arfenic. Le nickel & le manganèfe, le cobalt 
& le zinc ne s'unifient pas par la fufion avec 
ce métal. L’antimoine forme avec lui un alliage 
caftant , à petites facettes brillantes qui imitent 
le tifiu & la couleur du fer ou de l’acier , 
fuivant les proportions du mélange , & qui eft 
d’une pefanteur fpécifique plus confidérable que 
les deux fubfiances métalliques qui le compo- 
fent , p ri fes féparément. 

Le plomb s’allie avec le bifmuth , & donne 
un métal mixte d’un grain fin & ferré , qui eft 
aigre & cafiant. Le mercure difiout le plomb 
avec la plus grande facilité. On fait cette amal- 
game en verfant du mercure chaud dans du 
plomb fondu ; elle eft blanche & brillante , 
elle acquiert de la folidité au bout d’un certain 
tems ; triturée avec celle de bifmuth , elle de- 
vient aufii fluide que du mercure coulant. Il 
eft bon d’obferver que ce fingulier phénomène 
a lieu dans l’union de trois matières métalliques 
uès-fufibles , très - pefantes & plus ou moins 
volatiles. 

Le plomb s’allie très-bien à l’étain par la fu- 
fion. Deux parties de plomb & une d’étain’for- 
ment un alliage plus fufibîe que ces deux mé- 
taux féparés , & conftituent la foudure des plom- 
biers. Huit parties de bifmuth, cinq de plomb 
&. trois d’étain donnent un alliage fi fufibie » 
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que la chaleur de l’eau bouillante fuffit pour 

le fondre , comme l’a découvert M. d’Arcet. 

L’alliage du plomb avec l’étain étant employé 
fréquemment dans les ufages économiques , & 
le premier de ces métaux étant fufceptible de 
rendre très-dangereux les uflenfiles faits avec le 
fécond, dont on fe fert pour la cuifine, la phar- 
macie, &c. il efl important de connoître des 
moyens de s’aflurer de la proportion du plomb, 
qui va fouvent beaucoup au-delà de celle qui 
efl preferite par les ordonnances. MM. Bayen 
& Charlard ont donné un très-bon procédé 
pour déterminer la quantité de ce dangereux 
métal contenu dans l’étain. Il confifle à dif- 
foudre deux onces d’un étain foupçonné dans 
cinq onces de bon acide nitrique bien pur , à 
laver l’oxide d’étain qui en provient avec quatre 
livres d’eau diflillée , & à évaporer cette eau 
au bain-marie. On obtient par cette évapora- 
tion du nitrate de plomb , qu’on calcine , & 
on compte le réfidu pefé pour la quantité de 
ce mctal contenu dans letain , en en défalquant 
quelques grains pour l’augmentation de poids 
qu*il doit éprouver par l’oxidation , ainfi que 
pour les autres fubflances métalliques , tels que 
du zinc & du cuivre que l’étain examiné peut 
contenir. Ces chimifles fe font affurés par ce 
moyen que l’étain fin ouvragé contient environ 
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dix Jivres de plomb par quintal , & que l’étain 

vendu Tous le nom de commun , en contient 

* 

Souvent *Éngt-cinq livres fur la même quantité. 
Cette dôfe efl énorme , & elle expofe aux plus 
grands dangers ceux qui fe fervent des uften- 
files d' étain commun. Elle fe rencontre prefque 
conflamment dans les vaifleaux dont on fait un 
ufage habituel très-étendu ; tels que les mefures 
pour diflribuer les fluides, & fur-tout le vin. 
On conçoit comment une liqueur qui s’aigrit 
facilement peut s’unir au plomb , & porter 
dans les vifcères des malheureux condamnés à 
la boire par la néceflité , le germe de maladies 
d’autant plus graves que leur caufe eft fouvent 
ignorée. Les potiers d’étain ont plufieurs moyens 
de reconnoître le titre de l’étain & la quantité 
de plomb qu’il contient. La fimple infpeâion 
leur réulTit fouvent , la pefanteur & le cri com- 
plètent leurs connoiiïànces fur cet objet. Ils ont 
deux efpèces d’eflai; l’un appelé effai à la pierre , 
fe fait en coulant l’étain fondu dans une cavité 
hémifphérique , creufée fur une pierre de Ton- 
nerre , & terminée par une rigole. Les phéno- 
mènes que l’étain préfente en fe refroidifiant , 
la couleur , la rondeur , la dépreflion de là par- 
tie moyenne , le cri que fait entendre la queue 
de l’eflai pliée à diverfes reprifes , font autant 
de Ggnes que faifit l’ouvrier intelligent» & qui 

N iv 
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par l’habitude d’une longue obfervation , lui 
font connoître affez exaélement le titre du mé- 
tal qu’il examine. Quoi qu’il en foÜ| cet efTai 
employé par les maîtres de Paris, ne paroît 
pas être auiïi exaét que celui qui elt pratiqué 
par les maîtres de Province , & rejeté avec dé- 
dain par les premiers. Ce fécond effai elt ap- 
pelé à la balle *ou à la médaille , parce qu’il 
confille à couler l’étain à efTayer , dans un moule 
qui lui donne la forme d’une balle ou d’une 
malle applatie & femblable à une médaille. On 
compare enfuite la pefanteur de cet échantil- 
lon moulé à un pareil volume d’étain fin coulé 
dans le même moule. Plus l’étain qu’on exa- 
mine a de (poids au-deffus de celui de l’étalon, 
plus il efl allié de plomb. MM. Bayen & Char- 
lard donnent avec raifon la préférence à ce der- 
nier effai , dont les principes font plus sûrs & 
beaucoup moins fujets à erreur , que ne le font 
les circonftances qui établiffent le jugement de 
l’ouvrier dans l’eflai à la pierre. 

Le plomb a un très-grand nombre d’ufages. 
Il entre dans beaucoup d’alliages ; on en fait 
des tuyaux pour iranfporter l’eau. Ses oxides 
font employés dans la verrerie , & pour la pré- 
paration des émaux. On s’en fert pour imiter 
la couleur des pierres précieufes jaunes , 8c pour 
donner de la fufibilité aux couvertes des pote- 
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ries. On fait avec ce métal des uftenfiles & des 
vaiffeaux propres aux ufages économiques ; 
mais il n’efl pas fans danger pour la fanté. Les 
fontaines ou badins de plomb dans Iefquels on 
laiffe féjourner l’eau , lui communiquent fou- 
vent une qualité nuifible. Sa vapeur eft dange- 
reufe pour les ouvriers qui le fondent , & fa 
pouffière a encore plus de danger pour ceux 
qui le liment ou qui le grattent. Ce métal , 
cantonné dans quelques coins de l’eflomac & 
des inteflins, produit des coliques vives, fou- 
vent accompagnées de vomifTement d’une, bile 
très-verte , & cara&érifces par l’applatidement 
du ventre & l'enfoncement du nombril. On a 
obfervé qu’alors les émétiques & les purgatifs 
antimoniaux ont beaucoup de fuccès. Navier 
confeille les différens fulfurcs alkalins pour les 
empoifonnemens occafionnés par les prépara- 
tions de plomb , comme pour ceux qui font 
produits par Parfenic & le muriate mercuriel 
corrofif. C’eft fur-tout dans la paralyfie & les 
tremblemens qui relient ordinairement aux ma- 
lades après la colique des peintres , que ce 
médecin vante les bons effets du fulfure alkalin 
- & des eaux fulfureufes. On doit donc , d’après 
ces faits , renoncer à employer des préparations 
de plomb à l’intérieur , & ne s’en fervir que 
comme d’un médicament externe ; encore faut- 
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il ne l’adminiftrer à l’extérieur qu’avec toutes 
les précautions convenables dans l’emploi d’un 
répercuffif violent. 


CHAPITRE XVIII., 

» 

Du Fer. 

Le fer, appelé mars par les alchimiftes, eft 
un métal imparfait d’une couleur blanche, li- 
vide & tirant fur le gris , difpofé en petites 
facettes. Il eft fufceptible de prendre un très- 
beau poli , & de devenir très-brillant. Sa dureté 
& fon élaflicité font telles , qu’il eft, capable de 
détruire l’aggrégation de tous les autres métaux. 

Le fer a de l’odeur , fur-tout lorfqu’on le 
frotte ou qu’on le chauffe. Il a auftî une faveur 
fliptique très-marquée , qui agît fortement fur 
l’économie animale. 

Le fer eft , après l’étain , la plus légère des 
fubftances métalliques ; un pied cube de ce 
métal forgé pèfe cinq cent quatre-vingts livres. 
Il s’étend fous le marteau ; mais comme il eft 
fort dur & comme il s’écrouit beaucoup , on 
ne peut pas en faire des feuilles laminées ; fa 
dudilité à la filière eft beaucoup plus marquée j 
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on le tire en fils très- fins, dont on fait des 
cordes de clavecins. Cette propriété paroît dé- 
pende de fa ténacité ; le fer eft en effet le plus 
tenace de tous les métaux après M^Lun fil de 
fer d’un dixième de pouce de di^icfre , fou- 
tient un poids de quatre cent cinquante livres 
fans fe rompre. 

Le fer pur a une forme criftalline qui lui eft 
particulière. On a trouvé dans des fourneaux où 
ce métal s’étoit refroidi lentement , des pyra- 
mides quadrangulaires , articulées & branchues, 
formées d’oâaëdres implantés les uns fur les 
autres. C’efl à M. Grignon , maître de forges à 
Bayard en Champagne, qu’on doit cette obfer- 
vation. Enfin , outre toutes les propriétés que 
le fer partage avec les autres fubftances métal- 
liques , ce métal en préfente encore trois qui lui 
font tout-à-fait particulières : l’une eft le ma- 
gnétifme ou la propriété d’être attirable à l’ai- 
mant , & de pouvoir devenir lui-même un très- 
bon aimant , foit lorfqu’il refte long-tems dans 
une pofition élevée , ou dans une direftion du 
fud au nord , foit lorfqu’il a fervi de conduc- 
teur au feu éleétrique du tonnerre , comme plu- 
fieurs faits l’tyteflent , foit lorfqu’on frotte for- 
tement deux morceaux de fer l’un contre l’au- 
tre. La fécondé propfîété , c’eft de s’enflammer 
& de fe fondre fubitement par le choc des 
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cailloux , phénomène auquel les poètes attri- 
buent de concert la découverte du feu par les 
premiers hommes. La troifième propriété qui le 
diflinguejjMjeü de fe trouver avec le manganèfe 
dans !§SH« 4 ^ntes & dans les animaux , dont il 
colore une partie des humeurs. Il eft même 
vraifemblable que ces êtres organiques forment 
eux-mêmes ce métal ; car les plantes élevées 
dans l’eau pure contiennent du fer , qu’on peut 
retirer de leurs cendres. 

Le fer efl un métal très - abondant dans la 
nature , puifqu’indépendamment de celui que 
contiennent les plantes & -les animaux , il fe 
trouve dans prefque toutes les pierres colorées, 
dans les bitumes 8c dans la plupart des mines 
métalliques. Mais il ne fera queflion ici que des 
matières minérales qui contiennent beaucoup 
de ce métal , & qu’on peut exploiter pour en 
tirer le fer. Dans ces mines , qui font en très- 
grand nombre , le fer eft , ou à l’état métalli- 
que , ou à l’état d’oxide , ou minéralifé par dif- 
férentes fub fiances. 

i°. Le fer natif fe reconnoît à fa couleur & 
à fa malléabilité. Il efl fort rare , 8c ne fe trouve 
qu’accidentellement dans les miqes de fer. Mar- 
graf en a trouvé en filons à Eibenflock en Saxe; 
le doéleur.PalIas en a (découvert en Sibérie une 
malle de 1600 livres, & M. Adanfon allure 
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qu’il cil commun au Sénégal. Quelques mir.é- 
ralogiltes penfent que ces fers natifs font les 
produits de l’art , & qu’ils ont été enfouis dans 
la terre par quelques circonftances. 

2°. Le fer*eft très - fouvent dans l’état de 
rouille , plus ou moins oxidée. Il forme alors 
les mines de fer ochracées. Toutes les terres 
colorées en brun , en rouge , fonf de cette 
efpèce. 

3 0 . Il ne faut pas confondre avec les ochres 
les mines de fer que l’on appelle limoneufes ; 
ces mines contiennent à la vérité le fer oxide, 
mais cet oxide y eft combiné avec l’acide phof- 
phorique, qui paroît provenir de la décompofi- 
tion des végétaux. On diftingue les fers limoneux 
en fer riche & en fer pauvre, fer fufible & fer 
fec. Le fer riche n’elt qu’un fer peu rouillé & 
qui ne contient qu’une fort petite quantité de 
terre. Le fer fufible eft celui qui fe fond ai.fé- 
ment Çc donne une fonte de bonne qualité ; 
le métal n’y eft uni qu’à plufieurs pierres faciles 
à fondre. Le fer fec eft plus calciné de mêlé 
avec des fubftances très-réfractaires. Toutie fer 
limoneux eft ordinairement difpofé par cou- 
ches , à la manière des pierres , & il a été ma- 
nifeftement dépofé par les eaux. Il eft fouvent 
formé eh efpèces de galets ou de corps fphé- 
riques , applatis & irréguliers. Il n’eft pas rare . 
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d’y trouver des matières organiques , tels que 
du bois , des feuilles, des écorces, des coquil- 
les , à l’état de mines de fer limoneufes. Cette 
efpèce de converfion ou de paiïàge femble 
annoncer une forte d’analogie antre ce métal 
& les corps organiques. Une portion du phof- 
phate de fer contenu dans ces mines les plus 
abondantes de toutes , donne à ce métal la 
propriété d’être caffant à froid. Bergman qui 
connoiflbit cet état du fer fans en avoir déter- 
miné la nature , avoit appelé fidérite , ce phof- 
phate de fer ; quelques chimiftes allemands 
l’avoient nommé depuis fer d'eau . Nous expo- 
ferons plus bas les moyens de féparer ce fel 
du fer caffant à froid. 

4 0 . La pierre d’aigle ou ceiïte eft une variété 
du fer limoneux. Ce font des corps de diffé- 
rentes formes , communément ovoïdes ou po- 
lygones , formés de couches concentriques , 
dépofés autour d’un noyau , qui fouvent eft 
mobile au centre de la pierre. Le dcfféche- 
ment 8c la retraite de ces couches y a formé 
une cavité moyenne , dans laquelle flottent li- 
brement quelques fragmens plus ou moins con- 
fîdérables. Cette pierre a reçu le nom qu’elle 
porte , parce qu’on a cru que les aigles en dé- 
pofent dans leurs nids , 8c qu’elle a la propriété 
de faciliter leur ponte. On en a conclu que 
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cette pierre agifloit fortement fur le fétus ren- 
fermé dans le fein de fa mère ; quelques auteurs 
ont même alluré qu’il étoit polfible d’accélérer 
le travail d’une femme en couche , en attachant 
tme pierre d’aigle à fa jambe , ou de le retar- 
der en l’attachant au bras. 

j 0 . L'hématite eft une forte de fer limoneux 
qui paroît formé à la manière des liai aéti tes. 
Son nom lui vient de fa couleur , qui eft ordi- 
nairement rouge ou de couleur de fang, quoi- 
que cependant cette couleur varie. L’hématite 
eft ordinairement compofée de couches qui fe 
recouvrent les unes les autres , & qui font elles- 
mêmes formées d’aiguilles convergentes. L’ex- 
térieur de cette mine offre beaucoup de tuber- 
cules , ou de mammelons. On diftingue les 
hématites , non-feulement par la couleur , mais 
encore par la forme. Telles font l’hématite en 
aiguilles , qui fe trouve en Lorraine ; l’hématite 
mammelonnée, celle qui eft en grappes de 
raifins , ou hématite bgtrite , &c. Ces mines fe 
rencontrent affez fouvent avec le fer limoneux; 
& elles font dépofées fur beaucoup de corps 
dilférens. 

6°. U aimant n’eft qu’une mine de fer ochra- 
cée, très-dure, très - réfraétaire , que quelques 
perfonnes regardent cependant comme afTez 
Yoifine de l’état métallique. On le reconnoît à 
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fa propriété d’attirer la limaille d’acier. Il fe 
trouve en Auvergne , en Efpagne , dans la 
Bifcaye. On en diftingue les variétés par la 
couleur. 

7 °. L ''émeri , Jmyrïs , eft une mine de fer 
grife ou rougeâtre , que pîufieurs minéralogilles 
regardent comme une forte d’hématite. Il ell 
très-dur & très-réfraélaire ; il fe trouve abon- 
damment dans les ides de Jerfey & Guernefey. 
On le réduit en poudre dans des moulins, 8c 
on fe fert de cette poudre pour polir le verre 
& les métaux. 

8°. Le fer fpathique eft un oxide de fer com- 
biné avec de l’acide carbonique , 8c charié . 
oar l’eau. Il eft ordinairement d’une couleur 

i. 1 

r blanche ; il y en a cependant de toutes fortes 
de teintes , de gris , de jaune & de rouge. Il eft 
toujours difpofé par lames plus ou moins gran- 
des , demi-tranfparenres comme le fpath ; il eft 
aflez pefant & fou vent criflalîifé régulièrement; 
il fe trouve en carrières*confidérables , fouvent 
mêlé à de la pyrite , comme celui d’Allevard 
en Dauphine ; quelquefois avec la mine d’ar- 
gent grife, comme le fer de Baigorry , ou avec 
le manganèfe , comme celui de Styrie. Quel- 
ques mincralogiftes penfent que c’eft un fpath 
dans lequel l’oxide métallique a été dépofé. 
Le fer fpathique fe décompofe tout feul dans 

les 


r . 


pjÿtized by Google 



« 


r 


d’Hist. Nat. et de Chimie. 209 

les vaiffeaux fermés , & donne de l’acide car- 
bonique. Il relie du fer en poudre noire très- 
attirable à l’aimant , & qui fe fond aifément 
par l’adion d’un grand feu. Le manganèfe qu’il 
contient fouvent , le rend altérable à l’air , 8c 
lui fait prendre une couleur brune , à mefure 
qu il perd fa forme 8c fa confiflance. 

9 0 . La nature olfre auffi le fer dans l’état fa- 
lin , uni à l’acide fulfurique , & formant le ful- 
fate de fer ou couperofe verte. Ce fel fe ren- 
contre dans les galeries des mines de fer, fur- 
tout de'celles qui contiennent des pyrites. Quel- 
quefois on le trouve en criftaxix verts ou fous 
la forme de belles flaladites ; d’autres fois il 
n’eff pas auffi pur & a éprouvé quelqu’altéra- 
tio*. S’il n’a fait que perdre l’eau de fa crifi- 
tallifation, il ell d’une couleur blanche ou gri- 
fâtre ; on le nomme J'orï. Lorfqu’il a elïiiyé une 
calcination un peu plus forte , il efl jaune 8c fe 
nomme rnijjjy. Si la calcination a été au point 
d’emporter une portion confkiérable de l’acide, 
le fulfate de fer fera rouge 8c portera le nom 
de jcolcothar ou chalcite naturel ; mêlé à quel- 
ques matières inflammables ,.%e fel s’appelle 
melanteri , à caufe de fa couleur noire. Toutes 
ces différentes matières ont reçu le nom de 
pierres atramentaires , parce qu’elles font pro- 
pres à faire de l’encre , comme le fulfate de fer. 
Tome 111 • ^ 


Digitized by Google 



210 ' É L É M E N S - • 

io°. On trouve fouvent le fer uni au foufre; 
il forme alors la pyrite martiale. Cette forte de 
mine a reçu le nom de pyrite, parce qu’elle 
efl affez dure pour donner beaucoup d’étincel- 
les , lorfqü’on la frappe avec l’acier. Nous nom- 
mons cette combinaifon fulfure de fer natif. 
Les pyrites martiales font communément en 
petites maffes roulées , quelquefois régulières. 
Le plus fouvent elles font fphériques , cubiques 
ou dodécaèdres. Leur forme varie beaucoup , 
comme on peut s’en convaincre en lifant la 
Pyritologie de Henckel. Il y en a qui font bru- 
nes à l’extérieur & de couleur de fer ; d’autres 
font jaunâtres & reffemblent alfez à des mines 
de cuivre, même à leur furface. Toutes font 
ïaunes & comme cuivreufes à l’intérieur * & 
elles font pour la plupart formées d’aiguilles 
ou de pyramides à plufieurs pans , dont les 
fommets convergent vers un centre commun. 
Ordinairement les pyrites font' difperfées dans 
le voifinage des mines de fer , & répandues dans 
les glaifes 8c dans les carrières de charbon de 
terre. La couche fupérieure de ces dernières 
eit prefque toujours pyriteufe. Toutes les py- 
rites fe décompofent facilement. Un degré de 
chaleur affez foible fuffit pour leur enlever 
leur foufre. Prefque toutes s’altèrent d’elles- 
mêmes , lorfqu’elles font expofées à l’air , & 
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far-tout dans' un endroit humide; elles fe ren- 
flent , fe brifent , perdept leur éclat & fe cou- 
vrent d’une efflorefcence d’un blanc verdâtre , 
qui n’eft que du fulfate de fer. Il paroît que 
cette altération , que l’on a nommée vitrio - 
lifaùon des pyrites , dépend de l’aétion réunie 
de l’air & de l’eau fur le foufre. Il fe forme 
de l’acide fulfurique qui diffout le fer & s’élève 
au-dehors de la pyrite , comme une efpèce de 
végétation, en- écartant peu à peu les petites 
pyramides qui compofent ce minéral. Toutes 
les pyrites ne s’effleuriflent pas auffi facilement * 
les unes que les autres. Les pyrites globuleufet, 
dont la couleur eft très -pâle & le tiflh peu 
ferré, s’effleurifTent très -vite. Celles qui font 
d’un jaune brillant, de couleur de cuivre, & 
qui font formées de petites lames appliquées 
très - exactement les unes fur les autres , ne 
s’effleuriflent que très- difficilement , & doivent 
être diitinguées foigneufement d’avec les pre- 
mières , puifqu’elles en diffèrent par leur cou- 
leur , leur forme , leur tiffu & leurs propriétés. 

ii°. Le fer fe rencontre auffi combiné avec 
l’arfenic , de tous les deux dans l’état métalli- 
que. Cette mine, 'qui efl le vrai mifpickel , 
eft blanche , brillante , grenue , ou à facettes , 
& ne contient pas de foufre comme la pyrite 
arfenicale proprement dite. On regardoit au- 
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trefois le wolfram comme une mine de fer 
arfenical , mais on fait aujourd’hui que c’eft une 
mine de tungflène. 

12°. Le fer noir eft reconnoiffable par fa 
couleur , par la propriété qu’il a d’être plus oü 
moins attirable à l’aimant , & de n’être aucu- 
nement diüoluble dans les acides. Ce. fer eft 
quelquefois criftallifé en forme de polyèdres ou 
en lames arrondies , & préfente différentes nuan- 
ces de couleurs irifées très - brillantes , tel eft 
celui de l’ifle d’Elbe. Ce fer forme une mon- 
tagne confidérable , qu’on exploite à ciel ou- 
vert. La mine de Suède eft aufti du fer noir , 
mais il n’eft pas criftallifé ; il eft en maiïes plus 
ou moins folides , mêlé à du quartz , du fpath , 
de l’afbefle, &c. Il eft fouvent aflez dur pour 
prendre le poli , & fa furface paroît comme 
miroitée. Aufti lui a-t-on donné, ainfi qu’au 
précédent , le nom de fer fpéculaire ; on le 
trouve réuni en carrières confidérables. Ce fer 
varie pour le ton de fa couleur ; il y en a de 
parfaitement noir qui eft très -attirable à l'ai- 
mant , de bleuâtre qui l’eft moins^, & de gris # 
qui l’eft fort peu. Le fer de Norvège eft aufti ' 
du fer noir ; mais il eft ordinairement en petites 
écailles comme le mica ^ fouvent mêlé de gre- 
nat & de fchorl. Le fer noir prend quelque- 
fois la forme de grains. Il eft aufti criftallifé 
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en cubes ; ce qui l’a fait nommer par quelques 
naturalises galène de fer ou eifen-glants. Lorf- 
que la mine de fer micacée eft de couleur noire, 
on l’appelle eijen-mann , fur-tout fi les écailles 
font fort grandes ; quand ces écailles font rou- 
ges , & quand la poufiière qui le recouvre a îa 
même couleur , elle porte le nom d’eifen-ram. 

La mine de fer en criftaux odaedres noirs , 
très- réguliers & difperfés dans une efpèce de 
fichifte ou de ftéatite dure , qui nous vient de 
Suède , de Corfe , &c. paroît appartenir à cette * 
claffe de mines de .fier. Elle eft attirable à l’ai- 
mant & très-caffante. Le fer lamelleux & brillant 
de Framont, appartient encore à cette efpèce. • 
Quoique les diverfes fortes.de mines de fer 
noires que j’ai réunies dans cet article , fem- 
blent avoir une analogie marquée entr’elles , 
plufieurs minéralogiftes les ont regardées comme 
fort différentes les unes des autres , &c les ont 
rangées diverfement. Cette variété d’opinions 
vient de ce qu’on n’a point encore de connoifi* 
fiances exades fur leur nature. Il paroît que, 
parmi ces mines , il en eft qui font plus ou 
moins voifines de l’ctat métallique , comme le 
fer oétaëdre de Corfe , de Suède , que M. Mon- 
gèz compare à de l’éthiops martial. Celui-là eft 
fort attirable; d’autres au contraire fe rappro- 
chent plus de l’état d’oxide, comme le fer de 
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i’ifie d’Elbe , & fur-tout l'eifen-mann & Veifeti • 
ram , qui n’obéiflent point à l’aimant. Toutes 
ces mines femblent n’être que des oxides de 
fer noir formés par l’eau, & dans l’état d’éthiops 
plus ou moins criftallifé. 

13 0 . Le' fer fe trouve quelquefois fous la 
forme d’une pouflière bleue , plus ou moins 
claire ou foncée ; on l’appelle dans cet état 
lieu de Prujfe natif. Il efl mêlé aux terres vé- 
gétales , & fur-tout aux tourbes. 

14 0 . Enfin le fer, étant le plus abondant de 
tous les métaux, on le trouve fouvent mêlé 
avec le fable , avec l’argile , avec la craie , & il 
colore un grand nombre de terres & de pierres 
différentes. * 

Les mines de fer s’eflaient de la manière 
fuivante , par la voie sèche : après les avoir 
réduites en poudre , on les mêle avec le double 
de lebr poids de verre pilé , une partie de bo- 
rax calciné & un peu de charbon en poudre ; 
on triture exactement le mélange ; on le met 
dans un creufet brafqué, on y ajoute un peu 
de fel marin , on couvre le creufet & on poulîè 
à la fonte. Lorfque le tout efl refroidi très- 
lentement , on trouve ordinairement le fer plus 
ou moins malléable en un petit culot fphérique 
fouvent criflallifé à fa furface. 

Bergman propofe de faire l’efTai des mines 

' t. 
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de fer par la voie humide ; il fe fervoit d’acide 
muriatique pour difToudre le fer , & il ie pré- 
cipitoit par un pruiïiate alkalin ; s’il y avoit d’au- 
tres métaux mêles avec le fer , il les calcinoit 
& il les féparoit par les acides nitrique & acé- 
teux , enfuite il diffolvoic le fer par l’acide mu- 
riatique. 

Le traitement des mines de fer varie fuivant 
1 état ou fe trouve ce métal. Il y a. des mines 
qui n’ont befoin d’aucune préparation avant 
d’être fondues ; d’autres doivent être jJilées & 
lavées, quelquefois même grillées , pour deve- 
nir plus tendres & plus fuGbles. 

Le fer limoneux & le fer fpathique s’exploi- 
tent de la même manière, en les fonÜmt à 
travers les charbons. Les fourneaux dans lef- 
quels on fond le fer , varient par la hauteur, 
qui eü de douze à dix -huit pieds. Leur cavité 
repréfente deux pyramides quadrilatères , qui 
fe joignent par leur bafe vers la moitié de la 
hauteur du fourneau; cet endroit porte le nom 
$ étalage. On pratique au bas du fourneau un 
trou, pour donner iffue au métal fondu ; ce 
trou i qui efl bouché avec de la terre , répond 
à un canal triangulaire , creufé dans le fable & 
delliné à recevoir le fer fpndu. On commence 
par mettre dans le fond du fourneau quelques 
tifons allumés , on jette enfuite du charbon ; 
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puis de la mine & quelques matières fondantes; 
le plus ordinairement ces matières font des 
pierres calcaires qu’on nomme cafline , & quel- 
ques pierres argileufes nommées arbue , quel- 
quefois du quartz du des cailloux ; on jette 
alternativement dans le fourneau la mine, les 
pierres & le charbon , obfervant de recouvrir 
le tout d’une couche de ce dernier , qui doit 
monter jufqu a l’ouverture fupérieure du four- 
neau nommée gueulard. On pou (Te à la fonte 
à l’aide* de deux forts fotifflêts. Le fer fe fond 
en pafTant à travers le charbon qui le réduit. 
Les matières pierreufes qu’on ajoute à la mine, 
venant à fe fondre & à fe vitrifier , facilitent 
la fnfion du fer , qui commence à la hauteur, 
des étalages du fourneau. Ce métal fondu fe 
rafle rnblè au fond du fourneau , dans la partie 
nommée le creufet ; on le fait couler par l’ou- 
verture antérieure du fourneau dans le canal 
creufé fur le fable; il forme ce qu’on nomme 
la fonte ou la gueufe . Il parte après le fer une 
matière vitreufe , nommée Laitier ; elle efl for- 
mée par la vitrification de la gangue de la mine 
avec les terres qu’on avoit ajoutées au fer pour 
en faciliter la fufion ; elle efl d’une couleur 
verte , blanchâtre , bleue ou jaune , que lui 
communique une portion d’oxide de fer fondu. 
La fonte efl caflfante &n’a pas la duétilité 
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du fer. Les métallurgiftes ont eu beaucoup d’o- 
pinions fur fa caufe de cette propriété* de la * 
fonte ; quelques-uns croyoient qu’elle étoit due 
à la préfence d’une portion de laitier. D’autres 
l’attribuoifent à ce que le fer 11 ’étoit pas bien 
réduit , & contenoit une portion d’oxide. Brandt 
croyoit que c’étoit l’arfenic , & M. Sage penÇe 
que c’eft du zinc qui rend la fonte caftante. 
Bucquet confidéroit la fonte comme un fer mal 
réduit , 6c contenant encore une portion d’oxide 
métallique interpofé entre fes parties. Bergman 
qui a beaucoup travaillé fur le fer , a cru que 
la fragilité de la fonte dépendoit d’une certaine 
quantité d’une matière étrangère qu’il qroyoii 
être un métal particulier , & qu’il a app Je fy ■* 
dérite ; on a découvert que cette matière eft 
un compofc de fer 6c d’acide phofphorique. 
La fydérite fe trouve auiïi dans certains fers, 
comme nous l’expo feroqs plus bas. La vraie 
caufe de la fragilité, de la fuGbilité, du tifïix 
grenu, 6c de toutes les propriétés de la fonte, 
a été mife hors de doute par les belles recher- 
ches de MM. Vandermonde , Monge & Ber- 
thollet. Ils ont démontré que le fer de fonte 
contient de l’oxigcne 6c 'du charbon ; ce der- 
nier a été abforbé pendant la fufion dans les 
hauts fourneaux. C’eft à la quantité diverfe de 
ces deux corps étrangers , que la fonte doit fes 
qualités différentes. r 
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Les métallurgiftes diftinguent plufieurs efpèces 
de fontes ; la blanche , la grife , la noire , &c. . 
Ils appellent fonte truirée , celle qui , fur un 
fond gris , a des taches noirâtres. La fonte blan- 
che eft la plus mauvaife ; elle fe rapproche du 
caradère des demi - métaux. La grife tient lé 
milieu entre la première & la noire , qui eft la 
meilleure , & qui fournit plus facilement du fer 
d’une bonne qualité. Ces divers caradères dé- 
pendent de la quantité d’oxigène & fur-tout de 
charbon contenus dans la fonte. Lorfque le 
Charbon eft très-abondant & bien uniformément 
mêlé, la fonte eft noire; un peu moins de ce 
corps forme la grife ; un mélange mal fait 8c 
trop tôt» refroidi conftitue la fonte truitée ; la 
blanche contient le moins de charbon poflible. 
Toutes ces qualités influent fur la nature & 
l’ufage de la fonte, 8c fur-tout fur fa conver- 
tibilité en fer. Les phyficiens cités ci-defïus, 
ont découvert que lorfqu’on refond de la fonte, 
il s’en fépare toujours une portion de charbon 
•uni intimément à un peu de fer , ou de carbure 
de fen Ce compofé appelé jufqu’ici plomba- 
gine , enduit les cuillers avec lefquelles on puife 
& on coule la fonte. 

Pour convertir la fonte en fer , il faut lui 
enlever le charbon & l’oxigène. Un grand feu 
qui pénètre bien toute la mafie , eft néceftàire 
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pour obtenir cette rédudion. On conçoit qu’à 
une haute température , le charbon doit brûler 
en enlevant l’oxigène , & fe dégager fous forme 
de gaz acide carbonique, en excitant une effer- 
vefcence. Pour cela la fonte elt portée au four- 
neau d’affinage. C’eft une forge un peu creufe, 
dans laquelle on met une mafie de fonte , qu’on 
recouvre de beaucoup de charbon. On fouffle 
le feu jufqu’à ce que la fonte foit fondue; 
lorfqu’elle eft en cet état, on la pétrit, onia 
retourne à plufieurs reprifes. Cette agitation 
lui fait préfenter plus de furface , en forte que 
les priions de charbon enlèvent l’oxigène au 
fer , brûlent & fe dégagent en gaz acide car- 
bonique. Le métal paroît auffi fe féparer d’une 
portion de fydérite ou phofphate de fer. On le 
porte enfuite fous le marteau pour le réduire 
en barres. Le martélage , en rapprochant les 
parties du fer , facilite la réparation de la fydé- 
rite & de la portion de carbure & d’oxide de 
fer que ce métal contenoit encore ; il achève 
en conféquence ce que la fufion n’avoit pu 
faire , faute d’être affez complète. On chauffe 
& on bat le fer à plufieurs reprifes , jufqu’à ce 
qu’il foit au point de perfedion qu’on veut lui 
donner . 4 

Le fer forgé fe diflingue en fer doux & fer 
rouvrain. Le fer doux efl très-dudile , & lorf- 
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qu’on le cafte après l’avoir plié , il fe tiraille 
& paroît compofé de filets ou de fibres ; c’eft 
c’eft ce qu’on nomme fer nerveux. Mais ce nerf 
n’eft produit que par accident, car fi on cafle 
net & d’un feul coup le fer le plus doux , il 
ne paroît pas nerveux ; tandis qu’en caftant avec 
précaution le plus mauvais fer , on peut le faire 
paroître. nerveux. Il convient plutôt de s’atta- 
cher au grain de ce inétal , lorfqu’on veut pro- 
noncer fur fa qualité. Le fer rouvrain efl plus 
aigre ; fon grain cft gros & paroît formé de 
petites écailles ; on le diftingue en fer caftant 
à chaud , & fer callant à froid ; la caufe de 
cette fragilité efl reconnue aujourd’hui ; on fait 
que le fer callant à froid contient beaucoup 
plus de fydérite ou phofphate de fer, que tous 
les autres fers , & que la quantité de ce fel va 
toujours en diminuant jufque dans le fer le plus 
doux qui n’en contient point. Pour féparer cè 
fel du fer , & pour en connoître la quantité ,t>n 
dilTout ce métal dans l’acide fulfurique étendu 
d’eau , on laifte repofer la dilTolution dans la- 
quelle.il fe forme peu à peu un précipité blanc 
que l’on ramalfe & que l’on pèfe ; c’eft le phof- 
phate de fer. 

L’art convertit le fer en acier. Pouf cela on 
prend des barres de fer de peu de longueur; 
on les enferme dans une boîte de terre, pleine 
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d’un cément ordinairement compofé de matières 
très-combufiibles , comme de la fuie de che- 

1 * . 

minée, ou des charbons de matières animales; , 
on y ajoute quelquefois des cendres , des os 
calcinés , du fel marin ou du fel ammoniac ; 
mâis ces matières nuifent fouvent plus qu’elles 
ne font utiles. La boîte étant bien fermée , on 
la chauffe pendant dix ou douze» heures, juf- 
qu’à ce que les barres foient bien blanches 8c 
commencent à fe ramollir. Dans cette opéra- 
tion le fer fe purifie 8< fe réduit complètement 
à l’aide des matières combuflibles qui l’entou- 
rent de toutes parts. Les portions qui n’étoient 
pas parfaitement dans l’état métallique , repren- 
nent cet état ; le phofphate de fer, s’il en relie 
encore , paroît être décompofé entièrement. 
Le fer ramolli 8< dilaté abforbe le charbon qui 
l’environne , 8c l’acier de cémentation n’efl 
qu’une combinaifon de fer pur & bien réduit 
avec du charbon. Il diffère du fer en ce qu’il 
contient du charbon , & de la fonte en ce que 
♦celle-ci contient , outre le charbon , une quan- ' 
tité plus ou moins grànde d’oxigène. Si on 
enlève l’oxigène à la fonte fans en féparer le 
charbon , ou en lui en donnant de nouveau , 
on fera de l’acier , fans avoir affiné le fer. L’a- 
cier eft beaucoup plus fufible que le fer; auffi 
les barres que l’on convertit en acier par la 
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cémentation , fe ramollifTerit-elles au point que 
. \ l’acide carbonique qui s’en dégage en bulles 
pendant l’adion de la chaleur , forme à leur 
furface des petites bourfoufflures , ou des cavités 
bien fenfibles. L’acier qui préfente ces bouil- 
lons, efl nommé acier poule. Les différences 
tie l’acier dépendent de la réduâion plus ou 
moins commette du fer , de la quantité de 
charbon qui y efl contenu , & du refrokliffe- 
fement plus ou moins prompt ou lent qu’on 
lui fait éprouver. La trempe en rapproche for- 
tement les molécules , & le rend très-dur , très- 
fec & très-caflant. 

Il efl évident que toutes les préparations 
qu’on fait fubir au fer, ne font nécefTaires que 
parce que ce métal étant plus difficile à fondre 
que les autres, adhère beaucoup à l’oxigène, 
& a une grande tendance pour fe combiner. 

Il efl des mines de fer , & particulièrement 
le fer noir , comme celui jde l’ifle d’Elbe , dans 
lequel ce métal efl fi abondant & fi peu altéré, 
„ qu’on n’a pas befoin de le convertir en fonte. 
On fe contente -de le ramollir fous les char- 
bons dans le fourneau d’affinage , & on le pafie 
au marteau. C’eft ce qu’on nomme la méthode 
catalane ; elle ne peut avoir lieu que pour des 
mines qui contiennent peu de matières étran- 
gères, fufceptibles de fe convertir en laitier. 
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Les mines de fer fpàthiques donnent un fer 
fi pur & fi rédudible , qu’elles fondent très- 1 
promptement ;& abforbent facilement du char- 
bon dans leur réduâion. Audi les nomme-t-on 
mines d'acier. 

Les propriétés chimiques du fer font très* 
étendues ; & pour les bien connoître , il faut 
les confidérer dans le fer le plus doux. 

Le fer nefe fond qu’à une extrême chaleur. 

Si on le jette en limaille au milieu d’un bra- 
der ardent , ou même à travers la flamme d’une 
bougie, il s’allume fubitement & produit des 
étincelles très-vives ; telles font aufli celles qui 
ont lieu dans la percuflion du briquet. Le fer 
ramaflTé fur un papier blanc , fe trouve fondu 
& femblable à une efpèce de fcorie ou de 
mâche-fer. Expofé au foyer de la lentille de 
M. de Tri^aine , ce métal jette fubitement 
des étincelles enflammées & brûlantes. Mac- 
quer , qui a fondu de l’acier & du fer à cette 
lentille , avoit obfervé que l’acier étoit plus 
fufible ; ce qui dépend de fa combinaifon avec 
le charbon. Le fer fondu qui fe refroidit len- 
tement , prend une forme criftalline particu- 
lière , comme nous l’avons déjà obfervé. M. 
Mongèz la définit une pyramide à trois ou 
quatre côtés. 

Le fouffiet d’air vital porté fur du fer en 
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limaille , le fait brûler aufl'r rapidement que le 
foyer de la lentille du jardin de l’infante. Si 
l’on plonge dans un bocal plein d’air vital, un 
fil de fer tourné en fpirale & terminé par un 
petit morceau d’amadou allumé, ce métal s’en- 
flamme fubitement & brûle avec une rapidité 
& une déflagration très-remarquables. Comme 
dans toutes ces fuirons le fer devient caiïant, 
& s’oxide en prenant une couleur noire, les 
ouvriers en fer & tous les hommes qui traitent 
ce métal, ne ^regardent point comme fufible, 
& c’eft un axiome chez eux, que le fer ell ab- 
folument infufible. On conçoit cependant que 
cette opinion rigoureufement prife eft une er- 
reur j car à un très-grand feu & fans le contaél 
de l’air, le fer fond fans prefque s’altérer. Dans 
nos expériences exaâes , on obtient de petits 
Culots de fer doux & dudile. ^ 

Le fer , quoique très-dur & tr^réfraélaire , 
fe calcine ou s’oxide très - aifément ; dès qu’il 
commence à rougir, il fe combine avec l’oxi- 
gène , & il brûle fans flamme apparente. Une 
barre de fer tenue rouge pendant long-tems , 
offre à fa lurface des écailles qu’on peut enle- 
ver avec un marteau , & qu’on appelle batïturss 
de fer ; le métal n’y ell qu’en partie oxidé , 
puifque ces écailles font encore attirables à l’ai- 
mant. On peut faire un oxide de fer plus par- 
\ *' fait 3 
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fait , en expofaut fous une mouille de la limaille 
d’acier, & plus promptement encore les écailles 
ou batitures de fer. Elles fe convertiffent en 
une poudre d’un brun rougeâtre non attirable 
à l’aimant , qu’on nomme Jafran de mars aflrin - 
gent. Nous le nommons oxide rouge de fer , 8 c 
les batitures oxide noir. Ce dernier contiens de 
20 à 2 y pour iqo d’oxigène; l’oxide rouge en 
contient jufqu’à 32 ou 33.. Les oxides de fer 
varient entre les deux degrés d’oxidation. Il y 
en a d’un brun jaune, d’autres font couleur de 
marron ; d’autres enfin du plus beau rouge 8 c 
femblables au carmin. Tous les oxides mêlés 
aux matières terreufes & expofés à une très- 
forte chaleur, fe fondent en un verre noirâtre 
& poreux. Ils Te réduifent en partie en les chauf- 
fant lentement dans des vailfeaux fermés ; pour 
peu qu’ils aient été expofés à 1 air, ifs donnent 
en fe réduifant une certaine quantité d’acide 
carbonique ; ce qui prouve qu’ils attirent cet 
acide de Patmofphère. Cet acide provient aufil 
du charbon que les fers co:. tiennent , & qui 
devient acide en abforbant l’oxigène dégagé 
pendant leur réduétion. 

Les oxides de fer rouges fe réduifent très- 
facilement à l’aide des matières combuflibles. 
En les mêlant avec un peu d’huile 8 c les 
chauffant légèrement dans un creufet , ils de- 
Tome I IL • P 
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viennent noirs & très-attirables à l’aimant; mais 
ils ne perdent pas tout l’oxigène qu’ils con- 
tiennent dans cette operation , ils ne paffent 
qu’à l’état d’oxide noir. 

Le fer le plus pur expofë à l’air humide, y 
perd bientôt fon brillant métallique ; il fe cou- 
vre d’une croûte pulvérulente & d’un jaune 
brun. On donne à cette matière le nom de 
rouille. Le fer ordinaire y eft beaucoup plus 
fujet que l’acier. Plus ce métal eft divifé, plus 
fon altération à l’air eft rapide. C’eft de cette 
manière qu’on prépare le médicament connu 
en pharmacie fous le nom de fafran de mars 
apéritif. On expofe de la limaille de fer à l’air, 
8c on l’arrofe avec de l’eau ; par ce moyen elle 
fe rouille très-vite. On en fait encore plus vite 
avec le fer en état A'éthiops ou d’oxide noir, 
traité par le même procédé. Dans cette alté- 
ration ce métal s’agglutine, 8c forme des maffes 
que l’on porphyrife pour l’employer en méde- 
cine. On croyoit que la rouille de fer étoit 
formée par l’air , mais il eft reconnu aujour- 
d’hui que c’eft l’eau qui a calciné ce métal. Des 
expériences qui me font particulières , me por- 
tent à regarder le fafran de mars apéritif , 
comme une combinaifon de l’oxide de fer avec 
Vacide carbonique. J’ai diftillé ce fafran de mars 
à l’appareil pneumato - chimique , & j’en ai 
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obtenu une grande quantité de cet acide; le fec 
étoit changé en poudre noire très-attirable à 
1 aimant. JVI. Joffe, apothicaire de Paris, a com- 
muniqué à la Société Royale de Médecine un 
procédé pareil , pour obtenir promptement de * 
léthiops martial. Il recommande de faire rougit 
le fafran de mars apéritif dans une cornue , à 
laquelle on adapte un ballon percé d’un petit 
trou fans le lutter; par ce moyen la chaleur 
dégage l’acide carbonique, que M. Joffe laiffe 
échapper par le trou du. ballon , & le fer relie 
à l’état d’oxide noir en poudre, ou d 'éthiops 
martial. J’ai plufieurs fois fait criftallifer par ce 
moyen la potaffe & la foude cauftiques , dont 
j’avois imprégné les parois du ballon adapté à 
la cornue; il s’ell formé par Je tranfport de l'a- 
cide carbonique du fer fur cet alkali , l’efpèce 
de fel neutre , qui a été nommé carbonate de * 
potaffe ou de foude. J’ai fait fur la rouille dé 
fer beaucoup d autres expériences, que j’ai ex- 
pofées dans un Mémoire particulier; ( Mém . & 
Obferv. de Chimie, 1784.) toutes m’ont con- 
vaincu que cette matière elt un yrai fel neutre 
formé par l’oxide de fer & l’acide carbonique. 

.Il f au * donc rtommer la rouille carbonate de 
fer, pour la diüinguer des vrais oxides de ce 
métal. Ce fel elt abfolument le même que 
Bergman appelle fer aéré. Cette théorie a l’a- 
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ventage d’avoir été adoptée par Macquer ; elle 
explique bien pourquoi le fer eft rouillé très- 
promptement dans un air humide & impur; 
pourquoi il s’altère fi vite & fi profondément 
dans un endroit dont l’air eft gâté par la ref- 
piration des animaux , par la combuftion , par 
les vapeurs des matièrès animales i comme dans 
les écuries , les étables , les latrines , &c. Le 
fer efl le plus altérable de tous les métaux 
par le conta# de l’air, & cette altération ne fe 
borne pas à fa furfaqe ; fouvent des barres de 
fer allez épaiffes fe trouvent rouillées jufque 


qu’elle contient plus d’air. Lorfqu’on agite pen- 
* dant quelque tems du fer dans l’eau , il paroit 
extrêmement divifé, & en décantant l’eau un 
peu trouble , elle laiffe dépofer une poudre très- 
noire & très-tenue, à laquelle on a donné le 
nom d 'éthiops martial de Lémery. On a foin de 
faire fécher cette poudre à une chaleur douce 
& dans un vaiffeau fermé, comnfe dans un alanfr 
bic , de peur que le contad de l’air ne la rouille. 
Cet éthiops maniai eft très-attirable à l’aimant; 
c’eft un oxide de fer noir fait par l’eau. Comme 
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cette opération eft très-longue & très -délicate, 
plufieurs chimiffes ont cherché à la Amplifier. 
Rouelle employoit pour cette préparation les 
mouffoirs de la Garaye , & obtenoit par ce 
moyen un éthïops très-beau , & en beaucoup 
moins de tems que le procédé de Lémery n’en 
exige. Je crois qu’on peut y fubflituer avec 
avantage celui de M. Joffe, qui eft beaucoup 
plus expéditif. On trouvera plus bas quelques 
autres procédés pour préparer l 'éthïops maniai . 
La préparation de Lémery eft due à une véri- 
table décompofition de l’eau ; il fe dégage du 
gaz hydrogène , & le fer s’oxide en abforbant 
2 y pour 100 d’oxigène. Nous traiterons dans 
un inftant de cette oxidation du fer par l’eau* 
avec plus de détails. 

Nous ayons déjà dit que l’acier en barres 
chauffé jufqu’à un certain degré , & plongé fu- 
bitement dans l’eau froide , acquiert une dureté 
très-confidérable & devient très - fragile. Ces 
qualités font d’autant plus fenfibles , que l’acier 
eft plus chaud , & que la liqueur dans laquelle 
on l’a plongé eft plus froide. Cette opération fe 
nomme la trempe. On peut varier les degrés de 
dureté de l’àcier à volonté ; on peut auffi le dé- 
tremper facilement, en le chauffant au même 
degré où il étoit avant la trempe , & en le laiC- 
fant refroidir lentement. Il paroît que cet .effet 
, ' P iij 
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de l’eau dépend de ce que le refroidiffement 
fubit de l’acier change la difpofiiion de fes' 
parties & nuit à fa crillallifatiun. Tous les mé- 
taux font fufceptibles d’acquérir de la dureté 
par la trempe ; mais cette qualité eft d’autant 
plus fenfible , que le métal efl plus infufible ; 
c’efl pour cela que le fer la pofsède dans un fi 
haut degré. 

On a découvert , tl y a environ deux ans , une 
dâion beaucoup plus forte entre l’eau & le fer. 
M. La voilier ayant expofé du fer avec de l’eau , 
dans une cloche au-defîus du mercure, obferva 
que le fer fe rouilîoit, & que l’eau diminuoit 
de volume à tnefure qu’il fe dégageoit un fluide 
élaftique qui remplifloît la partie fupérieure de 
l’appareil. Ce fluide étoit du gaz inflammable ; 
le fer avoit augmenté de poids , & étoit oxidé. 
M. Lavoifier foupçonna que Peau contenoit de 
l’oxigcne, & cfUe ce corps s’étant uni au fer , le 
gaz inflammable , autre principe de l’eau , s’é- 
toit dégagé en même proportion. Il fit enfuite 
avec M. Meufnier une autre expérience plus- 
décifive ; en introduifant de l’eau en vapeurs 
dans un canon de fxifil rouge , il obtint une 
grande quantité de gaz inflammable ; Pimérieur 
du canon defufil augmenta de volume, devint 
noir , calfant , lamelleux & femblable à la mine 
de fer de i’île d’Elbe. Ce métal fe trouva aug- 
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menté de poids , & cette addition réunie au 
poids du gaz inflammable répondit parfaitement 
à la quantité d’eau détruite. La portion de fer 
oxidée par cette expérience , fe trouva féparée 
de celle qui n’avoit point éprouvé cette alté- 
ration ; elle formoit un cylindre intérieur plus 
épais , & jouiflant d’un tiffu , d*une couleur , 
d’une confiftance, d’une forme très-différentes 
de celles du fer extérieur. La chaleur du fer 
bien rouge , eft néceffaire pour que cette expé- 
rience réuflilTe , parce qu’elle favorife fînguliè- 
rement la réparation des principes de l’eau par 
le métal ; aufli lorfque le canon de fufil n’eft 
pas bien ronge , & que l’eau ne le traverfe pas 
dans un état fort élaftique , il ne fe dégage point 
1 de gaz inflammable , & l’eau n’efl pas décom- 
pofée ; c’ell ce qui eft arrivé à plufîeurs phyfi- 
ciens qui , n’ayant point fait rougir allez le ca- 
non de fer , & y ayant introduit de l’eau liqui- 
de , n’ont point obtenu les réfultats précédens > 
& fe font crus en droit de nier la décompofi- „ 
tion de l’eau , tandis que fon analyfe faite exac- 
tement par cette expérience , eft confirmée par 
la fynthèfe, comme l’ont démontré MM. Mon- 
gèz & Lavoifier. Il y a beaucoup d’autres cas 
où l’eau fe fépare ainfi en fes principes , & con- 
tribue à la produdion de plulieurs phénomènes 
très- importans , comme on Texpofera par ht 
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fuite. Telle eft l’expérience quia fait connoître 
que l’eau étoit un compofé de 0,14. d’hydro- 
gène , & de 0,86 d’oxigène. 

Le fer dans fon état métallique ne s’unit point 
aux matières terreufes & pierreufes , mais les 
oxides de fer facilitent la vitrification de toutes 
les pierres &*les colorent en vert ou en brun. 

Les couleurs cjue les oxides de fer communi- 
quent, font très-variLes , fuivant leur plus ou 
moins grande oxidation. Ces oxides ont aulïi 
la propriété de prendre & de donner plus ou 
moins de confiftance aux terres avec lesquelles 
la nature ou l’art les mêle & les détrempe à 
l’aide de l’eau. 

La baryte, la magnéfie 8 c la chaux n’ont 
point une a&ion marquée fur le fer. f 

Les alkalis fixes purs 8 c l’ammoniaque dilTous 
dans l’eau , agiflent fenfiblement fur ce métal. 

Au bout de quelques jours de digefiion , les 
liqueurs deviennent louches , 8 c laiflent préci- 
piter un peu d’éihiops ou oxide noir de fer ; 8 c 
comme l’ont obfervé MM. les chimifles de l’a- 
cadémie de Dijoh , il fe dégage une certaine 
quantité de gaz hydrogène pendant cette a&ion; 
ce qui prouve que 1 eau y contribue beaucoup, 
que c’eft elle qui eft décompofée , qui fournit 
le gaz , 8 c que fa décompofition eft favorifée 
par les alkalis. 

’ ' ' ‘ / ' 
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Le fer eft diiToluble dans tous les acides. 

M. Monnet a obfervé que l’acide fulfurique 
concentré n’agit que bouillant fur ce métal ; en 
diftillant ce mélange à ficcité , on trouve dans 
la cornue des fleurs de foufre fublimées & une 
malle blanche de fulfate de fer diiToluble en 
partie dans l’eau, mais qui ne peut point four- 
nir des criftaux , parce que la chaleur l’a dé- 
compofé. Si Ton verfe fur de la limaille de fer 
cet acide étendu avec deux parties- d’eau , il 
diffout très-bien ce métal à froid ; la diflolution 
ell accompagnée du dégagement d’une grande 
quantité de gaz hydrogène. On peut le faire 
détoner avec un grand bruit , 'en approchant 
une bougie allumée de l’ouverture du mat ras, 
après l’avoir bouchée avec la main pendant 
quelque tems. Ce gaz brûle avec une flamme 
rougeâtre, 8c préfente fouvent de très-petites , 
étincelles femblables à celles de la limaille de 
fer. Macquer , Bergman , M. Kirwan penfent 
que dans cette combinaifon l’acide fulfurique 
dégage une grande quantité de phlogiflique du 
fer , 8c que le gaz inflammable appartient entiè- 
rement à ce métal. Cette opinion paroiiïoit 
être fondée fur ce que Ton avoit cru que le gaz 
inflammable pouvoit être extrait du fer feul & 
fans intermède , par la feule a&ion du feu ; mais 
il eft bien prouvé aujourd’hui que le fer ne 
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donne dfe gaz hydrogène parla chaleur, qu’en 
raifon de l’eau ou de l’humidité qu’il contient, 
& il eft également démontré que l’eau ajoutée 
à l’acide fulfurique , eft la feule matière qui 
produit du gaz hydrogène par fa décompofi- 
tion ; i°. parce que l’acide fulfurique employé 
dans fon état de concentration ne donne que du 
gaz fulfureux ; 2 °. parce que dans cet état il 
n’attaque le fer que difficilement & à l’aide de 
la chaleur; 3 0 . parce que dès qu’on ajoute de 
l’eau l’adion devient beaucoup plus rapide , & 
la produdion du gaz hydrogène a lieu ; en- 
fin parce que la quantité d’acide fulfurique con- 
centré qu’on emploie , eft en partie déconipofée 
par le fer lorfqu’on n’ajoute point d’eau ; tandis 
que cet acide refte entier & fe combine à l’o- 
xide de fer , fans avoir éprouvé de décompo- 
fition , lorfqtte l’on ajoute de l’eau à la diflo- 
lution. Ce fait eft prouvé , parce qu’il faut pour 
faturer cet acide après fon adion fur le fer, 
autant d’alkali qu’il en auroit exigé auparavant. 
C’efl donc l’eau qui oxide le fer dans cette opé- 
ration , comme M. de la Place l’avoit foupçonné 
il y a déjà long-tems, & comme l’ont démontré 
MM. Lavoilier & Meufniêr. 

A mefure que l’acide fulfurique étendu (Veau 
agit fur le fer , une portion de ce métal eft pré- 
cipitée en une poudre noire , prife pour du 
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foufre par Stahl , & que M. Monnet a trouvée 
être de Yéthiops martial. Cette portion d’oxide 
noir de fer produite par l’eau , paroît être fur- 
abondante à la faturation du fer. Dès qu’une 
partie du fer elt combinée avec une partie de 
l’acide , quoique ce dernier ne foit pas , à beau- 
coup près , faturé , la diffolution s’arrête , & il 
n’agit plus fur le métal. M. Monnet , qui a fait 
cette obfervation , remarque qu’en verfant de 
l’eau, fur le mélange , l’a&ion de l’acide recom- 
mence ; ce phénomène vient de ce que l’eau 
unie à l’acide fulfurique , eft abforbée par le 
fulfate de fer déjà formé , & que la portion d’a- 
cide qui n’efl pas fatùrée , n’agit fur le fer que 
lorfqu’une nouvelle quantité d’eau commence 
l’oxidation de ce métal. L’acide fulfurique dif- 
fout plus de la moitié de fon poids de fer; 
cette diffolution , filtrée 8c évaporée , fournit 
par le refroidiffement un fel tranfparent d’une * 
belle couleur verte , criflallifé en rhombes ; 
c’efl le vitriol martial ou la couperofe verte du 
commerce. Nous le nommons fulfate de fer. 

On ne fe donne pas la peine de faire ce fel , 
parce que la nature le fournit abondamment, 

& que l’art l’extrait facilement des pyrites mar- 
tiales. Il fijffit de lailTer ces fulfures expofés à 
l’air pendant quelque tems; l’humidité facilite 
' leur décompofition ; ils fe couvrent d’une fefflo- 
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refcence blanche , qui n’a befoin que d’être 
diffoute dans l’eau & criftallifée pour fournir 
le fulfate de fer. Cette décompofition des pyri- 
tes dépend , fuivant Stahl , des doubles affinités. 
Le foufre efl compofé' de phlogijlique & d’a- 
cide variolique ; ni l’eau , ni le fer feul ne peu- 
vent le décompofer; mais en réunifiant ces deux 
fubfiances , le fer s’empare du phlogifiique du 
foufre , fon acide s’unit à l’eau & difiout le mé- 
tal ; les pyrites qui font moins fufceptibles de 
s’dHeurir , comme celles qui font brillantes:, 
étant grillées, pour leur faire perdre une por- 
tion du foufre qu’elles contiennent , & expofées 
enfuite à l’air, s’effleuriflent promptement; on 
en fépare le vitriol par le lavage. La diflolution 
de ce fel dépofe d’abord une certaine quantité 
de fer dans l’état d’ochre; ce n’eft que lorfqye 
ce dépôt s’efi précipité , qu’on fait évaporer 
& criftallifer la liqueur. Les modernes croient 
que dans l’efflorefcence des pyrites , le foufre 
qui y efl divifé comme dans fes combinaifons 
avec les fubftances alkalines , fe combine avec 
une portion d’oxigène , & forme de l’acide ful- 
furique , qui étendu par l’eau de l’atmofphère, 
s’unit avec chaleur au fer & le diffout. La né- 
ceffité du contaél de l’air pour l’efflorefcence 
des pyrites , donne une très-grande force à cette 
opinion , & l’humidité qui favorife beaucoup la 
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vkriolifation , agit ici comme dans la diflolutioii 
du fer ; telle eft la caufe du gaz hydrogène 
qui fe dégage dans cette opération faite dans 
le vide. 

Le’ fulfate de fer a une couleur verte d’éme- 
raude, & une faveur afiringente très-forte. II 
rougit quelquefois le firop de violettes; cet 
effet n’efl pas confiant. Ses criftaux contiennent, 
d’après les recherches de Kunckel & do- M. 
Monnet , plus de la moitié de leur poids d’eau. 
Si on le chauffe brufquement , ce fel fe liquéfie 
comme tous les fels plus diffolubles à chaud 
qu’à froid ; en fe féchant , il devient d’un gris 
blanchâtre. Si on le chauffe à un feu plus vio- 
lent , il laiffe échapper une portion de fon acide 
; fous la forme de gaz fulfureux, & il prend une 
.-couleur rouge ; dans cet état , on le nomme 
colcothar. Le fulfafe de fer calciné au rouge, 
attire très-fenfiblement l’humidité de l’air , en 
raifon d’ujie portion d’acide fulfurique qu’il 
contient. Diflillé dans une cornue au fourneau 
de réverbère, ce fel donne d’abord de l’eau 
légèrement acide , nommée rofée de vitriol . On 
change de ballon pour obtenir féparément l’a- 
cide fulfurique concentré , qui , lorfque le feu 
efl violent , paffe noir & exhale une odeur 
fuffoquante d’acide fulfureux volatil. Ces carac- 
tères dépendent de ce qu’elle efl privée d’iine 
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partie d’oxigène qui fe fixe dans le fer, fuivant 
la doétrine des gaz. Sur la fin de l’opération , 
l’acide qui diftille prend une forme concrète & 
criflalline ; on le nomme acide fulfurique gla- 
cial. Cette expérience décrite par Hellot , n’a 
pas réufli à M. Baumé , mais elle palTe pourconf- 
tante parmi les chimiftes. En diflillant l’acide 
fulfurique glacial dans une petite cornue , il 
donne du gaz fulfureux, & pâlie blanc & fluide. 
Il doit fon état concret à la préfence de ce gaz. 
Il s’unit à l’eau avec bruit & chaleur , & en 
lai (Tant dégager du gaz fulfureux. Telle eft l 'huile 
de vitriol fumante de Northaaufen , & le fel 
concret qu’on en retire par une chaleur douce, 
dont jîai donné l’analyfe dans un Mémoire pu- 
blié parmi ceux de l’académie , pour l’année 

1/785* - ■ ; - - ■ 

Le réfidu du fulfate de fer diftillé efl rouge 
& femblable au colcothar ; en le lavant avec 
de l’eau , on en fépare un fel blanc-peu connu, 
nommé fel de colcothar ou fel fixe de vitriol ; 
il relie une terre rouge , infipide , qui eft un 
pur oxide de fer , & qu’on nomme terre douce 
de vitriol. 

Le fulfate de fer expofé à l’air , jaunit un 
peu , 8c fe couvre de rouille , en abforbant peu 
à peu l’oxigène. Le fer fe calcine de plus en 
plus par cette abforption , & ne peut plus relier 
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uni à l’acide fulfurique. La diflolution de ce fel 
préfente le même phénomène par le contaft de 
I’atmofphère ; & l’un ou l’autre pourrait fervir 
d’eudiomètre. 

L’eau froide difîout .moitié de fon poids de 
ce fel j l’eau çhaude en diflout davantage ; mais 
Iorfqu’elle en eft chargée , elle paroît troublée 
par une quantité plus ou moins confidérable 
d’ochre. On fépare cette ochre par la filtration; 
& en laiflant refroidir cette diflolution , on ob- 
tient des crifiaux rhomboïdaux , d’un vert pâle 
& tranfparent. La liqueur qui fumage étant 
foumife à l’évaporation , donne par le refroidit 
fement une nouvelle quantité de criftanx ; & 
lorfqu’on a retiré tout ce qu’elle peut fournir 
par la criflallifation , il relie une eau mère d’un 
vert noirâtre ou d’un jaune brun qui ne peut 
plus criflallifer. En l’évaporant à une chaleur 
forte , & en la laiflant refroidir , elle forme 
line mafle molle , onâueufe , qui attire forte- 
ment l’humidité de l’air. Cette mafle entière- 
ment deflechée , donne une poudre d’un jaune 
verdâtre. Suivant M. Monnet , l’eau mère du 
fulfatede fer , contient^ métal dans l’état d’un 
oxide parfait. Ce chimifte s’en eft convaincu 
en ïaifant immédiatement , & à l’aide de la 
chaleur , une diflolution de vrai oxide de fer 
dans cet acide ; cette diflolution eft brune & ne 
peut point criftallifer. 
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L’oxide de fer peut être féparé de l’eau 
mère, non - feulement par la terre de l’alun, 
mais encore par le cuivre & par la limaille de 
fer , ce qui n’arrive pas au fuifate de fer par- 
fait. Une diffolution bien Chargée de ce fel 
parfait expofée à l’air , fe change au bout de 
quelque tems en eau mère femblable aux pré- 
céde.ntes , en attirant l’oxigène de l’atmofphère. 

Le fuifate de fer peut être décompofé parla 
chaux & les alkalis. L’eau de chaux verfée dans 
une diffolution de ce fel , y forme un précipité 
en floccons d’un vert d’olive foncé ; une por- 
tion de ce précipité fe redilïout dans l’eau de 
chaux , & lui communique une couleur rougeâ- 
tre. J’ai donné à l’académie en 1777 & 1778, 
deux Mémoires fur les précipités de fer , ob- 
tenus par les alkalis caulliques ou non caufti- 
ques, dans lefquels j’ai décrit avec foin les -phé- 
nomènes de eès précipitations , & l’état du fer 
dans ces différentes circonllances. Je vais en 
préfejgter les principaux réfultats relatifs au fui- 
fate de fer. L’alkali fixe cauflique précipite la dif- 
folution fulfurique de fer en floccons d’un vert 
foncé , qui fe rediffolj(piit à mefure dans l’al- 
kali , & forment une efpèce de teinture mar- 
tiale d’un très-beau rouge. Lorfqu’on met moins 
de cet alk-ftli , on peut recueillir le précipité , 
& l’obtenir en éthiops noirâtre ou oxide de fer 
, noir , 
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noir , fi on le fait deffécher rapidement & dans 
les vaiffeaux clos. Sans ces deux précautions, 
le, fer s’oxide très-vite, parce qu’il eft divifé & 
humide. La potaffe faturée d’acide carbonique , 
ou le carbonate de potaffe, forme un précipité 
d’un blanc verdâtre qui ne fe dilTout pas dans 
l’alkali ; cette différence eft due à la préfence 
de l’acide carbonique qui fe reporte fur le fer 
à mefure que cet acide eft féparé de l’alkali par 
l’acide fulfurique. L’ammoniaque pure ou cauf- 
tique fépare du fulfate de fer diftous dans l’eau 
un précipité vert lî foncé qu’il paroît noir, & 
qui ne fe rediffout point dans le fel précipitant: 
on peut , en le féchant fubitement fans le con- 
ta# de l’air, .l’obtenir noir & aitirable à l’aimant. 
Le précipité formé par l’ammoniaque concrète 
ou par le carbonate ammoniacal , eft d’un gris 
verdâtre ; il fe rediffout en partie dans ce fel , 
& il lui communiqué une couleur rouge ; ce 
qui eft l’inverfe de ce qui fe paffe dans ces pré- 
cipitations par l’alkali fixe , puifque ce dernier 
fel cauftique diffout très-vite le fer précipité , 
tandis que le carbonate de potaffe ne le diffout 
que difficilement. 

Les matières aftringentes végétales, comme 
la noix de galle , le fumac , l’écorce de grenade, 
le brou de noix , le quinquina, les noix de cy- 
près , le bois *de campêche , le thé , &c. ont 
Tome 111. Q 
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la propriété de précipiter le fulfate de fer. efl 
noir. Ce précipité que l’on ne peut méconnoître 
pour du fer , eft fi extrêmement divifé , qti’il 
relie fufpendu dans la liqueur. Lorfqu’on ajoute 
de la gomme arabique à ce mélange , la fufpen- 
fion du fer précipité eft permanente , & il en 
refaite une liqueur noire , qu’on connoît fous 
le nom d'encre. On ne fait point encore au julte 
ce qui fe palTe dans cette expérience. Macquer, 
M. Monnet , & la plupart des chimiftes regar- 
dent le précipité de l’encre comme uni à un 
principe de la noix de galle , qui le dégage de 
l’acide. Ils paroiflent portés, à croire que ce 
principe eft dans l’état huileux. M. Gioanetti , 
médecin de Turin , a fait plufieurs expériences 
fur le fer précipité de fes diflolutions par les 
aftringens. Il réfulte de fes recherches confi- 
gnées dans fon analyfe des eaux de Saint-Vin- 
cent , que ce précipité n’eft point attirable à 
l’aimant; qu’il le devient, lorfqu’on le chauffe 
dans un vaiffeau bien clos ; qu’il fe dilfout dans 
les acides , mais fans effervefcènce ; que ces 
diflolutions ne noircifîent plus par la noix de 
galle ; ce qui indique que le fer eft uni au prin- 
cipe aftringent, & qu’il eft dans l’état d’une forte 
de fel neutre. On trouve dans le troiflème vo- 
lume des Elémèns de Chimie de l’académie de 
Dijon , une fuite d’expériences fur le principe 
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Jtftringent végétal , qui femblent affimiler cette • 
fubftance aux acides. En effet , fuivant ces chi- ; 
milles , il rougit les couleurs bleues végétales ; 
il s’unit aux alkalis ; il décompofe les foies de 
foufre ; il diffout & paroît neutralifer les mé- 
taux ; il décompofe toutes les diffolutions mé- 
talliques avec dès phénomènes particuliers-, il 
s’élève à la diflillation fans perdre fon aétion fur 
les métaux , & il préfente un grand nombre 
d’autres propriétés , fur lefquelles l’ordre que 
nous fuivons ne nous permet pas d’infifter. 

• Cet apperçu des académiciens de Dijon a 
été confirmé par les recherches de Schéele. Ce 
célèbre chimifle a découvert qu’une fimple in- 
ftifion dè* la noix de galle dans l’eau , en fépare 
un acide particulier criflallifable , qui enlève le 
fer à beaucoup d’autres acides & le colore en 
noir , parce qu’il le rapproche de l’état métal- 
lique. Nous nommons ce fel acide gallique ; 
nous en ferons Phiftoire dans le règne végétal. 

Un phénomène encore plus difficile à con- 
noître que l’aétion de la noix de galle fut le 
fulfate de fer , c’eft la décompofition de ce fel 
par un alkali calciné avec du fang de bœuf. On 
obtient alors un précipité d’une belle couleur 
bleue , indiffoluble dans les acides. Ce précipité 
fe nomme bleu de Prujfe ou de Berlin , parce 
qu’il a été, découvert dans cette ville. Stahl 

. ’ ' Qij 
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•rapporte qu’un chimifle , nommé Diefbach , 
ayant emprunté de Dippel de I’alkali fixe pour 
précipiter une difïolution de cochenille mêlee 
avec un peu d’alun & de fulfate de fer, ce 
dernier lui donna un alkali fur lequel il avoit 
diftillé fon huile animale. Ce fel précipita en 
bleu la diflolution de Diefbach. Dippel cher- 
cha à quoi étoit dû ce précipité , & prépara 
par un procédé moins compliqué , le bleu de 
Pruffe qui fut annoncé' en 1710 dans les mé- 
langes de l’académie de Berlin , mais fans aucun 
détail fur cette opération. Les chimifles tra- 
vaillèrent à l’envi pour y réuffir, & y parvinrent. 
Ce ne fut qu’en 1724. , que Woodwatd publia 
<Jai\s les Tranfadions’ Philofophiques , un pro- 
cédé pour préparer cette fubftance colorante. 

Pour faire le bleu de Pruffe, on mêle quatre 
onces de nitre fixé par le tartre , avec autant 
de fang de bœuf defféché ; on calcine ce mé- 
lange dans un creufet , jufqtt’à ce qu’il foit en 
charbon , & ne produife plus de flamme ; on 
le lave avec la quantité d’eau futfifante pour 
diffoudre toute la matière faline , qu’on nomme 
alkali phlogïfliqué ou leffive colorante ; ôn con- 
centre cette leffive par l’évaporation. On fait 
diffoudre enfuite deux onces de fulfate de fer 
& quatre onces de. fulfate d’alumine dans une 
pinte d’eau j on mêle la diffolutiort de ces fels 
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avec la leflive d’alkali ; il fe fait un dépôt ver- 
dâtre que l’on fépare par le filtre , & fur lequel 
on verfe de l’acide muriatique. Le dépôt de- 
vient alors d’un bleu plus beau & plus foncé; 
on le fait fécher à une chaleur douce ou à 
l’air. 

Depuis Woodward , beaucoup de chimiftes 
fe font occupés , & de la préparation & de la 
théorie du bleu de PrufTe. Quant à fa prépara- 
tion, on fait aujourd’hui qu’un grand nombre 
de fublîances font capables de communiquer 
à l’alkali la propriété de précipiter le fer en 
bleu. * 

Geoffroy , dans les Mémoires de l’académie 
de 172$ , dit avoir donné cette propriété à 
l’alkali avec tous les charbons de matières ani- 
males.. M. Baumé afTure qu’on peut aufll pré- 
parer Valkali phlogifliqué avec les charbons des 
fubftances végétales à l’aide d’une chaleur plus 
vive. Spielman en a fait avec des bitumes ; 
Brandt avec de la fuie. Les manufaéhires de 

• y - 

bleu de Prufïe fe font multipliées , 8c chacune 
d’elles emploie , à ce qu’il paroît , des matières 
différentes pour cette préparation. M. Baunadi 
nous a appris qu’en Allemagne , on fe fert des 
ongles, des cornes 8c de la peau de bœuf. Tou-* . 
tes les matières animales ne paroiffent cepen-» 
dant pas propres à faire la leflive pruffienne, 

Q «j 
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J’ai eflayé en vain d’en préparer avec la bile de 
bœuf, par tin procédé femblable à celui qu’on 
exécute avec le fang. Je n’ai obtenu qu’un al- 
kali qui précipitoit le vitriol en blanc verdârre, 
& ce précipité s’eft difl'ous en entier dans l’a- 
cide muriatique. 

Les chimifles ont beaucoup varié fur la théo- 
rie du bleu de Prufle. Brown & Geoffroy le 
regardoient comme la partie phlogijlique du fer, 
développée parla leflive du fang, & tranfportée 
fur la terre de l’alun. L’abbé Menon penfoit 
que c’étoit le fer très-pur & débarraffé de toute 
fubflance étrangère par Palkali phlogifliqué. Mac- 
quer , dans un Mémoire qui a jufiement mérité 
le nom de chef-d’œuvre de la part de tous les 
chimifles , & qui eft inféré dans le volume de 
l’académie pour l’année 173:2 , a réfuté les opi- 
nions de ces auteurs. Il penfe que le bleu de 
Prufle n’eft que du fer combiné avec un excès 
du principe inflammable , qui lui eft fourni par 
l’alkali phlogifliqué , 8 c que ce dernier a pris du 
fang de bœuf. Il obferve, i°. que le bleu de 
Prufle expofé au feu , perd fa couleur & rede- 
vient fer Ample ; 2 0 . que ce bleu n’eft en au- 
cune manière difloluble par les acides , même 
les plus forts ; 3 0 . que les alkalis peuvent dif- 
foudre la matière colorante du bleu de Prufle, 
&c s’en charger jufqu’au point de faturation. II 


d’Hist. NaT. et de Chimie. 247 
fuffit pour cela de faire chauffer une leflive al- 
kaline fur du bleu de Pruffe , jufqu’à ce que 
l’alkali refufe de le décolorer. Cet alkali faturé 
de la matière colorante du bleu de Piuffe , a 
perdu la plupart de fes propriétés. Il n’eft plus 
cauftique ; il ne fait pas effervefcence avec les 
acides ; parmi les fels terreux il ne décompofe 
que les barytiques ; il précipite tous les fels 
métalliques, & il paroît que cette décomposi- 
tion fe fait en vertu d’une double affinité, celle 
de l’acide fur l’alkali , & celle de l’oxide mé- 
tallique fur la partie colorante unie à ce fel. 
L’alkali peut décolorer ainfi le vingtième de 
fon poids de bleu de Pruffe ; alors il elt fature 
de partie colorante. Les acides en dégagent une 
petite quantité de fécule bleue; & il précipite 
fur-le- champ le fulfate de fer en bleu de Prulie 

parfait. 

A l’égard de l’alkali préparé par la voie or- 
' dinaire , Macquer obferve qu’il n’eft pas a beau- 
coup près, entièrement faturé de partie colo- 
rante , & que c’eft pour cela qu’il précipité 
d’abord en vert la diffotution de fulfate de fer 
En effet , la portion d’alkaU qui eft faturée ^pré- 
cipité du bleu ; mais la portion qui ne 1 eft pas 
précipite du fer à l’état d’ochre, qui verdit le 
précipité bleu par le mélange de cette derniere 

couleur avec le jaune. Suivant cette ingénié 
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1 théorie , l’acide qu’on verfe fur le précipité , 
fert à diftoudre la portion qui n’eft pas dans 
l’état de bleu de Prufte , & à rendre la couleur 
de ce dernier plus vive. L’alun qu’on ajoute à 
la difTolution de fulfate de fer , fattrre l’alkali 
qui n’eft point chargé de matière colorante , 

& la terre de ce fel dépofée avec le bleu de 
Prufte , en éclaircit la nuance. Comme il eil 
néceffaire de verfer l’acide fur le précipité du 
fulfate de fer, afin d’aviver le bleu de Prufte, 
on peut ajouter cet acide à l’alkali avant de s’en 
fervir pour précipiter le fer ; parce que l’acide, 
en faturant la portion d’alkali pure , ne s’unit 
point à celle qui eft chargée de partie colo- 
rante, & qui peut fur-le -champ former de beau 
bleu de Prufte. On peut aufti faturer cet alkali 
phlogijliqué par le fang de bœuf, en le faifant 
digérer fur du bleu de Prufte, jufqu’à ce qu’il 
cefle de le décolorer. Macquer avoit donné cet 
alkali faturé d’acide, comme une bonne liqueur 
d’épreuve , pour connoître la préfence du fer . 
dans les eaux minérales ; mais M. Baume a 
obfervé que cette liqueur contenoit elle-même 
une certaine quantité de bleu de Prufte ; ce qui 
pouvoit induire en erreur. 11 propolè en con- 
féquence de la mettre quelque tems en digeftion 
avec un peu de vinaigre à une chaleur douce , 
oour nu’elle déoofe tout ce qu’elle contient de 
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matière bleue. Tel étoit le beau travail de Mac- 
quer fur le bleu de Pruffe ; mais ce célébré 
chimifle fentoit bien lui-même ce qu’il y man- ' 
quoit , fur-tout relativement à la nature de la 
fubflance colorante. Il ne pouvoit pas être per- 
fuadé que cette dernière fût du phlogiflique 
pur, puifqu’on ne concevroit pas, dans cette 
hypothèfe, comment du fer, furchargé de ce 
principe , perdroit tout-à-la-fois la propriété 
d’être attirable à l’aimant , & celle d’être diffo- 
luble dans les acides , qui font dues , fuivant 
Stahl , à la préfence du phlogiflique dans ce 
métal. M. de Morveau eft le premier qui , dans 
fon excellente DifTertation fur le phlogiflique, 
a cherché à connoître la nature de la partie 
colorante du bleu de PrufTe. Il a retiré de la 
diflillation de deux gros de ce compofé , vingt- 
deux grains d’une liqueur jaune empyreuma- 
tique , qui faifoit effervefcence avec les carbo- 
nates alkalins , rougiffoit fortement le papier 
bleu , & dont Geoffroy & Macquer , qui ont 
auffi diflillé le bleu de Pruffe , n’avoient fait 
aucune mention. 

M. Sage a envoyé en 1 772 , à l’académie 
éleélorale de Mayence , un Mémoire fur Yalkali 
phlogiflique , qu’il appelle fel- animal. La lefîive 
de l’alkali fixe traité avec le fang & faturé par 
fa jdigedion fur le bleu de Pruffe, à la manière 
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de Macquer , eft , fuivant M. Sage, un Tel neu- 
tre forme par l’acide animal & l’alkali fixe. 
Elle donne , par l’évaporation infenfîblè , des 
criftaux cubiques , o&aëdres , ou en prifmes à 
quatre faces , terminés par des pyramides aufli 
à quatre faces. Ce fel décrépite fur les char- 
bons -, il fe fond à un feu violent en une malfe 
demi-tranfparente , foluble dans l’eau , & pro- 
pre à faire du bleu de Pruffe. M. Sage croit 
que l’acide qui neutralife l’alkali dans ce fel 
neutre, eft l’acide phofphorique , parce qu’en 
chauffant fortement le mélange d’alkali & de 
fang de bœuf, il fe fond, exhale une vapeur 
âcre , accompagnée d’étincelles blanches & bril- 
lantes , qui ne font , fuivant lui , que du phof- 
phore qui brûle. Cette opinion fur l’acide de 
l’alkali pruflîen feroit démontrée , fi d’un côté, 
en le diftillant avec du charbon , on obtenoit 
du phofphore , ce qui auroit auiïï lieu pour le 
bleu de Pruffe ; & fi , d’une autre part , on 
formoit du bleu de Pruffe , en combinant le* 
phofphate de potaffe ou de foude , avec ufte 
diffolution de fer. Comme M. Sage n’a point 
cohfigné d’expériences de cette nature dans fon 
Mémoire, on ne peut admettre fa théorie. 

MM. les chimiftes de l’académie de Dijon 
ont adopté une partie de cette dernière doc- 
trine dans leurs Elémens. Ils regardent la Ieflîve 
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phlogifliquée comme la diffolution d’un fel neu- 
tre ; ils confeillent de la faire criftallifer par 
l’évaporation , au lieu de la purifier par le vinai- 
gre , comme l’avoit propofé M. Baume. Ce fel 
eft très-pur , fuivant eux ; projette fur le nitre 
en fufion , il le fait détoner. Ils ne nous ont 
rien dit fur fes décompofitions & fur la nature 
de fes principes ; ils l’appellent alkali pruffien 
criftallifé. , 

Bucquet , ayant précipité par l’acide muria- 
tique , & filtré une leffive préparée pour le 
bleu de Pruffe , a obferv.é que cet alkali , quoi- 
que très-clair &. privé en apparence dé tout le 
bleu de Pruffe qu’il paroiffoit contenir , laiffoit 
cependant dépofer une poudre bleue. Après 
l’avoir filtrée plus de vingt fois dans l’efpace 
de deux ans , pôur en féparer la portion de 
bleu qui s’ën précipitoit après chaque filtration, 
il s’eff enfin trouvé que cette liqueur ne pou- 
voit plus fournir de bleu de Pruffe avec la 
- diffolution de fulfate de fer. J’ai confervé pen- 
dant plus de huit ans une petite portion de 
cette leffive préparée; elle n’a rien laide pré- 
cipiter les deux dernières années , mais elle a 
dépofé un léger enduit bleuâtre fur les parois 
du flacon où elle étoit contenue , & elle a 
confervé une couleur pareille. J’ai eu occafion 
d’obferver deux fois ce phénomène , depuis que 
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je l’ai entendu annoncer par Bucquet dans fes 
cours , & je crois qu’il eft confiant. M. le duc 
de Chaulnes a fait voir à Macquer une leffive 
colorante , qui ne donnoit point de bleu de 
Prude , lorfqu’on la mêloit auparavant avec un 
acide. Ce cfrimide penfe que cela eft dn à ce 
que cette leffive a été préparée dans des vaif- 
feaux de métal. Bucquet' croyoit, d’après l’ob- 
fervation rapportée plus haut, t°« que le bleu 
de Prufle eft tout contenu dans l’alkali qui fert 
à le précipiter ; 2°. que les acides fuffifent feuls 
pour Je féparer de l’alkali ; 3 0 . que lorfque cet 
alkali a dépoféau bout d’un tems plus ou moins 
long, toute la partie colorante qu’il contient, 
il n’eft plus propre à donner du bleu de Prude. 

Le Journal de Phyfique du mois d’avril 1778, 
offre des obfervations fur le bleu de Prude , 
par M. Baunach , apothicaire à Metz, qui favo- 
risent beaucoup l’opinion de Bucquet. Après 
avoir décrit le procédé que l’on emploie dans 
les manufactures d’Allemagpé , pour préparer 
le bleu de Prude , M. Baunach affufè que la 
leffive faite dans ces manufaétures par la fufion 
de l’alkali & du charbon d’ongles , de cornes 
& de peau de bœuf, précipite tousles métaux, 
& même la terre calcaire en bleu. Cet alkali 
diffout les métaux, aprè^les avoir précipités, 
& on peut les en féparer, fous une très-belle 
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couîeur bleue par l’acide muriatique. Les faits 
finguliers annoncés dans ce Mémoire , tels que 
la diflillation du bleu de PrufTe produit par cette 
leffive , qui ne donne point d’huile ni d’ammo- 
niaque,, la diiïblubilité du précipité bleu formé 
pa# l’acide muriatique verfé fur cette * lefïîve 
dans l’acide nitrique , la terre calcaire retrouvée 
en diflblution dans ce dernier acide qui a dé- 
coloré le bleu , une terre particulière & phlo- 
giftiquée qu’il n’a pas pu dilToudre , ne femblent- 
ils pas annoncer que ce bleu n’elt pas de la 
même nature que celui que l’on précipite de 
la leffive phlogiftiquée ordinaire , dans laquelle 
Macquer a trouvé du fer qui ne peut provenir . 
que du fang ? 

• Depuis çes diflcrens travaux fur le bleu de 
PrufTe , Schéele a fait de nouvelles recherches 
qui , réunies à quelques obfervations dont je 
n’ai point encore "parlé , jettent un plus grand 
jour fur la nature de ce produit. . • 

i°. Le bleu de PrufTe du commerce diflillé 
à feu mui, donne une très-grande quantité de 
gaz hydrogène, en même tems que de l’huile, 
du carbonate ammoniacal , & un peu de flegme 
acide. Ce gaz brûle en bleu comme celui des 
maraisj.il a une odeur empyreumatique ; l’eau 
dé chaux lui donne la propriété de brûler en . 
xouge & de détoner avec l’air, parce qu’elle 
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abforbe une partie d’aciae carbonique qui lui 
eft uni. M. de Laflone a regardé le gaz du bleu 
de Prufle comme un gaz inflammable particu- 
lier. Le bleu de Prufle , apres cette analyfe , 
eft fous la forme d’une poudre noirâtre & atti- 
rable à l’aimant. Avant de prendre cette cou- 
leur , il en a une orangée, que M. de Morveau 
a obfervée. Ce dernier chimifte a même penfé 
que le bfeu de Prufle que la chaleur a fait 
pafler à l’orangé, pourroit être utile dans la 

» 

peinture. • 

2°. L’ammoniaque chauffée fur du bleu de 
Prufle , le décompofe en s’emparant de fa ma- 
tière colorante , & il laifle le fer dans l’ctqt 
d’oxide brun. Macquer avoir annoncé ce fait en 
Meyer qui l’a fuivi , a donné le nom de 
liqueur teignante à cet alkali volatil faturé de la 
• partie colorante du bleu , & il l’a confeillé dan? 
i’analyfe des eaux minérales. J’ai obfervé que 
lorfqu’on diffille l’ammoniaque cauftique fur du 
bleu dé Prufle , la liqueur qui pafle n’a point 
la propriété de colorer en bleu les diffolutions 
de fer ; d’où il fuit que le principe colorant 
n’eft pas auffi volatil que l’eft l’ammoniaque. 
Lorfqu’on n’a extrait qu’une portion de ce fel 
par la diftillation , le réfidu eft d’un vert d’olive j 
0 ' en l’étendant d’e'au dillillée & le filtrant, cette 
liqueur eft chargée de la partie colorante , & 
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donne un bleu dePrulTe très- vif avec le fulfate 
de fer. 

3 0 . J’ai découvert en 1780 que l’eau de chaux 
mife en digeftion fur le bleu de Prude , dilfout 
la matière colorante à l’aide d’un peu de cha- 
leur. La combinaifon eft très-rapide; l’eau de 
chaux fe colore , le bleu de Prude prend la 
couleur de la rouille. L’eau de chaux filtrée 
eft d’une belle couleur jaune claire ; elle ne 
verdit plus le firop de violettes ; elle n’a plus 
de faveur alkaline , elle n’eft plus précipitée par 
l’acide carbonique ; elle ne s’unit point aux au- 
tres acides ; en un mot , elle eft netitralifée par 
la matière colorante pruftienne , & elle donne 
en la verfant fur une diflolution de fulfate de 

t 

fer , un bleu fuperbe qui n’a pas befoin d’être 
avivé par un acide. Schéele a parlé de cette 
eau de chaux pruftienne , fans connoître mon 
travail fur cet objet , quoique j’en eufte inféré 
le réfultat dans mes Elémens de Chimie , im- 
primés en 1781. Il a regardé , ainfi que moi, 
cette cofflbinaifon comme la meilleure de tou- 
tes celles qu’on a propofées pour ’reconnoître 
la préfence du fer , parce qu’elle ne contient 
point , ou au moins que très-peu de bleu de 
Prude tout formé. 

$°. Les alkalis fixes cauftiques décolorent à 

froid & fur-le-champ le bleu de Prude. J’ai 

0 
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obfervé qu’il fe produit une chaleur allez vive ' 
dans ces expériences ; que les alkalis dans leur 
état de pureté décolorent une beaucoup plus 
grande quantité de bleu de PrulTe , que ceux qnr 
font faturés d’acide carbonique , & qu’ils don- 
nent avec les diflolutions de fer beaucoup plus 
de bleu que ces derniers. 

6°. La magnéfie m’a également préfenté la 
propriété de décolorer le bleu de PrulTe , mais 
beaucoup plus foiblement que l’eau de chaux. 

7 0 . Le bleu de Prude jette en poudre fur 
du nitre en fufion , produit quelques étincelles 
qui dénotent qu’il contient une matière coin* 
buflible. 

8 °. Le bleu de Prude préparé fans alun , de- 
vient *très - attirable à l’aimant par une légère 
calcination; mais celui du commerce n’acquiert 
jamais celte propriété par l’adion du feu. 

p°. Le bleu de Prude décoloré par les ma- 
tières alkalines , & dans l’état d’oxide de fer , 
reprend une partie de fa couleur bleue , lorf- 
qu’on y verfe un acide. Il paroît quéViela dé- 
pend de ce que toute la partie colorante n’eft 
pas enlevée par la première action des alkalis, 

& qu’une portion eft défendue par l’oxide de 
fer qui l’enveloppe. 

Tous ces faits indiquent que la partie colo- 
rante du bleu de Prude , agit comme un acide 

particulier 
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particulier qui (attire les alkalis & en forme des 
fels neutres. C’eft l’opinion de beaucoup de 
chimifles , & en particulier de Schéele dont il 
me refle à faire connoitre les recherches fur 
cette matière. Ce célèbre chimifte a fait voir 
par fes expériences, i°. que la leffive du fang, 
ou l’alkali phiogilliqué , eft décompofée par 
l’acide carbonique de l’atmofphère, &que tous 
les autres acides en féparent la partie colorante; 
2 °. que cette partie colorante eft fixée 8c rete- 
nue dans la leffive par une petite quantité de 
fer ou de fulfate de fer pur; 3 0 . que lorfqu’on 
h dégage par les acides au moyen de la diftif- 
lation , elle remplit les ballons d’une vapeur 
qui précipite en bleu les diftolutions de fer ; 

que le bleu de Prude entier diftillé, ainfî 
que la leffive du fang , donnent avec la rqa- 
tière colorante des produits etrangers qui l’al- 
tèrent , comme du foufre , & qu’on ne peut 
point avoir cette matière pure par ce procédé; 

que les alkalis pruffiens diftillés^vec l’acide 
fulfurique, précipitent beaucoup de bleu de 
Prude, 8c donnent une liqueur chargée de la 
partie colorante; la portion de bleu précipité 
dans cette opération, dépend du fer diftous 
dans ces fels triples ou compofés d’alkalis,de 
partie colorante & de fer ; 6°. que l’oxide de 
mercure ou le précipité rouge enlève la matière 
l'orne III. , R 
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colorante au bleu de PrulTe , par l’ébullition 
dans le double de leur poids d’eau , & qu’en 
diffillant cette leffive pruffienne mercurielle 
avec du fer & de l’acide fulfurique,le fer réduit 
le mercure , après que l’acide en a dégagé la partie 
colorante; celle-ci difloute dans l’eau du réci- 
pient à mefure qu’elle fe dégage , retient une 
portion d’acide fulfurique; pour l’en féparer, 
Schéele mêle un peu de craie avec cette liqueur» 
& diftille à un feu doux ; alors la partie colo- 
rante paflTe trcs-pure ; & comme elle fe dégage 
dans l’état de fluide élaflique , .ainft que l’a re- 
connu M. Monge , on peut la recevoir & la 
difloudre dans l’eau à l’aide des tubes & de 
l’appareil qui ont déjà été décrits plufieurs 
fois. 

Après ces recherches fur les affinités de la 
matière colorante pruffienne, fur fon adhérence 
• avec les alkalis , & fur la manière de l’obtenir 
parfaitement pure, Schéele s’occupe dans un 
fécond Mémoire de la nature de cette fubftance 
& de fes combinaifons avec les alkalis & les 
oxides métalliques. Quoique fes expériences 
foient multipliées & très-exaâes , Schéele ne 
prouve point dans ce fécond Mémoire , que la 
matière colorante pruffienne foit un acide par- 
ticulier ; il cherche au contraire à y démontrer 
la préfence d’un gaz inflammable , de l’ammo- 
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niaque, & d’un principe charbonneux ; cepen- 
dant il lui reconnoît la propriété de troubler 
le favon & de précipiter les képars ou fulfures 
aîkalins ; & il l’appelle acide colorant dans une 
Jertre à M. Crell. Nous donnons à cette fubf- 
tance le nom d’acide p ru (Tique , & à Tes com- 
binaifons Câlines, celui de prufliates de potaflè, 
de Coude , ammoniacal , &c. Dans une note du 
traducteur de Schéele , on annonce que cet acide 
eft décompofé par celui du nitre; on donne un 
procédé de M. Weftrumb, pour avoir le pruf- 
lîate de potalTe très-pur. Il confifte à faturer la 
potafTe eau (lique de partie colorante , à la faire 
digérer fur du blanc de plomb , pour lui enlever 
le gaz hépatique qu’elle peut contenir , à la mê- 
ler avec du vinaigre diftillé , à Texpofer au fo- 
leil , comme l’avoient confeillé M. Scopoli & 
le père Bercia , pour en précipiter tout le fer, 
8c à y ajouter deux parties d’alcohol rectifié. 
Alors le prufliate de potaffe Ce dépofe en floc- 
cons lamelleux 5c brillans ; on le lave dans de 
nouvel efprit- de-vin ; on le fait fécher & on 
le diffout dans l’eau dihillée. M'.' Crell dit que 
Schéele lui a envoyé, trois mois après M. Wef- 
trumb , un procédé analogue , pour obtenir 
une liqueur d’épreuve fur la pureté de laquelle 
on pût compter pour reconnoître la préfence 
du fer. 

Rij 
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M. Berthollet a travaillé fur l’acide pruflïque 
ou la matière colorante du bleu de Prufle , de- 
puis tous ces chimiftes. Quoique fes recherches 
n’ayent point encore entièrement fatisfait ce 
favant phyficien , elles contiennent cependant 
des faits aflez neufs , & des expériences aflez 
importantes , pour que nous croyions devoir 
donner ici l’extrait de fon Mémoire , qu’il a bien 
voulu nous communiquer. 

M. Berthollet diftingue d’abord deux efpèces 
de prufliate de fer; l’un qui eft le bleu de Pruffe 
ordinaire , & l’autre qui eft le même bleu de 
Prufle privé d’une portion de l’acide pruflïque. 
Il appelle celui-ci pruffiate de fer avec excès 
d'oxide. Le bleu de Prufle eft dans ce dernier 
état après avoir été décoloré par un alkali. Pour 
féparer cet excès d’oxide, il fe fert de l’acide 
muriatique , qui le diflout & laifle le prufliate 
de fer neutre ; il obferve avec M. Landriani , 
que lorfqu’on fait digérer à chaud l’alkali fur 
le bleu de Prufle , le prufliate alkalin qui fe 
forme diflout plus d’oxide de ce métal, que 
lorfqu’on le fait digérer à froid. Ces chimiftes 
penfentl’un & l’autre qu’un acide ajouté à cette 
combinaifon triple , s’unit à l’excès d’oxide de 
fer , 8c fait dépofer du bleu de Prufle , comme 
lorfqu’on met du prufliate de potaflie pur avec 
une diflolution de fer. Ils difent encore que la 
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chaleur fait précipiter de cette combinaifon un 
prufîiate de fer jaune , c’eft-à-dire , avec excès, 
d’oxide de fer. Suivant eux , l’acide qu’on ajoute 
s’empare de l’excès d’oxide de fer , & laide 
précipiter le bleu de Prufle alors moins dido— 
lubie dans le prafliate alkalin. Lorfque le pruf- 
fiatede potaflTe préparé par une douce chaleur 
a dépofé le prufîiate de fer ‘avec excès d’oxide 
de ce métal par l’ébullition , il peut être évaporé 
à ficcité , rediflous dans l’eau & mêlé avec les 
acides , fans qu’il dépofe de bleu de Prufle. 
M. Berthollet dit qu’on obtient par l’évapora- 
tion de la dïfTolution du prufîiate de potafle 
ain fi purifié, des criflaux oâaè'dres, dont deux 
pyramides font tronquées de manière à repré- 
fenter des lames quarrées dont les bords font 
taillés en bifeau. 

Ce chimifle ayant mêlé une difTolution de 
ces criflaux avec de l’acide fulfurique, & expofé 
le tout dans un flacon aux rayons du foleil, H 
a vu que peu de tems après il sert développé 
une couleur bleue qui a formé un précipité» 
jufqu’à fon entière décompofition. Un pareil 
mélange confervé dans un endroit obfcur , n’efl 
point devenu bleu & n’a point fait de précipité, 
même au bout de plufieurs mois ; une chaleur 
forte produit abfolument le même effet. D’après 
ces expériences , M. Berthollet fait voir fur 
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combien peu de connoiflances exaâes étoien» 
fondés les procédés recommandés pour purifier 
les pruflîates alkalins ; puifque , dit - il , on ne 
faifoit qu’en décompofer la plus grande partie, 
au lieu de les priver d’une portion de bleu de 
Prude , que les chimiftes prétendoient n’y être 
mêlée qu’accidentellement. Comme le pruflîate 
de potafle efl un fel triple , l’acide pruflique n’a 
qu’une très -petite adhérence avec la potafle, 
il en efl féparé par tous les autres acides. A 
mefure que l’acide étranger s’unit à la potafle, 
une partie de l’acide pruflique s’unit à l’oxide 
de fer, forme le bleu de Pruflet & l’autre efl 
volatilifce en état d’acide ou réduite en fes 
principes. 

Le fer qu’on précipite par les pruflîates alka- 
lins , retient , fuivant M. Berthollet, une portion 
aflez confldérable de ces fels j on peut l’en 
priver par des lavages réitérés ; ces leflives con- 
tiennent les alkalis combinés avec une petite por- 
tion décide pruflique, & les pruflîates avec excès 
d’alkalis ne s’en détachent que lorfque l’excès 
d’acide de la diffolution de fer efl enlevé par 
les premiers lavages ; puifque les derniers lava- 
ges précipitent le fer en bleu de fes di Ablu- 
tions , au Heu que les premiers ne le font point. 

Il n’a pas trouvé de différence fenfîble entre 
les pruflîates de potafle & de foude , fi ce n’eft 
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que ce dernier criftallife différemment : les acides 
minéraux en dégagent l’acide pruffique en partie 
fixé dans le bleu de Pruffe qui fe précipite ; 
c’eft ce qui engagea Schéele à imaginer une 
autre combinaifon d’où il pût retirer plus faci- 
lement cet acide pur , & fur laquelle M. Ber- 
thollet fait quelques obfervations. Ce procédé 
confifle, comme nous l’avons déjà dit, à faire 
bouillir de l’oxide rouge de mercure avec du 
bleu de Pruffe & de l’eau diftillée ; l’acide pruf- 
fique quitte l’oxide de fer pour s’unir à l’oxide 
de mercure avec lequel il a plus d’attradion , 
& forme un fel foluble qui criftallife en prifmes 
tétraèdres terminés par des pyramides quadran- 
gulaires, dont les plans répondent aux arêtes 
-du prifmé. On ajoute à la leffive filtrée du fer 
& de l’acide fulfurique concentré ; le fer s’unit 
à l’oxigène du mercure , 8c fe combine avec 
l’acide fulfurique ; le mercure fe précipite avec 
fon brillant métallique. Schéele diftilloit enfuite 
ce mélange à une douce chaleur, afin de ne 
volatilifer que l’acide pruffique ; mais it vit , 
quelque petite que fût la chaleur qu’il employa, 
qu’il paffoit toujours mêlé d’un peu d’acide fulfu- 
rique. Pour obvier à cette difficulté , il ajouta 
au mélange une certaine quantité de craie pour 
fixer l’acide fulfurique. Sur cette addition, M. 
JBerthollet fait obferver que , comme Schéele 
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n’avoit pas fpcciflé Ja dofe de cette fubflance , 
il étoit fort facile de manquer l’opération, pour 
peu que la craie furpafsât le point où l’acide 
fulfurique eft faturé ; car il fe forme du pruiïiate 
calcaire , qui alors décompofe le fulfate de fer 
par la loi des doubles affinités. 

M. Berthollet a vu que l’acide fulfurique ne 
dégageoit* qu’une petite quantité d’acide du 
pruffiate de mercure ; qu’il s’uniffoit à la plus 
grande partie de ce fel fans le décompofer , <■ 
8c formoit un fel triple criflallifant en petites 
aiguilles. D’après fes expériences , l’acide mu- 
riatique dégage plus d’acide du pruffiate de^ 
mercure que le précédent , & il forme égale- 
ment un fel triple fufceptible de criftallifer en 
aiguilles , & beaucoup plus foluble que le mu- 
riate mercuriel corrofif. Les alkalis 8c la chaux 
précipitent en blanc ce fel triple. M. Berthollet 
prouve que les pruffiates alkalins ne pré- 
cipitent point la baryte de fes difTolutions, 
comme l’avoit penfé Bergman, mais qu’ils for- 
ment des fels triples ; il fait voir qu’ils préci- 
pitent l’alumine. Le précipité qu’ils forment 
avec cette fubflance , n’eft point altéré par l’a- 
cide fulfuiique ; mais digéré avec le fulfate de 
fer , il forme du bleu de PrulTe. 

L'acide pruffique décompofe l’acide muria- 
tique oxigéné ; en abforbe i’oxigène & devient 
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odorant. Dans cet état il ne paroît pas avoir 
une grande tendance avec les fubflances alka- 
lines; car à peine diminuent-elles fon odeur. 

Il ne précipite plus le fer en bleu , mais en 
' vert ; ce précipité vert eft difloluble dans les 
acides. Il redevient bleu par le contad des 
rayons du foleil , ainfi que par l’addition de 
l’acide fulfureux & du fer. Les mêmes phéno- 
mènes arrivent , lorfqu’on mêle enfemble de 
l’acide muriatique oxigéné, du fulfate de fer 
& du prufïiate de potafle. M. Berthollet penfe, 
d’après cela , que le bleu de Pruiïe n’efl pas 
altérable par la lumière & par l’acide fulfureux, 
& que c’efl à l’abforption de l’oxigène qu’il 
doit fa couleur verte , fa diiïolubilité dans les 
acides, &c. 

Si l’on furcharge l’acide pru (Tique d’acide 
muriatique oxigéné , & fi on l’expofe enftiite 
aux rayons lumineux , il prend des caradères 
nouveaux ; il ne fe combine plus avec l’oxide 
de fer , ni avec l’eau , au fond de laquelle il fe 
précipite fous la forme d’huile & avec une odeur 
aromatique. Si dans cet état on ajoute encore 
de l’oxigène & qu’on le laide au foleil, il fe 
criflallife en petites aiguilles blanches. Cet acide 
ainfi oxigéné fe réduit en vapeurs à une douce 
température; ces vapeurs ne fe dillolvent point 
dans l’eau , & cependant ne font point com- 
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buflibles. M. Berthollet n’a pas encore pn dé- 
terminer ce qui fe paffe dans cette opération. 
L’acide pruflique s’unit-il Amplement à l’oxigène 
fans altération, ou quelqu’un de fes principes 
efl-il brûlé ? Nous adoptons plus volontiers avec 
lui cette dernière idée ; car quoique l’oxigène 
ne paroiffe que peu adhérent à l’acide pruflique, 
on ne peut plus le rétablir lorfqu’il a été traité 
ainfi avec l’acide muriatique oxigéné. 

Lorfque l’acide pruflique a été mis en état de 
Former un précipité vert avec le fer , par le 
moyen de l’acide muriatique oxigéné , il s’y 
forme de l’ammoniaque fitôt qu’on y mêle un 
alkali ou de la chaux. Un acide verfé dans ce 
dernier mélange , ne rétablit plus i’odeur pro- 
pre à l’acide pruflique ; M. Berthollet en con- 
clut qu’il eft détruit. Quoiqu’on ait employé la 
potalfe parfaitement pure, un acide verfé après 
fon aélion produit une effervefcence , & dégage 
de l’acide carbonique qui a été formé de toutes 
pièces. 

M. Berthollet conclut de toutes ces expé- 
riences , que l’azote , l’hydrogène & le carbone 
unis dans des proportions & une condenfation 
qu’il ne connoît pas , forment ce qu’on appelle 
Y acide pruflique. Cette compofition éclaircit I’hif- 
toire de fa formation dans les matières anima- 
les , dans certaines fubflances végétales & dans 
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le muriate ammoniacal fouillé de charbon. Elle 
explique encore pourquoi cet acide eft fi corn- 
bullible , détonne fi fortement avec les divers 
nitrates, pourquoi il donne du carbonate d’am- 
moniaque par la dillillation , & pourquoi ce fel 
s’y forme par l’addition de l’acide muriatique 
oxigéné. M. Berthollet doute que cette fingu- 
lière combinaifoa contienne de l’oxigène ; au 
moins, dit-il, fi l’acide pruffique en contient , 
il n’en a pas affez pour que le charbon foit en- 
tièrement, réduit en acide carbonique; car la 
diflillation du bleu de Pruffe fournit beaucoup 
de gaz hydrogène carboné. 

Tels font les faits découverts par M. Ber- 
thollet; en déterminant la nature de la matière 
colorante du bleu de Pruffe , il a prouvé qu’elle 
n’étoit point un véritable acide , quoiqu’elle en 
fît les fondions dans toutes fes combinaifons. 
M. Vefirumb & M. Haffenfratz ont trouvé un 
peu d’acide phofphorique dans le bleu de Pruffe. 
Le dernier chimifte fait voir qu’il n’eft pas effen- 
tiel à fa nature. 

Le fulfate de fer décompofe très-facilement 
le nitre ; cette décompofition elt due en partie 
à l’acide fulfurique , qui e s’uniffaijt à Talkali 
du nitre , chaffe l’acide nitrique ; mais elle eft 
.aufiî occafionnée en grande partie par la réaction 
du fer fur ce dernier acide. Si, pour décom- 
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pofer le nitre, on prend du fulfate de fer peu 
defféché , on obtient une affez grande quantité 
d’acide nitreux bien rouge & bien fumant ; le 
réfidu leffivé fournit du fulfate de potafle , de 
l’alkali fixe , & il relie fur les filtres un oxide 
rouge de fer. Mais , fi on a employé un fulfate 
de fer fortement calciné & du nitre fondu , on 
retire très-peu de produit. Ce produit efl formé 
de deux liqueurs, dont l’une, d’une couleur 
fombre & prefqtte noire , nage à la furface 
d’une autre qui eft rouge & pefante , comme 
le feroit une huile fur de l’eau. Audi M. Baurné 
regarde-t-il cette liqueur comme une efpèce 
d’huile. Il paffe enfuite dans le col de la cornue 
& dans l’allonge , une maffe faline blanche , 
qui attire l’humidité de l’air, fe diffout avec 
chaleur & rapidité dans l’eau , en exhalant une 
forte odeur d’efprit de nitre 8c des vapeurs rou- 
ges très - épaiffes ; cette diffolution fattirée de 
potaffe , donne du fulfate de potaffe ; la maffe 
blanche n’efl donc que de l'acide fulfurique 
rendu concret par une portion de gaz nitreux. 

La liqueur pefante du ballon ne paroît dif- 
férer en rien de l’efprit de nitre tiré par la 
méthode de Glauber ; mais la liqueur légère 
qui la fumage , étant mêlée avec l’acide fulfu- 
rique, produit une vive effervefcence, & même 
une explofion dangereufe ; prefque tout l’acide 
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nitreux fe difïipe & l’acide fulfurique prend une 
forme concrète 8c crillalline. Bucquet, qui a 
communiqué cette découverte à l’académie , 
avoit d’abord obfervé que ce dernier acide 
concret , obtenu dans cette diflillation , exhale 
des vapeurs rouges nitreufes , lorfqu’on le dif- 
fout dans l’eau. 11 penfoit que cet acide devoit 
fa folidité à la préfence du gaz nitreux ; 8c pour 
s’en convaincre , il a eiïayé de mêler l’acide 
nitreux brun noirâtre , qui furnageoit le rouge 
avec de l’acide fulfurique très-concentré. Mais 
à l’inftant même du mélange de ces deux ma- 
tières , il s’eft fait un mouvement fi rapide , que 
l’efprit de nitre verfé fur l’acide fulfurique , a 
été lancé avec bruit à une très-grande diflance ; 
la perfonne qui faifoit le mélange , a été cou- 
verte de cet acide; il s’eft élevé à l’inftant même 
fur fon vifage une grande quantité de boutons 
rouges & enflammés , qui ont ftippuré comme 
ceux de la petite vérole. L’acide fulfurique eft 
bientôt devenu concret 8c abfolument fembla- 
ble à celui qu’on obtient dans la diflillation 
dont nous venons de faire l’hiftoire. II paroît 
d’après ce fait , que cet acide peut devoir fon 
état concret au gaz nitreux , comme au gaz ful- 
fureux. 

Le.,réfidu de la diflillation du nitre par le 
fulfate de fer calciné au rouge , n’eft qu’une 
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forte de fcone de fer dont on ne peut tirer 
que très-peu de fulfate de potaffe par le la- 
vage. 

La diffolution de fulfate de fer n’eft pas al- 
térée par le paz hydrogène ; mais quoique la 
bafe de ce fluide élaflique paroiffe avoir moins 
d’affinité avec I’oxigène que n’en a le fer, com- 
me on 1 a vu dans 1 hifloire de la décompofition 
de l’eau , M. Monnet a obfervé que le gaz hé- 
patique donnoit a une eau mere fulfurique la 
propriété de fournir des criftaux; & M. Prieflley 
a réduit des oxides de fer brun par le contaâ 
du gaz hydrogène. Ces expériences ne contra- 
rient point notre doctrine ; elles ne font au 
contraire que la confirmer. En effet , l’hydro- 
gène enlève toute la portion d’oxigène uni au 
fer , au-delà de la quantité de 0,28. Cette der- 
nière dofe n’eft que celle que l’hydrogène ne 
peut pas féparer. Voilà pourquoi dans ces ré- 
duirions on n’obtient qu’un oxide noir ou éthiops 
martial , & pourquoi l’eau n’oxide jamais le fer 
qu’en noir. 

Les fulfures alkalins précipitent fous une cou- 
leur noirâtre le fulfate de fer. Ce précipité eft 
une efpèce de pyrite martiale , ou fulfure de 
fer. 

L’acide nitrique eft rapidement décompofé 
par le fer qui en dégage beaucoup de gaz ni- 
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treux^ur-tout fi l’acide employé eft concentré, 

& fi W fer eft divifé. Ce métal eft prompte- 
ment calciné par Poxigène qu’il enlève à l’acide 
du nitre : la diflolution eft d’un rouge brun j 
elle laide dopofer de l’oxide de fer au bout 
d’un certain tems , fur-tout par le contad de 
l’air ; en y plongeant de nouveau fer , l’acide 
le diflfout comme l’a indiqué Stahl , & l’oxide 
de fer qu’il tenoit en didblution fe précipite fur- 
ie-champ. On peut cependant , en employant 
tin acide nitrique foible & du fer en morceaux, 
obtenir une diflTolution plus permanente dans 
laquelle le métal eft plus adhérent à cet acide. 
Cette dernière combinaison eft verdâtre , 8c 
quelquefois d’un jaune clair; l’une & l’autre • 
de ces diflolutions évaporées fe troublent & 
dépofent de l’ochre niartiale d’un rouge brun. 

Si on la rapproche fortement , au lieu de four- 
nir des criftaux , elle fe prend en une gelée 
rougeâtre qui n’eft qu’en partie difloluble dans 
l’eau , 8c dont la plus grande portion fe pré- 
cipite. En continuant de chauffer le nitrate de 
fer , il s’en dégage beaucoup de vapeurs rou- 
ges , le magma fe defseche 8c donne un oxide 
d’un rouge briqueté. Ce magma diftillé dans 
une cornue , fournit un peu d’acide nitreux fu- 
mant , beaucoup de gaz nitijeux , 8c du gaz 
azotique. On n’en peut point tirer d’air vital , 
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parce que le fer retient tout I’oxigène^e cet 
acide. L’oxide qui refte après la diftillaBri du 
nitrate de fer , eft d’un rouge vif & pourroit 
fournir une belle couleur à la peinture, &c. 
La diffolution nitreufe de fer, quelque chargée 
qu’elle foit , ne m’a pas paru précipiter par l’eau 
diftillée. Les alkalis la décompofent avec des 
phénomènes différais , fuivant leur nature. La 
potaffe cauftique la précipite en brun clair ; le 
mélange pafTe très-vîte au brun noirâtre & beau- 
coup plus foncé que la couleur de la première 
diffolution. Ce phénomène eft dû à ce qu’une 
portion du précipité eft difloute par l’alkali , 
quoique en très-petite quantité. Le carbonate 
de potaffe en fépare un oxide jaunâtre , qui 
devient très-vîte d’un beau rouge orangé. Si 
on agite le mélange à mefure que l’effervef- 
cence a lieu , le précipité fe rediffout beaucoup 
plus abondamment que celui qui eft produit 
par la potafTe cauflique. M. Monnet a bien noté 
ce phénomène , & il l’a attribué avec raifon au 
gaz qui fe dégage. Cette diffolution de fer par 
l’alkali fixe , porte le nom de teinture mar- 
tiale alkaline de Stahl. Elle eft d’un très- 
beau rouge. M. Baumé recommande pour la 
préparer , de prendre une diffolution nitreufe 
de fer qui ne foit que peu chargée. Stahl con- 
feilloit au contraire une diffolution très-faturée. 

M. 
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M. Monnet a obfervé qu’une diffolution jaune 
donnoit beaucoup de précipité qui ne fe redit 
fout prefque pas dans l’alkali , & qui ne le co- 
lore pas comme doit l’être la teinture martiale; 
tandis qu une diffolution bien rouge en fait une 
fur-le- champ avec le même alkali. La teinture 
martiale alkaline de Stahl fe décolore au bout 
d’un certain tems , & laiffe dépofer l’oxide de 
fer qu elle contient. On peut la décompofer à 
l’aide d'un acide ; celui du nitre en fépare un 
oxide d’un rouge briqueté qui eft foluble dans 
les acides , & que l’on appelle fafran de mars 
apéritif de Stahl. L’ammoniaque pure ou caut 
tique précipite la diffolution nitrique de fer en 
vert foncé & prefque noirâtre. Le carbonate 
ammoniacal rediffmt le fer qu’il a féparé de 
l’acide , & prend une couleur d’un rouge en- 
core plus vif que la teinture de Stahl. Cette 
diffolution de fer par le carbonate ammonia- 
cal , pourroit être d’un grand avantage dans 
les cas de pratique dans lefquels on a befoin 
d’un tonique puiffant joint à un fondant très, 
adif. 

La diffolution nitrique de fer chargée & rou- 
ge , ne m’a jamais donné que très-peu de vé- 
ritable bleu de Pruffe , par l’alkali faturé de la 
matière colorante de ce compofé; je n’ai eu 
qu’un précipité noirâtre qui s’eft rediffous par 

Tome III. S 
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l’acide muriatique ; la liqueur avoit alors une 

couleur verte. 

M. Maret , fecrétaire de l’académie de Di- 
jon, a envoyé à la fociété royale de médecine 
un procédé pour faire très- vite de Yéthiops 
martial ; il confifle à précipiter la difïblution 
nitrique de fer par l’ammoniaque cauflique , à 
laver & fécher rapidement ce précipité. M. d’Ar- 
cet , chargé par cette compagnie d’examiner le 
procédé de M. Maret , n’a pas obtenu conf- 
tamment le même réfultat que ce médecin. Dans 
mes Mémoires fur les précipités de fer , j’ai 
déterminé les cas où l’expérience de M. Maret 
réuiïit , & ceux où elle n’a pas de fuccès. Il faut 
pour obtenir cet éthiops , i°. que la diffolution 
de fer foit nouvelle , & qu’elle ait été faite à 
froid très - lentement , avec un acide nitrique 
foible, & du fer peu divifé ; 2°. que l’ammo- 
niaque foit récemment préparée , très-cauftique, 
8 c fur - tout privée par le repos , de la petite 
portion de terre calcaire & de matières com- 
buftibles noirâtres qu’elle a coutume d’enlever 
au fel ammoniac, & à la chaux, fi elle n’eft 
pas extraite dans l’appareil de Woulfe ; 3 0 . que 
le précipité foit féparé fur-le-champ de la li- 
queur , & féçhé rapidement dans des vaifïeaux 
fermés. Malgré toutes ces précautions., quel- 
quefois ce précipité n’eft pas très -noir , il a 
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alors une couleur brune légère ; il s’enlève en 
écailles dont la furface inférieure eft noirâtre ; 
ce qui prouve que c’eft le contaél de l’air qui 
en rouille légèrement la furface fupérieure. J’ai 
obtenu un éthiops plus beail & plus confiant, 
en précipitant les diflolutions muriatique & acé- 
teufe du fer par les alkalis fixes & l’ammoniaque 
cauftique, & en faifant fécher rapidement dans 
des vaifTeaux fermés ces précipités bien lavés; 
mais je penfe , malgré cela, que ces éthiops, 
quelque purs qu’on les fuppofe , retiennent tou» 
jours une petite partie de leurs précipitans & 
de leurs premiers difTolvans , comme M. Bayen 
l’a obfervé fur les précipités de mercure ; & 
qu’on ne doit pas les employer en médecine . 
avec autant de fureté, que ceux dont j’ai parlé 
précédemment. M. d’Arcet , dans fon rapport 
à læfociété royale de médecine , fur le procédé 
de M. Maret , en a communiqué un de M. 
Croharé pour faire 1 '‘éthiops martial. Ce phar- 
macien , connu par plufieurs travaux chimiques 
bien faits , prépare qe médicament en faifant 
bouillir de l’eau aiguifée avec un peu d’acide 
nitrique fur de la limaille de fer. Ce métal eft 
fur-le-champ légèrement oxidé, & donne beau- 
coup d’oxide noir ou à' éthiops martial ; mais 
je crois qu’on doit préférer à tous ces procédés 
celui de M. Jofte, qui eft d’une exécution trè> 
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facile & dont Mage ne peut infpirer aucune 
crainte. 

Comme on fe fert fouvent de fer pour ob- 
tenir le gaz nitreux , il eft important d’obferver 
ici que ce gaz n’eil jamais le même , & qu’il 
diffère beaucoup fuivant les différentes circonf- 
tances de la diffolution , la nature de l’acide 
plus ou moins chargé d’azote & d’oxigène, 
l’état du fer plus ou moins avide d’oxigène , la 
diverfe température , &c. £n général le gaz 
préparé par ce procédé contient toujours une 
quantité plus ou moins confidérable d’azote, 
parce que le fer eff un des corps qui abforbe 
le plus d’oxigène & qui en prend fur-tout des 
quantités différentes , fuivant fa nature & fon 
état métallique ; les effets du gaz nitreux dégagé 
par ce métal , font donc plus ou moins incer- 
tains dans les expériences eudiométriques. Cette 
vérité applicable à tous les corps qui féparent 
le gaz nitreux de l’acide du nitre , démontre le 
peu de confiance que l’on doit avoir dans les 
effais de l’air par les eudiomètres à gaz nitreux; 
auffi les épreuves par les fulfures alkalins font- 
elles beaucoup préférables. 

L’acide muriatique étendu d’eau , diffout le 
fer avec rapidité ; il fe dégage de cette diffolu- 
tion une grande quantité de gaz hydrogène pro- 
duit par la décompofition de l’eau , comme dans 
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la diffolution de ce métal dans l’acide fulfuri- 
que. On avoit cru autrefois que le gaz hydro- 
gène produit par l’a&ion du fer fur l’acide mu- 
riatique , étoit different, de celui dont le déga- 
gement accompagne la diffolution fulfurique. 
On penfoit que ce fluide élaflique étoit un des 
principes de l’acide muriatique ; mais depuis la 
découverte de la décompofition de l’eau parle 
fer , il eft prouvé que cet acide dont on ne 
connoît pas encore la nature , n’eft pas la caufe 
de la produdion du gaz hydrogène , & que 
c’eff à l’eau qu’elle eff due ; puifque l’acide 
relie entier & fans décompofition , & exige 
I3 même quantité d’alkali pour être faturé après 
la diffolution qu’avant. Cette diffolution du fer 
par l’acide muriatique , produit beaucoup de 
chaleur ; elle continue avec la même force 
, jufqu’à ce que cet acide foit faturé; une por- 
tion du fer fe précipite en véritable éthiops , 
comme dans toutes les autres diiïolutions. Lorf- 
qu’on l’a filtrée , elle eft d’une couleur verte 
tirant fur le jaune ; elle eft beaucoup plus fiable 
que les deux précédentes ; renfermée dans un 
flacon bien bouché , elle ne dépofe point d’o- 
xide de fer. J’en ai cônfervé pendant huit ans, 
qui n’a dépofé qu’une très-légère poufficre d’un 
jaune pâle; fi au contraire on la laiffe à l’air, 
elle dépofe en quelques femaines prefque tout 
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Je fer quelle contient, & ce précipité eft d’une 
couleur d’autant plus claire que le contad de 
l’air eft plus multiplié ; il eft démontré aujour- 
d’hui que cette précipitation qui a également 
lieu dans toutes les autres difïblutions de fer, 
efl; due à l’oxigène atmofphérique abforbé par 
le métal qui s’oxide de plus en plus , comme 
jel’avois foupçonné & annoncé en i777-( Voye? 
mes Mémoires de Chimie . ) 

Stahl avoit annoncé que dans la combinaifon 
du fer avec l’acide muriatique , cet acide pre- 
noit les caradères de celui du nitre ; mais ce 
fait n’a été obfervé par aucun chimifte : il paraît 
que Stahl ne s’en étoit rapporté qu’à la couleur 
jaune de cette diffolution, & à l’odeur qu’elle 
répand ; odeur en effet un peu différente de 
celle de l’efprit de fel , & qui fe rapproche de 
celle de l’acide, muriatique oxigéné. 

La diffolution de fer par l’acide muriatique 
évaporée, ne criftallife pas régulièrement. M. 
Monnet a obfervé que fi on la laifle refroidir 
lorfqu’elle eft en confiflance fîrupeufe , elle 
* forme une efpèce de magma , dans lequel on 
entrevoit des criflaux aiguillés & applatis qui 
font très-déliquefcens. Ce magma fe fond à un 
feu très-doux ; en le chauffant davantage , il fe 
décompofe , mais moins facilement que le ni- 
trate de fer , & il prend une couleur de rouille 
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Iorfqu’il efl fec. II s’en dégage de l’acide mu- 
riatique , que l’on peut obtenir par la diflilla- 
tion, & qui , fuivant la remarque de Brandt,. 
entraîne avec lui un peu d’oxide de fer. 

M. le duc d’Ayen , dans un des quatre éxcel* 
lens Mémoires qu'il a donnés à l’académie fur 
les combinaifons des acides avec les métaux , 
a examiné en détail ce qui fe paflfe dans cette 
décompofition du muriate de fer à fa Cornue. 
Cette opération lui a fourni des produits très- 
fînguliers ; d’abord un phlegme légèrement aci- 
dulé à une chaleur douce; l’acide muriatique 
s’eft donc concentré , & fon gaz beaucoup plus 
volatil que l’eau , a été en partie fixé par le fer. 
A une chaleur beaucoup plus forte , une partie- 
de cet acide a été enlevée avec un peu de fer,, 
«c il s’eft formé quelques criftaux non déli— 
quefcens dans le ballon. II s’eft fublimé en 
mêrne-tems à la voûte de la cornue des crif- 
taux très-tranfparens & en forme de lames de 
rafoirs , qui décompofoient la lumière comme 
les meilleurs prifmes , & offroient de fort belles 
nuances de rouge , de jaune , de vert & de bleu. 
II reftoit au fond de la cornue un fel ftrptîqne 
& déliquefcent, d’une couleur brillante & d’une 
forme feuilletée , qui reffembloit parfaitement 
à l’efpèce de talc à grandes lames , qu’on ap- 
pelle improprement verre de Mofcovie. Ce 
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dernier fel expofe à un feu violent , dans une 
cornue de grès , s’eft décompofé & a fourni 
une Sublimation encore plus étonnante par fa 
nature que les premiers produits. C’étoit une 
matière opaque , vraiment métallique, qui, exa- 
minée au microfcope , préfentoit des criftaux 
réguliers ou. des tranches de prifmes hexatio- 
nes , que M. le duc d’Ayen compare aux car- 
reaux dont on garnit le plancher des chambres. 
Ces criftaux étoient auftï brillans que l’acier du 
poli le plus vif, & l’aimant les attirait aflfez for- 
tement : c’étoit du fer en partie réduit & fubli- 
mé ( i ). L’art paroît ici imiter la nature qui Su- 
blime l’oxide noir de fer par le feu des volcans , 
fous la forme de lames brillantes & polies , com- 
me de l’acier. Telle paroît être au moins l’origine 
du fer fpéculaire du mont d’Or , & de celui de 
Volvic, qui d’après les obfervations bien faites 

r. • 

— — 

v 

( i ) J’ai dans mon cabinet une mine de fer noir , qui 
offre de petites lames très-brillantes , d’une demi-ligne de 
largeur , dont la forme approche beaucoup des criftaux 
obtenus par M. le duc d’Ayen. Ce (ont de petites écailles 
très-minces , d’un gris de fer très - éclatant , pofées de 
champ , qui s’entrecroifent en toutes fortes de (êns , & 
qui font difperfées dans un quartz opaque rougeâtre , ou 
dans une efpece de jafpe groflïer. Ce joli morceau vient 
de Lorraine, Le fer de Framont eft de la même nature. 
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de M. de l’Arbre , médecin de Riom , fe trouve 
toujours dans des fentes de laves. 

On voit par ces détails combien la chimie 
ell riche en phénomènes finguliers , & com- 
bien cette belle fcience promet de découvertes 
à ceux qui voudroient faire des expériences 
avec toute l’exaditude & toute l’étendue que 
M. le duc d’Ayen a mifes dans fes recherches. 
N’oublions pas d’obferver que cette réduction 
du fer favorife la dodrine des gaz , & qu’on en 
obtiendroit peut-être de femblables de beau- 
coup d’autres diflolutions métalliques traitées 
par le même procédé. 

La diflolution muriatique de fer «ft décom- 
pofée par la chaux & par les alkalis , comme 
toutes les diflolutions martiales ; mais ces pré- 
cipités font moins altérés , 8c peuvent fe réduire 
très- facilement 3 fur-tout ceux qui font produire 
par les alkalis caufliques. J’ai déjà fait obfer- 
ver que cette combinaifon fourniflbit 1 ’éthiops 
ou l’oxide noir de fer le plus pur par la préci- 
pitation. Les fulfures alkalins , le gaz hydro- 
gène fulfuré & les aftringens la décompofent 
comme les deux autres ; enfin , les alkalis pruf- 
fiens ou les prufliates alkalins , en précipitent 
un bleu très-beau. 

L’eau chargée d’acide carbonique difiout 
facilement le fer -, il fuffit pour opérer cette 
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combinaifon , de mettre de la limaille darçs cet 
acide liquide , & de laifler le mélange en di- 
geftion pendant quelques heures. Cette liqueur 
filtrée a une faveur piquante & un peu ftipti- 
que. MM. Lane & Rouelle ont reconnu cette 
.propriété dans l’acide carbonique. Bergman , 
qui nommoit cette combinaifon fer aéré , dit 
qu’expofée à l’air, elle fe couvre d’une pelli- 
cule irifce ; qu’elle eft décompo fable par les 
alkalis purs ; mais que ces fels faturés de cet 
acide , n’y opèrent pas le même effet. Cette 
difiblution verdit le firop de violettes , & 
donne du bleu de Pruffe très-brillant avec le 
pruffîate calcaire ; elle précipite de l’oxide de 
fer .brun , lorfqu’on la laiffe expofée à Pair, 
ou lorfqu’on la chauffe. Nous donnons à cette 
combinaifon le nom de carbonate de fer. Le 
fer a beaucoup de tendance pour s’unir à l’a- 
cide carbonique. La nature nous le préfente 
très-fréquemment dans cet état ; les mines de 
fer limonetifes , le fer fpathique , paroiffent 
être en grande partie formés par cette combi- 
naifon. Les eaux minérales ferrugineufes con- 
tiennent fou vent le fer dans Pétât de carbonate 
de fer. Ce fel , féparé de l’eau & fec , eft peu 
foluble dans ce fluide ; mais il fe diflout en 
grande quantité dans l’acide carbonique liquide , 
dont il fe précipite à mefure que l’acide fe 
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volatilife. On ne connoît point l’aélion de l’a- 
cide boracique & de l’acide fluorique fur le fer. 

Ce métal décompofe très-bien les fels fulfn- 
riques , & en particulier les fulfates de potalTe 
& de foude. J’ai traité ces fels par le fer dans 
un creufet , & je les ai trouvés enfuite dans 
l’état de fulfures ; la leflive de cette efpèce de 
fulfure eft d’un verd extrêmement foncé. Quel- 
ques gouttes d’acide font difparoître très-promp- 
tement la couleur de cette efpèce de teinture 
métallique. La plus grande partie du fer oxidé 
par l’oxigène de l’acide fulfurique , relie fans 
fe dilfoudre dans l’eau de la leflive , & les aci- 
des dégagent de cet oxide une grande quantité 
de gaz hydrogène fulfuré. 

Le fer fait détoner le nitre. En projettant 
dans un creufet bien rouge un mélange de 
parties égales de limaille dfc fer & de nitre bien 
fec , il s’excite au bout dt* quelque tems un 
mouvement très-rapide; il s’élève du creufet 
beaucoup d'étincelles très-éclatantes. Lorfque 
la détonation elt finie , le creufet contient un 
oxide de fer rougeâtre , dont une petite por- 
tion efl combinée avec l’alkali ; en lavant cette 
matière l’eau dilfout l’alkali , & l’oxide de fer 
relie fur le filtre. On appeloit autrefois cet 
oxide fafran de mars de Zwelfer. Il ell d’un 
jaune rougeâtre , peu dilfoluble dans les acides. 
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L’alkali qu’on en a féparé par le lavage , eft 
cauflique, fuivant la plupart des chimifles, qui 
penfent que les oxides métalliques agiflent com- 
me la chaux pure fur ce fel chargé d’acide 
carbonique ( 1 ). 

Le fer décompofe très-bien le muriate am- 
moniacal. Deux gros de limaille de fer, triturés 
avec un gros de ce fel , ne laiftent point dégager 
de gaz ammoniac. Bucquet , qui a diflillé ce 
mélange à l’appareil pneumato -chimique au 
mercure , en a obtenu cinquante-quatre pouces 
cubes d’un fluide aériforme , dont moitié étoit 
du gaz ammoniac , & l’autre moitié du gaz 
hydrogène. Quatre onces de la même limaille 
& deux onces de muriate ammoniacal , diftillés 
à la cornue avec pn récipient ordinaire, four- 
niiïent environ deux gros d’ammoniaque liquide, 
chargée d’un peu de> fer , qu’elle laide bientôt 
dépofer dans l’état d’oxide. Le réfidu de ces 
opérations ell du muriate de fer. La décom- 
poGtion du muriate ammoniacal par le fer. 


( 1 ) IJ faut obterver que depuis la théorie de Black (ur 
la caufticité de la chaux & des aikalis , on n’a pas fait 
les expériences néceiïaires pour afïùrer cette parité d’aftion 
entre la chaux proprement dite & les oxides métalliques. 
On ne peut donc rien dire d’exaél fur cet objet , avant 
que l’expérience ait prononcé. 
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eft fondée fur ce que ce métal s’unit très-bien 
à l’acide muriatique ; ce qui eft prouvé par le 
dégagement du gaz hydrogène que l’on obferve 
dans cette expérience. On prépare en pharma- 
cie , avec le muriate ammoniacal & le fer , un 
médicament que l’on appelle fleurs de fel am- 
moniac martiales , ou Ens rnartis. On mêle en- 
femble une livre de muriate ammoniacal en 
poudre , & une once de limaille de fer ; on 
expofe ce mélange dans une terrine recouverte 
d’un pareil vailTeau , à un feu capable de faire 
rougir la partie inférieure de cet appareil. En 
cinq à fix heures il fe fublime une matière jaune 
que l’on conferve dans un flacon ; ce font les 
fleurs martiales. Cette fubflancé eft formée en 
très-grande partie de muriate ammoniacal fu- 
blimé avec un peu d’oxide de fer. Comme le 
métal décompofe très-bien ce fel , il faut n’en 
employer qu’une petite quantité , afin que la 
plus grande partie du fel fe fublime en nature. 
La portion d’oxide de fer qui eft volatilifée , 
colore le muriate ammoniacal , qui fe fublime 
en même-tems. 

L’oxide de fer décompofe ce fel mieux que 
le métal lui-même , puifqu’il en dégage l’am- 
moniaque à froid. Celle qu’on en obtient par 
la diftillation , elt très-fluide & allez cauftique. 
J’ai eu de l’ammoniaque qui faifoit une légère 


Digitized by Google 



2$6 E L é M E N S 

4 

effervefcence avec les acides , en diftillant le 
muriate ammoniacal avec la moitié de fo’n poids 
de fafran de mars apéritif , ou oxide de fer pré- 
paré par le contad de l’air , & qui contient de 
l’acide carbonique. Dans cette expérience l’a- 
cide carbonique dégagé du fer, s’eft uni à l'am- 
moniaque , qu’il a rendue effervefcente. 

Le fer eü altéré dans fa couleur par le gaz hy- 
drogène; mais cette altération n’a pas encore été 
affez examinée. L’oxide noir de fer n’eft pas dé- 
compoféparcegaz; mais les oxides bruns ou rou- 
ges le font facilement & paflent à l’état d’oxide 
noir , parce qu’ils cèdent à l’hydrogène la quan- 
tité d’oxigène furabondante à celle qui met le 
fer dans l’état d’oxide noir. 

Le foufre fe combine rapidement avec le 
fer. Un mélange de limaille de fer & de foufre 
en poudre , humecté avec une petite quantité 
d’eau , s’échauffe au bout de quelques heures ; 
alors il fe gonfle, s’agglutine, abforbe l’eau, 
fe fend avec un bruit ou pétillement fenfible, 
& exhale beaucoup de vapeurs aqueufes accom- 
pagnées d’une odeur fétide & qui eft très- 
femblable à celle du gaz hydrogène fulfuré. Si 
le mélange eft fait en grande maffe , il s’enflamme 
en vingt- quatre ou trente heures , & dès que 
les vapeurs aqueufes ont ceffe. Sur la fin de 
l’aâion de ces fubftances l’une fur l’autfe, U 
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chaleur va en augmentant avec beaucoup de 
rapidité , & l’inflammation a bientôt lieu. L’o- 
deur eft alors bien plus exaltée ; elle paroît être 
due à du gaz hydrogène produit parla réadion 
du foufre & du fer fur l’eau. Cette odeur eft 
mêlée de celle des fulfures alkalins & de celle 
du gaz hydrogène pur ; c’eft fans doute à ce gaz 
dégagé en grande quantité , qu’eft due l’inflam- 
mation qu’on obferve dans cette expérience, 
puifque la flamme eft beaucoup plus vive que 
celle du foufre. Elle s’élève à un pied , fuivant 
le rapport de M. Baumé , qui a obfervé ce 
phénomène fur un mélange de cent livres de 
limaille de fer & d’autant de foufre en poudre; 
elle n’a duré que deux ou trois minutes. Le 
mélange relia embrafé & rouge pendant qua- 
rante heures. M. Baumé explique cette inflam- 
mation par le dégagement du phlogiftique du 
foufre en feu libre. Lémery le père a donné le 
nom de volcan artificiel à cette expérience, & 
il a imaginé que les feux qui s’allument dans 
l’intérieur de notre globe & qui en foulevant 
fa furface produifent les tremblemens de terre 
& les volcans , étoient dus à une combuftion 
femblable des pyrites entaflees 8c humeétées. 
On peut imiter ces terribles effets , fuivant le 
même chimifte, en enfouilTant dans la terre un 
mélange de foufre en poudre 8c de limaille de 
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fer , déduit en pâte avec l’eau , & en le recou- 
vrant de terre que l’on bat fortement. Cette 
expérience n’a pas réiïffi à Bucquet , qui la 
répétée avec beaucoup d’exaâitude ; les re- 
cherches de M. Prieftley fembloient en indiquer 
la raifon. Ce phyficien a obfervé que le mé- 
lange de fer & de foufre humeâé abforboit 
une certaine quantité d’air , qui pouvoit paroître 
néceffaire pour fon inflammation. Cependant 
cette inflammation peut avoir lieu fans le con- 
taél de l’air. En effet il paroît que le fer' trcs- 
divifé réagit fur ce fluide , s’empare de fon 
oxigène qui le calcine & laiffe dégager le gaz 
hydrogène qui prend la forme élaftique en rai- 
fon de la chaleur féparée de l’eau. Ce gaz dif- 
fout auffi une portion du foufre & forme du 
gaz hydrogène fulfuré. 

Il y a beaucoup d’analogie entre cette com- 
binaifon du fer 8c du foufre par la voie hu- 
mide , 8c l’efflorefcence des pyrites, qui pro- 
duit du gaz hydrogène fulfuré , lorfqu’elles font 
humeâées d’eau. 

Le foufre fe combine très-aifément au fer 
par la fufion; il en réfulte un fulfuré de fer 
ou une pyrite difpofée en aiguilles. Comme le 
foufre augmente beaucoup dans ce cas la fuli- 
bilité du fer, on peut faire fondre fur-le-champ 
ce métal à l’aide de ce corps combuftible. Il 

faut 
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faut pour cela faire paffer une petite barre de; 
fer rougi à blanc dans un canon de foufre , & 
recevoir dans de l’eau la matière fondue qui 
découle. On retrouve dans ce fluide des glo- 
bules noirâtres caflans , femblables à des py- 
rites , & formés comme elles , de petites pyra- 
mides très-alongées & concentriques. 

Le fer donne avec l’arfenic un alliage aigre 
calTant & très-pen connu. Il paroît que ce demi- 
métal exifle dans beaucoup de mines de fer, 
& qu’il eft la caufe du fer calTant à chaud. 

Avec le cobalt le fer conflitue un métal 
mixte à petits grains ferrés , dur & très-difficile 
à caffier. 

Il ne paroît pas fufceptible de s’unir au 
bifmuth. 

Combiné à l’antimoine, il préfente un alliage 
dur, à petites facettes , que le marteau n’ap- 
platit que légèrement. Le fer a plus d’affinité 
avec le foufre que n’en a ce demi-métal ; il efl 
cônféquemment fufceptible de décompofer le 

’C 

fulfure d’antimoine. Pour opérer cette décom- 
pofition , on fait rougir dans un creufet cinq 
onces de pointes de clous de maréchal ; on y 
jette une livre de fulfure d’antimoine concafle; 
on donne promptement un bon coup de feu, 
afin de faire fondre le mélange ; lorfqu’il ell 
bien fondu, on projette une once de'nitre en 
Tome III. T 
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poudre , pour faciliter par une bonne fufion la 
réparation des fcories d’avec le demi-métal ; on 
laifle refroidir le. mélange, & on trouve dans 
le creufet de l’antimoine qui ne contient pas dé 
fer. Si l’on a employé une partie de fer fur 
deux de fulfure d’antimoine , le demi - métal 
fera allié de fer. Les fcories que l’on trouve 
au-defïus de l’antimoine allié de fer & préparé 
avec le nitre & le tartre , ont une couleur jau- 
nâtre femblable à celle du fuccin , en raifon 
du fer qu’elles contiennent. Stahl les a nom- 
mées , à caufe de cela , fcories fuccinées. II 
prefcrit de les réduire en poudre , de les faire 
bouillir dans l’eau qui entraîne la partie la plus 
divifce de cette pouflicre ; on la décante , on 
la filtre , & on fait détoner trois fois avec le 
nitre la poudre qu’elle a laiflee fur le filtre. On 
la lave , on la fait fécher ; c’eft le fafran de mars 
antimonié apéritif de Stahl. 

Il efl encore incertain fi le zinc peut s’unir 
avec le fer. Malouin , dans fon mémoire fur le 
zinc ( Académie , iyqz ) a fait voir que ce demi- 
métal pouvoit s’appliquer , comme l’étain, à la 
furface du fer , & la défendre du contad de 
l’air , ce qui indique que ces deux matières 
métalliques font fufceptibles de fe combiner.. 

Il paroît que le nickel s’allie très-intiniément 
au fer , puifqu’on ne peut jamais féparer entiè- 
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rement ces deux fubJlances métalliques, comme 
l’a démontré Bergman. . . 

Le mercure ne contra&e aucune union avec 
Je fer dans fon état métallique. On a tenté en 
vain d’unir ces deux métaux immédiatement ; 
mais on y elj parvenu en les préfentant l’un à 
l’autre- dans l’état d’oxides. Navier a obfervé 
qu’on obtenoit un précipité neigeux blanchâ- 
tre , en mêlant une dilfolution de fer & de- 
mercure par l’acide fulfurique ; & en évapo- 
rant Le mélange , il fe forme dans cette opéra- 
tion des petits criftaux plats très- légers & fem- 
blables à l’acide boracique Navier s’eft a(Turé 
que ces ciiilaux font une combinâifon de fer 8c 
de mercure, 

Le plomb ne peut contraéter aucune union 
avec le fer. 

Le fer & l’étain paroiflent être fufceptibles 
de s’unir par la fufion. L’art qui confifle à en- 
duire la furface du fer d’une couche d’étain, 
ou la préparation du fer-blanc , indique que 
cette combinâifon a lieu, Pour étamçr le fer , 
il faut que la furface de ce métal foit trcs- 
propre 8c brillante ; pour cela on le décape 
avec un acide , quelquefois on le lime, ou bien 
on l’enduit de fel ammoniac : on le plonge 
enfuite verticalement dans une chaudière pleine 
d’étain fondu - } on le retourne afin de multiplier 

- Tij 
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le contaâ ; & lorfqu’il eft affez étamé , on le 
retire & on le frotte avec de la fciure de bois 
ou du fon , pour enlever le fuif ou la poix 
dont on avoit recouvert l’étàin fondu , & qui 
s’eft appliqué à la .furface du fer étamé. Si l’oti 
étame le fer réduit en lames minces comme 
la tôle , l’étain ne s’appliquera pas feulement 
à fa furface, mais il pénétrera dans fon inté- 
rieur , il fe combinera à toutes fes parties • & 
en le coupant , on obfervera la même couleur 
blanche dans fon milieu qu’à fa furface ; ce qui 
indique que le fer-blanc bien fait efl une vraie 
combinaifon chimique. D’ailleurs , il efl; plus 
malléable que le fer , 8c l’on en fabrique des 
vaiffeaux d’une forme qu’il feroit impoflible de • 
faire prendre par le marteau à ce métal pur. 

Nous avons vu au commencement de ce 
chapitre , que le fer abfôrbe facilement le char- 
. bon par la chaleur , & qu’il forme la fonte 8c 
Y acier par fon union avec ce corps combulli- 
ble , avec cette différence qu’il contient de Foxi- 
gène dans le premier de ces compofés , & qu’il 
n’en contient pas dans le fécond. Dans l’un & 
l’autre le fer efl en quantité beaucoup plus grande 
que le charbon. L’analyfe chimique qui doit tant 
aux travaux de Schéelç , a prouvé à ce chimifte 
que la plombagine , efpèce de minéral dont la 
nature & le rang qu’elle mérite parmi les mi- 
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néraux, ontlong-tems emba.rrafféles phyficiens, 
n’efî qu’une combinaifon naturelle de beaucoup 
de charbon & de très -peu de fer. Son hiiloire 
dpit donc appartenir à celle de ce métal. 

La plombagine a été long-tems confondue ^ 
avec la molybdène ( i). l Potc eft le premier qui 
ait prouvé qtîe l’une & l’autre de ces fubflances 
ne contient point de plomb , comme on l’a- 
voit cru anciennement. Les noms que la mo- 
lybdène & la plombagine avoient reçus , étoient 
très-propres à perpétuer ces erreurs. On les 
nommoit l’une & l’autre & indiflinaement mine 
de plomb , crayon d' Angleterre , plomb'Sdc mer , 
cérufe noire , mica des peintres^ crayon de plomb , 
faujje galène , talc , blende , potelot. ; 

Le carbure de fer natif { nom que nous avons 
fubftitué à celui de, plombagine , & qui exprime 
la nature de ce compofé ) exifledans les mon- . 
tagnes , fouvent entre des lits de quartz , de 
feld-fpath , d’argile ou de craie , fous la forme 
de morceaux arrondis irréguliers , ou de rognons 
de différentes groffeurs , dont les plus volumi- 
neux pèfent depuis huit jufqu’à dix & onze li- 
vres ; il y en a auffi de différantes en fragment 


( i ) Il eft reconnu que ce que l’on appelloit fa molyb- 
dène eft l’oxide d’un demi-métal particulier acidifiable 
nous en avons fait l’hiftoire à l’article des demi-métaux» 
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beaucoup pliâ petits, & quelquefois même en 
couches ou en lits. Les habitans de Bleoux, 
hameau fitué près de Curban dans la haute 
Provence , exploitent du carbure fer natif , 

ou de la plombagine qui fe trouve en couches 
de quatre pieds d’épaifleur entre deux lits d’ar- 
gile; cette matiè're fe vend à MarfeiUe. M. de 
la Peyroufe compte le carbure de fer dans les 
minéraux des Pyrénées ; on en trouve en Efpa- 
gne & en Allemagne; il y en a une mit e fort 
abondante dans le duché de Cumberland en 
Angleterre ; on en fabrique des crayons fort 
eftimés. L’Amérique feptentrionale & le Cap 
de BonneEfpérance en fourniflent aufli quel- 
ques échantillons. On a trouvé depuis quelque 
items de la plombagine criflallifée en oélaëdres. 

Le carbure de fer efl luifant & d’un bleu 

r » 

noirâtre ; il eft gras au toucher & préfente une 
caflitre tuberculeufe , tandis que le molybdène 
a une cafiure lamelleufe ; fa qualité ondueufe 
& favoneufe l’avoit fait regarder comme une 
efpc'ce d’argile impure par quelques naturalifles. 
Il tache les mains & lailfe fur le papier une 
trace noirâtre que tout le monde connoît dans 
le crayon noir. 

Le carbure de fer n’éprouve aucune altéra- 
tion par la chaleur dans des vaifTeaux fermés. 
M. Pelletier qui a fait des recherches fur cette 
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fubltance , après Schéele , &^ui n’a obtenu 
aucun réfultat différent , en a expofé 200 grains 
dans un creufet de porcelaine t?ien bouché au 
feu de la manufadure de Sèves ; ce minéral 4 
n’a perdu que 10 grains. Mais lorfqu’on le 0m 
chauffe avec le contad de l’air , il brûle & 
s’oxide fans laiffér prefque de réfidu. MM.Quiff, 

Gahn & Hielm a voient obfervé que 100 grains 
traités ainfi dans une capfule fous la moufle,.. « 
ne laiffoient que 10 grains d’oxide ferrugineux. 

Cette oxidation efl une combultion lente & 
très-difficile à opérer; elle ne réuffit pas dans 
un creufet ordinaire , mais il faut pour cela 
expofer une couche mince de carbure de fer 
dans un vaiffeau plat à l’adion d’un grand feu , . 

& en renouveller fouvent les furfaces. 

L’air , l’eau & les fubftances terreufes n’ont 
aucune adion fur le carbuse.de fer. Les alkalis 
ont une grande adion fur cette fubflance. Si 
l’on chauffe dans une cornue avec l’appareil 
pneumato-chimique une partie de carbure de 
‘ fer avec deux parties d’alkali fixe cauftique fec , 
ou de pierre à cautère , la petite quantité d’éau 
contenue dans le 1 fel fuffit pour favorifer la 
combuflion de cette fubltance ; on obtient du 
gaz hydrogène carboné , l’alkali fe trouve 
chargé d’acide carbonique , & il né relie pref- 
que rien du carbure de fer. Cette expériénee , 

Tiv , - 
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airifi. que 1$ détonation avec le nitre dont il fera 
queflion plus ^as , ont fait penfer à Schéele * 
que cette matière elï une efpèce de foufre 
formé d'acide aérien ou carbonique , & de 
phlogiflique. Cette théorie fera difcutée , lorf- 
que nous aurons examiné les autres phénomè- 
nes que préfente ce corps combuftible avec les 
acides & les fels neutres. / 

L’acide fulfurique n’a aucune adion fur le 
' carbure de fer, fuivant Schéelç. M. Pelletier a 
obfervé que ioo grains de cette fubftance & 

<j. onces d’acide fulfurique concentré , digérés à 
froid pendant plufieurs mois , ont donné à cet 
acide une couleur verte , & la propriété de fe 
congeler à un très- léger d|grc de froid. Difhllé 
fur le carbure de fer "cet acide pâlie à l’état 
fulfureux , en brûlant ane partie de cette fubP 
tance. 

L’acide nitrique ne l’altère en' aucune ma- 
nière. L’acide muriatique en diffout l’alumine 
& le fer , & fert à la purifier , fuivant M. Ber- 
thoîlet. M. Pelletier a employé le même prd- 
cédé pour avoir du carbure de fer pur. Quant 
à l’alumine que l’acide muriatique enlève au 
carbure de fer, Schcele remarque que celle 
qu’il en a féparée dans fon analyfe , appartenoit 
au creufet dans lequel il l’avoit traitée aupa- 
ravant. 
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Le carbure de fer fondu avec quatre parties 
de fulfate de potafle ou de fuffite de fonde , 
donne des fulfures alkalins & efl entièrement 
décompofé. 

Le nitre détonne à l’aide de cette fubllance ; 
il faut dix parties de ce fel pour en'brùler com- 
plètement une partie. L’alkali fixe qui refte apres 
cette opération , fait une vive effervefcence avec 
les acides , & fe trouve mêlé d’une petite quan- 
tité d’oxide de fer. Le même effet a lieu avec 
le nitrate de foude 8c avec le nitrate ammonia- 
cal. M. Pelletier a obfervé que dans cette der- 
nière opération l’ammoniaque fe dégage tom- 
biné avec une portion d’acide carbonique. 

Le carbure de fer n’agit point fur le muriate 
de potaffe ni fur le muriate de foude. 

Quand on le difîille avec le muriate ammo- 
niacal , il donne des, fleurs ammoniacales mar- 
tiales. Chauffé avec du foufre dans une cornue, 
le foufre fe fublime feul 8c fans altérer en au- 
cune manière le carbure de fer. • 

Tous ces faits prouvent que cette fubllance 
n’efl point une terre ni une mine de plomb , 
comme on l’avoit cru ; mais quant à la théorie 
de Schéele qui la regarde comme une combi- 
naifon d’acide carbonique 8c de phlogiflique , 
elle ne pçut pas être admife ; i°. parce que ce 
chimifte n’a point déterminé exactement la quau- 
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tité de cet a^jie qu’il en a obtenu ; 2 °. parce 
qu’i! n’a pas pu faire artificiellement de la plom- 
bagine , en combinant de l’acide carbonique avec 
une matière combuftible. D’ailleurs, les deux 
fubftances avec lefquelles Schéele a changé le 
carbure de fer en, acide carbonique , opèrefit 
•ce changement en fourniflant de l’air vital qui 
fe combine avec la matière inflammable de cette ' 
fubftance , 8c qui donne nailTance à cet acide 
par la fixation de l’oxigène ; car telle eft la ma- 
nière dont l’acide nitrique convertit la tungftène, 
l’arfenic & le fucre en acides. Quant à Palkali 
fixe cauflique qui change auffi le carbure de fer 
en acide carbonique , c’efl manifeflement en rai- 
fon de l’eau que cet alkali contient toujours, 

8c qui brûle la matière combuflible, comme elle 
fait le fer 8c le zinc ; cette opinion eft confir- 
mée par le gaz hydrogène que l’on obtient 
pendant l’aâion réciproque de l’alkali 8c du car- 
bure de fer. On pourroit la confirmer encore 
davantage, en faifant paiïer de l’eau en vapeurs 
à travers cette fubftance rougie dans un tube , 
de cuivre ou de porcelaine, comme on le fait 
pour le fer 8c pour le zinc. Quoique cette ex- 
périence n’ait point encore été faite, je crois 
pouvoir avancer que tout le carbure de fer 
fera détruit 8c converti en acide carbonique, 

Sc que le produit de cette opération fera du gai 

N ’ * • 
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hydrogène carboné , & mêlé d’i4|e grande quan- 
tité d’acide carbonique. Il paroitroit donc na- 
turel d’en conclure que l’acide carbonique eft 
un compofé de plombagine &d’oxigcne; mais 
comme nous favons par beaucoup d’autres ex- 
f périences , que l’on ne peut former cet acide 
qu’en combinant le charbon avec Poxigène,ü 
en réfulte que la plombagine contient beaucoup 
de charbon , & qu’elle eft même prefqu’entiè- 
rement formée par ce corps combuftible. Quel- 
ques traits rafiemblés ici fur les propriétés du 
charbon comparées à celles du carbure de fer, 
confirmeront cette afiertion. 

Le 'charboQ de plufieurs matières végétales 
eft brillant & a un afpeâ métallique comme le 
Carbure de fer j il tache les mains & laide des 
traces fur le papier comme cette matière , 8c 
fou tiflh eft grenu & caftant comme le fien. 
Les, charbons les plus brillans , comme ceux de 
quelques Tubftances animales , font aufti diffi- 
ciles à brûler que le carbure de fer , qui de- 
mande beaucoup d’agitation , une grande cha- 
leur , & un contad de l’air très-multiplié pour 
fe confumer ; on trouve du fer dans l’un 8c 
' dans l’autre ; enfin , ces deux fubftances font 
• fufceptibles de fe changer en acide carbonique • 
par la- combuftion ; nVft-il pas permis de re- 
garder d’après cela la plombagine comme du 
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charbon forn^p dans l’intérieur du globe, cra 
enfoui dans la terre ? Ne pourroit-on pas même 
penfer que cette matière fe forme par la com- 
binaifon de quelques principes minéraux , quoi- 
que prefqtie tous les chimiftes aient penfé qu’il 
n’y avoir que les matières organiques qui pou- 1 
voient fe convertir en charbon. Cette dernière 

* 

idée ne feroit confirmée ou détruite que par une 
étude fuivie de l’état du carburé de fer dans 
la nature , des circonrtances de fa formation , 
des altérations qu’il' y éprouve. Depuis ces cotv- 
noifTances acqjtifes fur le carbure de fer, par les 
recherches de MM. Vandermonde , Monge & 
Berthollet fur les différens états de ce -métal , 
ils ont découvert qu’il fe forme tous les jours 
dans la fufion de la fonte , une fubflance tout- 
à-fait femblable au carbure d& fer natif ; il eft 
rare que les cuillers avec léfquelles on puife la 
fonte pour la couler, n’en foient enduites. Les 
déblais des hauts fourneaux qup l’on répare , en 
offrent aufli en maffes criflallifées ; On peut ef- 
pérer qu’on en préparera quelque jour d’artifi- 
ciel pour le befoin des arts. I 

Le carbure de fer eft d’un ufage affez étendu. 
On en fait des crayons ; les plus eftimés vien- 
nent d’Angleterre. CTeft à Refwick dans le du- 
ché de Cumberland , qu’on tire celui qui efl 
employé pour faire les crayons. On fcie les 

• 


Digitized by Google 


I 



d’Hist. Nat. et de Chimie. 301 

rognons de carbure de fer en petites tablettes 
minces , on les ajufte dans des cylindres de 
bois garnis de rainures , & on les coupe de 

manière que la cavité de ces cylindres foit rem- 

* 

plie. La pouflière produite par le fciage & la 
coupure des tablettes de carbure de fer, fert à 
faire des crayons de qualité inférieure , & tels 
» qu’on en débite beaucoup à Paris ; 011 la mêle 
avec une pâte de gomme , ou bien on la fond 
avec du foufre ; on reconnoît ces faux crayons 
d’Angleterre , foit parce qu’ils fe fondent & 
brûlent à la flamme d’une bougie , foit parce 
qu’ils fe féparent en fragmens 8c tombent même 
en poudre en les laiflant tremper dans l’eau. Le 
carbuVe de fer d’Allemagne efl auflï employé 
pour faire des crayons ; .on y ajoute differens 
corps étrangers comme du charbon , du fou- 
fre , 8c c. 

En Angleterre la pouflière très-fine de car- 
bure de fer fert à enduire les rouages de quel- 
ques inftrumens , 8c elle facilite leurs mouve- 
mens par fa qualité grafle & orfétueufe. . 

Un des principaux ufages de cette fubftance, 
c’eft de fervir d’enduit au fer qu’on veut dé- 
• fendre de la rouille; les tuyaux de poêle, les 
plaques de cheminée 8c autres uftenfiles expo- 
fés à l’aftion du feu & de l’air , font recouverts 
de carbure de fer en pouflière , que l’on appli- 
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que à leur furface par le fimple frottement 
avec un pinceau. Homberg a décrit en 1 699 
un procédé pour donner la couleur plombée 
aux uftenfiles de fer. II confitte à mêlera huit 
, livres d’axonge fondue avefc quatre onces de 
camphre, une quantité fuffifante de carbure de 
fer , & à enduire de cette compofition le fer 
chauffé , jufqu’à ce qu’on ait de la peine à le « 
tenir ; on a foin d’effuyer les uftenfiles de fer 
avec un linge , après les avoir recouverts de 
cette efpèce d^ vernis. 

v Les ouvriers qui fabriquent le plomb de 
chatte , l’adouciflent & noirciflent en même- 
tems fà furface , .en le roulant dans du carbure 
de fer en poudre. Il fait auffi partie de la corn- 
pofition que l’on applique fur les cuirs à re- 
paffer les rafoirs. Enfin , il entre dans la fabri- 
cation de quelques poteries noires d’Angleterre, 
& dans celle des creufets que l’on fait à PafiW 

en Saxe. - ■ 

* \ 

• M. Pelletier qui a bien décrit les divers ufa* 
ges du carbure de fer , s'eft fervi avec avan- 
tage d’un lut qu’il a préparé d’après Pott , avec 
une partie de cette fubflance , trois d’argile 
ordinaire , & un peu de bouze de vache cou- 
pée très-menue; ce lut foutient très -bien les 
cornues de verre qui fe fondent quelquefois, 
fans qu’il ait changé 1 de forme. 
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Les grands ufages du fer font fi étendus , & 
d’ailleurs fi connus , qu’il feroit inutile d’y in- 
fiXler : il eft feulement important de favoir qu’au- 
cun art ne petit abfolument s’en pafïèr, & qu’il 
eft l’ame de tous les arts , comme le dit Mac- 
quer. Les differentes modifications qu’il eft 
fufceptible de prendre , le rendent très-propre 
, à la multiplicité des ufages divers auxquels on 
le deftine. La fonte fert à couler des uftenfiles 
plus ou moins folides , plus ou moins réfiftans 
fùivant le befoin. La dureté & la ténacité des 
différentes efpèces de fer forgé , s’accordent 
très-bien avec les ufages variés auxquels on 
l’applique. Il en eft de même des aciers j la 
fineffe du grain & la trempe en conftituent de 
beaucoup d’efpèces , qui toutes trouvent leur 
application dans une infinité d’arts différens où 
elles conviennent. Les oxides de fer fervent à 
colorer en rouge ou en brun les porcelaines , 
les faïances , les émaux, Sec. On les emploie 
auffi dans la préparation des pierres précieufes 
artificielles , & on les combine avec l’huile pour 
la peinture. 

Le fer fournit à la médecine un remède im- 
portant & auquel elle doit fouvent les plus 
grands fuccès. C’eft le feul métal qui n’ait rien 
de nuifible , & dont on ne puifte pas redouter 
les effets. Il a même , comme nous l’avons vu , 
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une telle analogie avec les matières organiques, 
qu’il femble en faire partie , & devoir fouvent 
fa produdion au travail de la vie , ou à celui 
de la végétation ; les effets du fer fur l’écono- 
mie animale , font aflèz multipliés. Il flimüle 
les libres des vifcères membraneux , & paraît 
agir fpécialement fur celles des 1 mufcles dont v 
il augmente le ton. Il fortifie les nerfs & donne 
à la machine affaiblie une force & une vigueur 
remarquables. Il excite plufieurs fécrétions , fur- 
tout celles* des urines & celles qui fe font par 
une évacuation du fang. Il provoque les hémor- 
ragies naturelles , comme le flux menflruel & 
les hémorroïdes. II augmente & multiplie les 
contradions du cœür , & par conféquent la 
force 8c la vîtefle du pouls. II n’agit pas avec 
moins d’énergie fur les fluides. II paffe facile- 
ment dans les voies de la circulation , & va 
fe combiner au fang auquel il donne de la 
denfité , de la confiflance , de la couleur , 8c 
qu’il rend plus concrefcible ; il lui communique 
en même-tems une adivité telle qu’il vpaflè 
facilement dans les' plus petits vaiffeaux , qu’il 
ftimule lui-même les parois des canaux qui le 
renferment, & qu’il porte par-tout la force & 
la vie. Les belles expériences de M. Menghini, 
publiées dans les Mémoires de l’inflitut de Bo- 
logne , ont prouvé que le fang des perfonnes 
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«îuï font ufage du fer, eft plus coloré & con- 
tient une plus grande quantité de ce métal qu’il 
. n’en contient naturellement. Lorry , qui a porté 
dans l’exercice delà médecine cette finefle d’ob- 
fervation, & ces grands apperçus qui caradé- 
rifent le favant profond & le médecin philo- 
fophe , a vu .les urines d’un malade auquel il 
adminiflroit le fer très-divifé, fe colorer mani-* 
fefiement avec la noix de galle. Ce métal eft 
donc tonique, fortifiant, flomachiqpe, diuré- 
tique , altérant , incifit , & on trouve réunies 
dans fon adion les propriétés d’un grand nom- 
bre de médicamens. I! refferro les fibres comme 
les aftringens , il en augmente l’ofciUation , & 
il a fur beaucoup d autres remcdes qui jouif- 
fent de la même vertu , l’avantage d etre plus 
confiant & plus durable dans fes effets , parce 
qu’il fe combine aux organes eux-mêmes par 
le mo\en des fluides qui fervent à^leur nutri- 
tion. Il convient donc dans tous les cas où les 
fibres des vifcères, celles des mufcles & même 
celles des nerfs , n’ont qu’une adion trcs-foible ; 
dans la langueur de l’eftomac<& l’inertie des 
inteftins , dans les foiblefles produites par ces 
caufes ; enfin , toutes les fois que les fluides font 
peu confiftans , peu concrefcibles , trop délayés , 
comme dans les pâles couleurs, la propenfion 
à l’hydropifie , &c. On l’emploie fous bcaU- 
Tome T II. y 
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coup de formes differentes ; tels font la limaille 
porphyrifée , l’éthiops martial , les fafrans de 
mars aftringent & apéritif, la teinture martiale 
alkaline de Stahl, les fleurs de fiel ammoniac 
martiales, &c. Peut-être pourroit>on ajouter à 
ces médicamens le fer précipité des acides & 
rediflbus par l’ammoniaque, le bleu de Pruffè 
*propofé par MM. les chimifles de l’académie 
de Dijon , &c. On fe fert à l’extérieur du ful- 
fate de fer , pour arrêter les hémorragies , &c. 

Le fer jouiflant de la propriété magnétique, 
ou l’aimant artificiel , a été compté parmi les 
corps qui produifent des effets très-finguliers 
fur l’économie animale* Suivant plufieurs au- 
teurs modernes , appliqué fur la peau, il calme 
les douleurs, il appaife les convulfions, il ex- 
cite de la rougeur , de la fueur , fouvent même 
une éruption de petits boutons ; il eft auffi ca- 
pable de rendre moins fréquens les accès épi- 
lepriques.*On a même alluré que, laiffë dans 
de l’eau pendant douze heures , il communique 
à ce fluide la propriété purgative. Toutes ces 
aflertions qu’on dit appuyées fur des faits , an- 
noncent affez aux phyficiens éclairés , quelle 
difficulté préfentent les expériences de phyfique 
animale. L’inertie entière d’un corps aimanté 
ou armé de la puiflance magnétique, fur les 
autres corps qui ne font poinffufceptibles d’ad- 
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d’Hist. Nat. et de Chimie. 
mettre en eux la même puiffance , exclut véri^ 
tablement l’influence de l’aimant fur l’économie 
animale; les médecins qui lui attribuent des 
effets aufïi marqués , & conféquemment des 
propriétés médicamenteufes affez énergiques , 
ont été féduits & trompés par des changement 
plus ou moins fenfibles , qui ont eu lieu dans 
le tems de l’application de l’aimant , & qui 
étoient dus aux forces propres des individus & 
aux efforts heureux de la nature. Cette opi- 
nion eft d’autant mieux fondée , que c’ell fur- 
îout dans la ceflation^u le déplacement des 
douleurs & des convuînons , que la nature offre * 
Je plus d’inconftance & d’irrégularité aux obfer-' 
vateurs , & que c’efl fpécialement d’après des 
fymptômes plus ou moins analogues à ceux- 
là , qu’on a jugé des prétendues qualités médi* 
camenteufes de l’aimant. 


CHAPITRE XIX. 

Du Cuivre. 

'T • 

J t E cuivre eft un métal imparfait, d’une cou- 

leur rouge affez brillante, auquel les alchimif- 
tes ont donné le nom de Vénus , à caufe de 
la facilité avec laquelle il s’unit & fe laide altérer 
par un grand nombre de corps diffèrens. Il a 

Vij 


/ 


Digitized by Google 


une odeur défagréable qui fe manifefte , Iorf- 
qu’on le frotte ou qu’on le chauffe; fa faveur 
eft ftiptkjue & nauféabonde , moins fenfible 
cependant que celle du fer. Ce métal efl dur, 
très-élaftique & très-fonore. 11 jouit d’un aflez 
grand degré de duâilité ; on le réduit en feuilles 
très-minces & en fils très-tenus. Il perd entre 
un huitième & un neuvième de fon poids à la 
balance hydroftatique. Sa ténacité efl telle , 
qu’un fil de cuivre d’un dixième de pouce de 
diamètre peut foutenir un poids de deux cens 
quatre-vingt-dix-neuf j^res un quart avant de 
fe rompre. Sa caiïure paroît cotnpofée de pe- 
tits grains. Il eft fufceptible de prendre une 
forme régulière. M. l’abbé Mongèz définit fes 
criflaux des pyramides quadrangulaires , tantôt 
folides , tantôt compofées d’autres petites py- 
ramides femblables implantées latéralement. 

Le cuivre fe trouve dans la terre en difîerens 
états. Ses mines font trcs-multipliées ; on peut 
les rapporter toutes aux fuivantes. 

i°. Le cuivre natif ayant la couleur rouge, 
la malléabilité & t^tes les autres propriétés 
de ce métal. On le aiflingue en deux efpèces; 
le cuivre de première formation , & le cui- 
vre de fécondé formation , ou de cémenta- 
tion. Lç cuivre de première formation eft dif- 
perfé en lames ou en filets , dans une gangue 
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prefque toujours quartzeufe. Il y en a dont les 
criftaux odaëdres implantés les uns fur les au- 
tres , imitent une efpèce de végétation ; d’au- 
tres échantillons font en malFe & en grains-. 

Le cuivre de cémentation eft ordinairement en 
grains ou en lames fuperfîcielles fur les pierres 
ou fur le fer ; ce dernier paroît avoir été dé- 
pofé dans des eaux chargées de fulfate de cui- 
vre , qui ont été précipitées par du fer. On 
trouve le cuivre natif en plufieurs endroits de 
l’Europe; à Saint -Bel dans le Lyonnois , à 
Norgberg en Suède , à Newfol en Hongrie & 
dans plufieurs contrées de l’Amérique. 

2°. Le cuivre oxidé & minéralifé par l’acide 
carbonique. On a plufieurs variétés de ce car- 
bonate de cuivre natif. 

A. Le cuivre rouge ou la mine de cuivre 
t hépatiquç. Cette mine eft reconnoiflable à fa 
couleur rouge , fombre , fembîable à celle des 
écailles qui fe détachent du cuivre rougi au 
feu , lorfqu’on le bat fous le marteau. M. Mon- 
net regarde cette mine comme un oxide de cui- 
vre naturel. Elle eft ordinairement mêlée de 
cuivre natif & de vert de montagne. Elle eft 
aflez rare , quelquefois criftallifée en odaëdres 
ou qn fibres foyetifes nommées jletms de cuivre . 

B. Le cuivre terreux , le vert de montagne 
ou chryfocolle verte. Cette mine eft un véritable 
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oxide de cuivre, d’un vert plus ou moins fdm- 
bre, afTez léger, inégalement difliibué dans fa 
gangue. Il paroît être combiné avec l’acide 
carbonique , d’après l’analyfe que M. l’abbé 
Fontana a faite fur la malachite. Cette mine eft 
quelquefois fort pure : on peut la diflinguec 
dans trois états. 

_ Le vert de. montagne (impie , terreux on im- 
pur , appelé aufli chryfocolle verte. " 

. Le vert de montagne criftallifé on cuivre 
foyeux de la Chine ; cette mine , qui eft afTez 
commune dans les Vofges & au fïartz , fe 
trouve aufli en Chine ; elle cfl très-pure & 
çriftalljfée en longs faifceaux foyeux afTez fo- 
lides. 

Le vert de montagne en ftaladites , ou la 
malachite. ; cette fubflance qu’on trouve afTez 
féqucmment en Sibérie, efl compofée de cou-, 
eues qui repréfentent des mammelons plus ou 
moins gros; quelques échantillons font formés 
d’jig’iiiles convergentes vers un centre commüm 
l.es différentes couches n’ont pas les mêmes 
nuances de vert. La malachite eft afTez duré 
>pour recevoir un beau poli ; aufli en fabrique- 
t-on diflérens bijoux ; mais comme elle eft fou- 
vent caverneufe & remplie de cavités inégales, 
les morceaux folides font toujours très-précieux, 
lo.iqu ils ont une certaine étendue. 
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. C. Le bleu de montagne ou chryfocolle bleue; 
ç’eft un oxide de cuivre d’une couleur bleue 
foncée; il eft quelquefois fous forme régulière, 

Se en criftaux priftnatiques rhomboïdanx, d’un 
très-beau bleu. On lui donne alors le nom 
d’açur de suivre ; d’autres fois il préferite des 
petits grains dépofés dans les cavités de diffé* 
rentes gangues , Se fur-tout dans du quartz. Le 
plus fouvent il forme des couches fuperffcielles 
dans des cavités de mines de cuivre grifes & 
jaunes. Il paroît que tous ces oxides dé cuivre 
ont été pîécipités des- diffolutions fulfurîques 
cuivreufes par Pintermède des terres calcaires 
à travers defquelles coulent ces eaux. M. Sage 
regarde ces mines de cuivre bleues , comme 
des eombinaifons de cuivre avec l’ammonia- 
que ; & il dit qu’elles n’en diffèrent que par 
,1’infolubilité. Il croit auffrque la malachite n’efl 
qu’une altération de ce bleu qu’il appelle mine 
de cuivre azurée tranfparente. Cette opinion 
n’eft pas celle de là plupart des mméraîogillès ; 
M. de Morveau penfe que l’oxide de cuivré 
bleu ne diffère de l’oxide vert , que parce qu’il 
, ne contient pas autant d’oxigène. • 

L’oxide bleu de cuivre paroît colorer cer- 
taines pierres, & notamment la turcjtioife dans 
-laquelle Réaumur a trouvé du cuivre ; & la 
pierre d’Arménie dont la bafe eft du carbonate 
. V iv 
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calcaire ou du fulfate de chaux. M. Kirwan a 
fait une efpèce de mines de cuivre de ces pierres 
bleues. La turquoife n’eft formée que par des 
os d’animaux colorés par le cuivre. Celle de 
Perfe n’eft point attaquable par l’acide nitrique, 
fuivant Réaumur ; celle de Languedoc s’y dit 
fout complètement. 

3°. Le cuivre minéralifé par l’acide. muriati- 
que & uni à l’argile. M. Werner a parlé dp 
cette mine dans fa tradudion de Cronfledt ; on 
l’a confondue avec le talc, & un nommé Dans 
l’a vendue à Paris en 1784. , fous îe nom de 
mica vert. Elle efl en petits criftaux d’un très- 
beau vert, ou en petites écailles brillantes. 
M. Farder en a trouvé dans les mines de Johan- 
Georgenftadt ; c’eft à cette mine que paroît 
appartenir le fable vert cuivreux du Pérou , qui 
a été apporté par M. Dombey , & dans lequel 
l’analyfe nous a démontré la préfence d’un peu 
d’acide muriatique. 

4 0 . Le cuivre minéralifé par le foufre pref- 
que fans fer. Ou l’appelle mine de cuivre vi- 
treuj'c , cette dénomination eft fort impropre. 
Elle eft grife foncée, violette, brune, verdâtre, . 
ou tout-à-fait brune & couleur de foie ; elle 
fe fond à une trcs-do\ice chaleur ; elle eft pe- 
fante , quelquefois flexible , & toujours fufcep- 
tible d’être coupée au couteau ; dans fa frac- 
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ture , elle paroît brûlante comme de l’or. C’eft 
une des plus riches mines de cuivre , puifqu’eîîe 
peut donner jufqu a 90 livres de ce métal par 
quintal. 

y 0 . Le cuivre minéralifé par le foufre avec 
plus de fer que la précédente; mine de cuivre 
azurée ; elle ne diffère de la précédente que 
par la quantité du fer qui va jufqu’à 30 livres 
par quintal ; elle ne donne que yo à 60 livres 
de cuivre par quintal ; le refte eft du foufre. 
Gn effaie commodément ces deux mines par 
les acides. * 

6°. Le cuivre minéralifé par le foufre avec 
, beaucoup de fer ; pyrite brillante ou jaune 
doré. La quantité du foufre & du cuivre varie 
r beaucoup dans cette mine , le fer y eft toujours 
très - abondant. Elle forme dans la terre des 
filons plus ou moins confidérables^ Quelque- 
fois cette mine eft maffive & fombre; fouvent 
elle paroît écailieufe & comme micacée. Telle 
eft la forme de celle du Dannemarclc , de Nor- 
vège, de Suède; de Sainte-Mai ie-aux-Mines. 
D’autres fois cette mine eft difféminée dans fa 
gangue , comme le cuivre d’Alface ; on la 
nomme alors mine de cuivre tigrée . Cette va- 
riété eft fouvent mêlée, d’un peu d’azur; fou- 
vent les pyrites de cuivre préfentent à leur 
fuperficie des couleurs très-brillantes , bleues 
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ou violettes , qui font dues à la décompolïtiori 
de leurs principes. On les nomme alors mines 
de cuivre chatoyantes , ou mines à queue de 
paon ; elles contiennent ordinairement une 
grande quantité de foufre, un peu de fer, & 
ne font pas fort riches en cuivre. Lorfque ces 
fortes de mines ne font que fuperficiellement 
difleminées fur leur gangue , on les appelle plus 
fpécialement pyrites de cuivre ; telles font les 
mines du comté de Derbi en Angleterre , quel- 
ques-unes de celles cfe Saint-Bel dans le Lyon- 
nois , & plufieurs mines d’Alface , comme celles 
de Caulenbach & de Feldens •, d’ailleurs elles 
fe trouvent adhérentes à toutes fortes de gan- 
gues , au criftai de roche , au quartz , au fpath , 
au fchifte , au mica , Si c. 

7 & . Le cuivre uni au foufre , à l’arfenic , au 
fer & à un peu d’argent. Cette mine appelée 
mine de cuivre arfenicale ou fa hier , reffemble 
beaucoup à la mine d’argent grife ; elle eft feu- 
lement un peu moins brillante, & n’en diffère 
réellement que parce qu’elle contient moins 
d’argent qu’elle. M. Rome de Lille dillingue 
encore une mine de cuivre blanche , qui con- 
tient, fuivant lui , un peu plus d’argent que la 
grife y mais c’eft une vraie mine d’argent. Le 
fahlertz donne de 3 y à 60 livres de cuivre par 
quintal, 
v . 
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8°. Le cuivre minéralifé par le foufre & Par- 
fenic , avec du zinc & du fer. Mine de cuivré 
brune ou blendeufe. M. Monnet n’a trouvé ceue 
mine qu’à Catharineberg en Bohême; elle eft 
brune , grenue & très-dure. Elle contient depuis 
18 jufqu’à 30 livres de cuivre par quintal. 

9 0 . Mine de cuivre fchifteufe. C’eft du cuivré 
vitreux très •• intimement mêlé dans un fchilîe 
brun ou noir. Elle donne depuis 6 jufqu’à 10 
livres par quintal ; il faut ajouter de la craie 
pour la fondre. 

io°. Mine de cuivre biiumineufe. C’eft du 
cuivre mêlé dans une efpèce de chàrbon de 
terre de Suède. 

ii°. Mine de cuivre noire ou couleur de 
poix. M. Gellert l’appelle mine de cuivre en , 
Jcories ; c’eft un réfidu de la décompofition des 
mines de cuivre jaunes & grifes , qui ne con- 
tient ni foufre ni arfenic, & qui fe rapproche 
de- l’état de malachite ; elle eü d’un noir Juifant 
comme de la poix. 

1 2 0 . Cuivre uni au foufre & à l’arfenic con- 
tenant de l’antimoine. Mine de cuivre antimo- 
niale. M. Sage fait mention de cette mine dans 
fe s Elémens ‘de minéralogie. Elle eft grife & 
brillante dans fa fra&ure, comme l’antimoine ; 
elle tient depuis 14 jufqu’à 20 livres de cuivre 
par quintal. 
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Pour faire l’eiïai d’une mine de cuivre , il 
faut après l’avoir pilée & lavée, la foumettre 
à de longs & forts grillages , & la fondre avec 
quatre fois fon poids de flux noir & du fel 
marin. On prend le culot qui fouvent eil en- 
core noirci par un refte de foufre, on le fond 
avec quatre parties de plomb , & on le paffe à 
la coupelle pour féparer l’argent & l’or qui 
pourroient s’y trouver , parce qu’il eft peu de 
cuivre qui ne contiennent une certaine quan- 
tité de ces métaux précieux. Le flux de M. 
Tillet qui eft un mélange de deux parties de 
verre pilé , d’une partie de borax calciné , & 
d’un huitième de charbon , réuflit mieux pour 
les rédudions que le flux noir, parce que celui- 
ci forme un fulfure alkalin qui diffout une partie 
de l’oxide de cuivre. 

Bergman confeille l’acide fulfurique & l’acide 
nitrique , pour faire l’eflai de ces mines par la 
voie humide. Lorfque le cuivre eft diffous par 
les acides , on le précipite par le fer. 

Dans les travaux en grand fur les mines de 
cuivre, on les pile & on les lave; en fuite on 
les grille d’abord à l’air , & prefque fans bois , 
parce que des que le foufre qu’elles contiennent, 
eft allumé , il continue de brûler de lui-même. 
Lorfqu’il s’eft éteint , on grille de nouveau, & 
même deux fois de fuite la mine fur du bois; 
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on la fond à travers les charbons , pour avoir 
ce qu’on nomme matte de cuivre. C’eft la mine 
qui n’a perdu encore qu’une portion du foufre 
qu’elle contenoit. La fufîon qu’on lui fait fubir 
fert à faire préfenter au métal de nouvelles fur- 
faces , afin qu’il puilTe être grillé plus facile- 
ment. On lui fait éprouver fix ou fept grillages 
fucceflifs , fuivant la quantité de foufre que 
contient la mine, & on la fond enfuite pour 
avoir le cuivre noir. Ce cuivre eft malléable; 
il eft cependant encore uni à un relie de fou- 
fre , qu’on n’en fépare qu’en retirant les mé- 
taux parfaits qu’il contient. On fond le cuivre 
noir avec trois fois autant de plomb , ce qu’on 
appelle rafraîchiffement du cuivre , 8c on moule 
ce mélange fous la forme de pains , qu’on 
nomme pains de liquation. On les pofe de 
champ fur deux plaques de fer inclinées de 
manière qu’elles laiftent entr’eiles une rigole. 
Ces plaques terminent le defTus du fourneau 
de liquation , dont le fol eft incliné vers le de- 
vant. Le feu mis au-deflous des plaques échauffe 
les pains ; le plomb fe fond & tombe fous les 
charbons , en entraînant l’argent & l’or avec 
lefquels il a plus d’affinité qu’avec le cuivre. 
Après cette opération , qu’on nomme liquation , 
les pains fe trouvent confidérablement dimi- 
nués & tous déformés. On les expofe à un feu 
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plus fort, & tel que le cuivre commence à 
fondre pour en féparer exadement tout le 
plomb ; cette troifième opération s’appelle ref- 
fuage. Le plomb chargé des métaux parfaits , 
elt porté à la coupelle. A l’égard du cuivre, 
on le raffine en le faifant fondre dans un creu- 
fet, & on l’y laifle un tems fuffifant pour qu’il 
puiffe rejeter fous la forme d’écume tout ce 
qu’il contenoit d’etranger. On l’efiàie en y trem- 
pant des verges de fer qui fe recouvrent d’un 
peu de cuivre , & c’efl à la couleur rouge plus 
ou moins éclatante qu’on juge de fa pureté. On 
coule le cuivre raffiné en plaques , ou on le 
fépare en rofettes. Pour former une rofette , on 
enlève avec foin les fcories qui couvrent* le 
cuivre en fufion ; on laifTe figer la furface du 
métal; lorfqu’elle n’eft plus fluide, on applique 
defîus un balai humide ; l’impreffion du froid le 
fait reflerrer ; la portion qui s’eil congelée fe 
détache non-feulement des bords du crettfet, 
mais du refle du métal fondu, 8c on l’enlève 
avec des pinces. On continue de déliter ainfi 
en rofettes la plus grande partie du cuivre con- 
tenu dans le creufet. La portion qui refle au 
fond fe nomme le roi. 

Les pyrites de cuivre qui contiennent peu de 
métal , ne s’exploitent que pour en tirer du 
foufre & du vitriol. A Saint -Bel & dans plu-r 
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fleurs autres endroits, on les grille Si on les 
diftille pour en féparer le foufre. Pendant le 
grillage, une portion d’acide fulfiïrique réagit 
fur le métal , le diflbut & commence à former 
du fulfate de cuivre. Les pyrites grillées font 
enfuite expofées à l’air , & lorfque la vitrioli- 
fation eft achevée , on leflive les pyrites eflleu- 
ries , on filtre la leflive , & on obtient par l’é- 
vaporation & la crifiallifation un fel bleu rhoin- 
boidal , nommé vitriol de cuivre , vitriol bleu , 
couperofe bleue ou vitriol de Chypre. Nous en 
parlerons en examinant les combinaifons de ce 
métal , fous le nom de fulfate de cuivre. 

Le cuivre expofé au feu prend des couleurs 
à peu près comme l’acier ; il devient bleu , 
jaune , Si enfin violet. Il ne fe fond que lorf- 
qu’il eft bien .rouge. Quand il eft en belle fu- 
fion , il paroît recouvert d’une flamme verte; 
il bout Sc peut fe volatilil'er , comme on l’ob- 
ferve dans les cheminées des fondeurs. On 
trouve aufti dans les creufets où on l’a fait fon- 
dre, des fleurs de cuivre. Si l’on jette ce métal 
en limaille fine à travers les flammes , il leur 
donne une couleur bleue & verte; on s’en fert 
dans l’artifice , à caufe de cette propriété. Si 
on laide refroidir lentement ce métal fondu , 
& fi , lorfque fa furface fe fige , on décante la 
portion qui eft encore fluide , celle qui adhère 
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aux parois du creufet ou du têt à rôtir employé 
dans cette expérience , fe trouve criflallifée en • 
pyramides d’autant plus régulières & volumi- 
neufes , que le métal a été en fufion plus com- 
plète , & que fon refroidiffement a été plus mé- 
nagé. Ses pyramides font quadrangulaires , 8c 
elles paroiffent être formées par un grand nom- 
bre d’odaëdres implantés les uns fur les autres. 

Le cuivre chauffé avec le concours de l’air, 
brûle à fa furface & fe change en un oxide 
d’un rouge noirâtre , à mefure qu’il abforbe la 
bafe de l’air vital. On obtient aifément cet 
oxide en faifant rougir une lame de cuivre, & 
en la frappant enfui te avec un marteau ; elle 
s’échappe fous la forme d’écailles. La même 
chofe a lieu , fi après avoir fait rougir une lame 
de cuivre, on la trempe dans l’eau froide; le 
reflerrement fubit des parties du métal facilite 
la réparation de la portion d’oxide qui en 
couvre la furface. Cet oxide tombe au fond 
de l’eau ; on le nomme écailles ou batticures 
de cuivre. Comme le cuivre n’eft pas complè- 
tement oxidé , on peut le brûler de nouveau 
fous la mouille d’un fourneau de coupelle; il 
prend alors une couleur rouge brune affez fon-r 
cée ; pouffé à un feu violent , il fe fond en un 
verre noirâtre ou d’un brun marron. L’oxide 
de cuivre peut être décompofé & privé de 

l’oxigène 
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l’oxigène qui lui ôte fes propriétés métalliques, 
par les huiles , les réfines ; &c. .Les battitures 
, font rédudibles en partie par elles - mêmes-,- 
puifque les fondeurs qui les achètent des chau- 
dronniers , fe contentent de les jetter dans de 
grands creufets’fur du cuivre fondu, avec lequel 
elles s’incorporent en entrant en fufion. Us fui- 
rent le même procédé pour fondre la limaille. 
L’oxide de cuivre paroît préfenter quelques 
propriétés falines , mais on n’en a point encore 
reconnu la nature. 

L’air attaque le cuivre d’autant plus facile- 
ment , que ce fluide eft plus chargé d’humiditq. 
8c. plus altéré ; il le convertit en une rouille ou 
oxide vert qui paroît avoir quelques qualités 
fafines j car il a de la faveur , & il ell attaqué 
par l’eau ; c’eft pour cela que les anciens chi- 
mifles admettoient un fel dans le cuivre. Cette 
rouille a cela de remarquable , qu’elle n’attaque 
jamais que la furface du cuivre , & qu’elle fem- 
ble même fervir à la confervation de l’intérieur 
des maffes de ce métal , comme on peut -en 
jug^r par les médailles & par les llatues anti- 
ques , qui fe confervent très-bien fous l’enduit 
cie rouille qui les couvre. Les antiquaires ap- 
pellent cette croûte patine , & ils efi font beau- 
coup de cas . parce qu’elle attelle la véuifté 
•des pièces qui en font recouvertes. Plufieurs 
Terne III. \ X 


$22 É t É M E N S 

artiftes, & en particulier les italiens , lavent 
imiter cet enduit fur le cuivre , & contrefaire 
les bronzes antiques. • ' 

L’oxidation du cuivre par l’air humide paroît 
être due à l’eau très-divifée. Cependant ce fluide 
ne paroît point attaquer le cuivre, qui ne le 
décompofe pas comme le fer à une haute tem- 
pérature; il femble que ce métal foit plutôt 
Oxidé par l’eau froide , car on fait qu’il eft plus 
dangereux de laifler refroidir des liqueurs dans 
les vaiffeaux de cuivre , que de les y faire bouil- 
lir , parce que tant que la liqueur eft bouillante 
& le vafe chaud , la vapeur aqueufe ne s’atta- 
che point à fa furface.; mais lorfque le vafe 
eft froid , les goutelettes d’eau qui adhèrent à 
fes parois , femblent le réduire en oxide vert. 
G’eft à l’àir & à l’acide carbonique qui y eft 
répandu , qu’il faut attribuer cette oxidation ; 
car en diftillant cette rouille de cuivre à l’ap- 
pareil pneumato - chimique , j’en ai retiré de 
l’acide carbonique. 

Le cuivre ne s’unit point aux matières ter- 
reufes; fon oxide facilite leur fufion & forme 
avec elles des verres bruns plus ou moins foncés. 

La baryte , la magnéfie & la ' chaux n’ont 
point une a&ion marquée fur le cuivre , & on 
ne cônnoît point Paétion de ces fubftances fur 
i’oxide de ce métal. * 

' • Y * 
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Les alkalis fixes caulliques nus en digeftipÿ 
à froid avec la limaille de cuivre , prennent aa 
bout de quelque tems une couletfr bleue très*- 
légère ; le cuivre fe couvre d’une pouffière dç 
la même couleur. Cés diffolutions s’opèrent 
mieux à froid qu’à chaud , fui vaut M. Monnet. 
Il eft cependant eflentiel d’obfervér que ce 
chimifte a fait ces coiribinaifons avec le can- 
bonate de potafTe , & non avec l’alkali fixe 
pur ; ce dernier paroît avoir beaucoup plus 
d’aâion fur le cuivre ; mps les uns & les autres 
de ces fels ne font que favorifer & accélérer 
la précipïtation.de l’oxigène atmofphéeique dans 
le cuivre , car fans le contact de Pair Poxidà- , 
tion de ce métal n’a pas lieu. 

Ce fait efi fur-tout très - remarquable dans 
l’adion de l’ammoniaque qui diffout allez rapi- 
dement le cuivre. Ce fei mis en digeftion fur 
la limaille de cuivre avec le contaâ de l’air , 

• * * • • » r , 

fe colore au bout de quelques heures en un 
bleu foncé de la plus grande beauté; il ne dif- 
fpjüt cependant que très-peu de cuivre. J’ai 
‘©bfervé les phénomènes de cette difiolution 
'pendant un an. J’ai mis dans un petit flacon 
'de l’ammoniaque cauflique fur dé la limaille 
de cuivre; ce flacon a été fou vent débouché; 

• an bout , de quelques mois, la furface de 
métal étoit couverte d’un oxide bleu , les pà- 

Xij 
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rois du flacon étoient enduites d’un \Oxide d’un 
bleu pâle, & la partie inférieure du flacon qui 
contenoit le cuivre , offrait à la furface du 
verre. Un oxide brun dont le haut étoit jau- 
nâtre. Cette liqueur perd prefqu’entièrement 
fa couleur lorfqu’eÛe efl renfermée-, il fuffit 
de déboucher le flacon pour la faire reparaî- 
tre -, elle ne préfente, ce phénomène , d’une 
manière bien marquée , que dans les commen- 
cemens , & lorfqu’elle efl décantée de deffus 
le cuivre. Si la diffolution efl ancienne , & fi 
elle contient encore le cuivre , fa couleur efl 
d’un beau bleu , quoique dans des vaiffeaux . 
fermés ; cependant en l’expofant à l’air, ellefe 
fonce davantage. On reconnoît bien manifefte* 
ment dans ces phénomènes l’influence de l’oxi- 
gène atmofphérique. 

Lorfqu’on évapore lentement la diffolution 
de cuivre par l’ammoniaque , la plus grande 
partie de ce fel fe diflïpe , une portion relie 
fixée avec l’oxide de ce métal , 8c fe dépofe en 
crillaux mous, ainfi que Fa obfervé M. Monnet. 
M. Sage afïure qu’on peut en obtenir de très- 
beaux crillaux par une évaporation lente ; il les 
compare à.. l’azur de cuivre naturel. Cependant 
ce dernier ne donne pas d’ammoniaque lorf- 
qu’on le chauffe ; il- n’eft pas diffoluble dans 
l’eau j il ne s*effleurit point à l’air , comme 
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celui qui éft préparé par l’art. M. Bàun^l. 

«pie cé cômpofé forme des criftaux très 
& d’un très-beau bleu. Cette diflbfution expo- 
fée à l’air Te defsèche ’aftez vite i & laiffe une 
matière d’un vert de pré qui n’eft qu’un oxide 
vert de cuivre. M; Sage croit que c’efl-là 'l’on* 



Carbonique. Si l’on verfe un acide dans la dif 
lution du cuivre par l’ammoniaque Iiquidje^ 
il ne s’y forme que peu de précipité , mais la 
. couleur bleue difparoît totalement. &,fe change, 
en un vert pâle très-léger.' Ce phénomène qui" 
a été obfervé par MM. Pott & Monnet , incfô, . 
que qu’il n’y a que très-peu d’oxide de cuivre 
dans l’ammoniaque i & qu’il eft rediffous pac 
l’acide ou parle fel ammoniacal formé par l’ad- 
dition de l’acide. On peut cependant faire repa- 
roître la couleur bleue , en ajoutant de l’am- 
moniaque dans le mélange. L’oxide de cuivre . 
fait par le feu ,*& tous les autres oxides de ce 
métal Fe diffolvent fur-le-champ dans l’ammo- . 
nîaque pure , & ce fel peut fe charger par ce 
procédé d'une bonne quantité de ce métal. Il 
prend fur-le-champ la plus belle coiilçur bleue j 
pour cela qu’on l’a propofé comme une 
pierre de touche, pour recpnnoître la plus 
petite portion de cuivre dans toutes les matières 

X iij . 
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dans lefquelLes on foupçonne fon exiftence. 

L’acide fulfuriqtie n’agit fur le cuivre qu’au* 

tant qu’il eft concentré & bouillant : il fe dé- 

J ' • 1 

gage beaucoup de gaz acide fulfureux pendant 
la difïolution. Lorfqu’elle eft achevée, on trouve 
une matière brune en bouillie qui contient de 
l’oxide de cuivre , & une portion de cet oxide 
combinée avec l’acide fiüfurique. En la leffivant 
& en filtrant la leftive , on a une diftblution 
bleue ; fi on là fait évaporer à Un certain point, 
& fi on la laiflfe refroidir y elle fournit des crifi 
taux rhomboïdaux alqngés, d’une belle couleur 
bleue ; c’eft du fulfate de cuivre. Si au lieu de 
faire évaporer cette diflTojution , on la, laiffe 
long-tems expofée à l’air , elle donne des crif- 
taux; mais il s’en précipite un oxide vert , cou- 
leur que prennent tous les oxides de cuivre 
formés ou fcchés à l’4ir. ' .* 

Le fulfate de cuivre a une faveur ftiptique 
très- forte ; elle va même jufqu’à la cauflicité. 
Lorfqu’on l’expofe au feu , il fe fond très- vite; 
il perd fon eau de criftallifation , &; devient 
d’un blanc bleuâtre. Il faut une chaleur très- 
forte pour en féparer l’acide fulfurique qui ad- 
hère beaucoup plus à l’oxide de cuivre qu’à 
celui .de fer. Le fulfate de cuivre eft ^écom- 
pofé par la mngnélle & par la chaux; le pré- 
cipité formé par ces deux fubftances , eft d’un 
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blanc bleuâtre ; fi on le sèche à 

vert : voilà pourquoi quelques chimifies difeni 

que les précipités de fuîfate de cuivre font 

verts. II en efl abfolument de même de ceu*‘ 

♦ 

que l’on obtient par les alkalis fixes dans diffé- 
rens états ; ils font d’abord bleuâtres & pren- 
nent une couleur verte en fe féçhanjq peut- 
être efl-ce ainfi que fe forme le vert de mon - 
tagne. II eft effentiel d’obferver que Iorfqu’on 
précipite le fulfate de cuivre par la diffolution 
de carbonate de potaffe , il ne s’excite pas d’ef- 
fervefcence ; ce qui indique que l’ffcide carbo- 
nique s’unit très- bien aux oxides de cuivre j 
phénomène que ne préfentent pas toutes les 
diflblutions métalliques. L’ammoniaque préci- 
pite de même en blanc bleuâtre la diffolution 
de fulfate de cuivre ; mais le mélange prend 
bientôt Une çouleur bleue très-foncée, parce 
que l’ammoniaque difiout à mefure le cuivre 
précipité; il ne faut même que très-peu de ce 
Tel pour rediffoudre tout l’oxide de cuivre fé- 
paré de l’acide fujfurique. 

L’acide nitrique difiout le cuivre à froid avec 
rapidité. Il fe dégage de cette diffolution beau- 
coup de gaz nitreux très-rutilant. C’eft un moyen 
que M. Priefiley a employé pour obtenir ce gas 
très-fort. Une portion de ce métal Réduite à 
l’état d’oxide, fe précipite en poudre brune j 

mr • 
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• ■ . • , . 
on la fépare par le filtre. La diflolution filtrée 

eft d’un bleu beaucoup plus foncé que celle par 
l’acide fulfurique ; ce qui indique que le cuivre 
y eft plus oxidé. Si on l’évapore avec précau- 
tion , elle criftallife par le refroidiffement. Mac- , ’ 
quer eft un des premiers chimiftes qui aient 
reconnu cette propriété , dans Ton mémoire 
fur la diflblitbilité des fels dans l’alcohol. Si 
fes criftaux fe forment très-lentement, ils offrent 
des parallélogrammes allongés ; s’ils fe dépo- 
fent plus vite, ils font en prifmes hexaèdres 
dont la' poffite eft obtufe , irrégulière, & qui 
imitent des faifceaux d’aiguilles divergentes: en- 
fin , fi on évapore trop fortement cette diffo- 
lution , elle ne donne qu’un magma fans forme 
régulière : c’en fans doute ce qui a fait dire à 
quelques chimiftes que cette diflolution n’étoit 
point fufceptible de criflallifer. Le nitrate de 
cuivre eft d’un bleu très-éclatant ; il aune fa- 

r « , 

veur tellement cauftique , qu’il pourrait être 
employé pour ronger les excroifïànces qui vien- 
nent fur la peau. Il fe fond, fuivant M. Sage, 
à une température de vingt degrés du thermo- 
mètre de Reaùmur.'ll détonne fur les charbons 
ardens; mais comme il contiènt beaucoup d’eau, 
ce pl>éijpmène n’cft que pét\ feufible. Lorfqu’on 
le fond dftis un creufct , il exhale beaucoup de 
vapeurs nitreufes , qu’on peut recueillir en le 
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diftillant ; quand il eft deflTéché , fa Couleur eft 
verte; en le chaulant davantage il devient brun; 
ce n’eft plus alors qu’un pur oxide de cuivre. 

Je l’ai diftillé à l’appareil pneumato-chimique, 
il m’a donné beaucoup de gaz nitreux , un peu 
d’acide carbonique , & un peu d’air vital j il a 
été réduit par cette opération à l’état d’un oxide 

, , brun. Le nitrate de cuivre attire l’humidité de, 
•l’air. On peut cependant le conferver longtems 
dans des vailTeaux fermés. Il fe couvre à l’ait 
chaud & fec , d’une efflorefcence verte. Il eft 
très- difîo lubie dans ljeau , & un peu plus dans 
l’eau chaudè r îlué dîtàsIVàu froidec Lt^ffialu- 
tion expo fée à l’air dans des vaifièàax , 
ou évaporée rapidement dans un tems fec & - 
chaud , laifle un oxide vert , comme le font 
les cril|aux de ce fel dans les mêmes circonftan- 
ces. Elle eft précipitée par la chaux en bleu 
pâle; par les alkalis fixes en blanc bleuâtre; 
par l’ammoniaque en fîoccons d’une même cou- 
leur, qui fe dillolvent très-vîte, & donnent à la 
liqueur un bleu foncé très-brillant ; par les ful- 
fures alkalins en brun rougeâtre , fans odeur 
fétide ; par la teinture de noix de galle en vert 
olive. L’acide fulfurique décompofe auffi le ni- 
trate de cuivre , & oi> obtient des criflaux de 
fulfate de cuivre , fi on a employé cèt acide très- 
concèntré. StahL avoit annoncé cette décompo- 
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fition ; M. Monnet l’a confirmée depuis , & j’ai ’ * 
eu occafion de l’obferver plufieurs fois. Le fer 
a plus d’affinité avec la plupart des acides, que 
n’en a le cuivre. En plongeant une lame de ce 
métal dans une diffolution de cuivre par l’acide 
nitrique , le cuivre fe précipite fous fa forme 
métallique, & colore la furface du fer; cette 
précipitation dépend de ce que le fer a plus 
d’affinité avec l’oxigène que n’en a le cuivre. 

Le fulfate de cuivre préfente le même phéno- 
mène , & c’eft un procédé que des charlatans 
ont employé pour faire croire aux perfonnes 
peu inftruites , qu’ils changeoient le fer en cuivre. 

L’acide muriatique lie diffout le cuivre queri 
lorfqu’il eft concentré & bouillant ; il ne fis 
dégage que peu de gaz hydrogène pendant cette 
diffolution. L’acide muriatique prend une cou- 
leur verte très-foncée & prefque brune. Cette 
combinaifon forme un magma très-diffoluble 
dans l’eau ; fi on le leffive , l’eau eff d’une belle 
couleur verte qui diflingue cette diffolution des 
deux précédentes. En l’évaporant lentement & 
en la laiflant refroidir, elle dépof'e des criftaux 
prifmatiques , & affez réguliers fi l’évaporation 
a été faite avec précaution ; ils ne préfentent > 
au contraire que des aiguilles très - petites & 
fort aigues , lorfque l’évaporation a été trop 
rapide & le refroidiffement trop fubit. Le ma* 
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riate de cuivre eil d’un vert de pré fort agréa- 
ble j fa faveur eft caullique & très-aftringeote; 
il fe fond à une chaleur fort douce , & il fe 
congèle en ma (Te lorfqu’on le laifle refroidir. 
M. Monnet allure que l’acide muriatique y eft 
très-adhérent , & qu’on ne peut l’en volatilifer 
qu’à l’aide d’une chaleur très - confidérable ; il 
attirée fortement l’humidité de l’air ; il eft dé- 
compofable par les mêmes intermèdes que les 
Tels de cuivre préccdens. J’ai obfervé que l’am- 
moniaque ne diffolvoit point auffi-bien l’oxide 
de cuiv/e qu’il avoit Séparé de l’acide muriati- 
que , que celui dq fulfye & du nitrate cuivreux. 
Le bleu qu’il forme alors tfùû'pts 
il relie une portion de cet oxide quel’ammo* 
niaque ne dilîout pas entièrement. Les acide» 
fqlfuiique & nitrique ne décompofent point ' le 
muriate de cuivrç. Les diflolutions nitriques de 


mercure & d’argent le décompofent , & font 
elles - mêmes décomposées dans i’inilant du 
mélange ; iLfe forme un précipité blanc par le 
transport de* l’acide muriatique fur les oxides 
de mercure ou d’argent , & l’oxide de cuivre 
s’unit à l’acide nitrique. J’ai cependant obfervé 
que la liqueur ne prend pas la couleur bleue 
que doit avoir la diffblution de cuivre par l’a- 
cide du nitre , & qu’en général l’oxide de cuivre 
formé par l’acide muriatique ne prend que très- 
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difficilement cette couleur , comme nous le- 
vons déjà vu à l’égard de l’ammoniaque. Il m’a 
paru qu en général les oxides de cuivre paffent 
très-facilement du bleu au vert , & très-diffici- 
lement du vert au bleu. L’acide muriatique 
diflfout l’oxide de cuivre avec beaucoup plus 
de facilité qti’il ne fait le cuivre lui-même. Ce 
fait a été bien obfervé par Brandt. La difTolu- 
tion eft d un beau vert, &’elle criftallife auffi 
facilement que la première; ce qui prouvé que 
dans les combinaifons falines métalliques , les 
métaux font toujours à l’état d’oxides , 'comme 
nous l’avons déjà fait obferver. 

Le nitre détonne difficilement à l’aide du 
cuivre. II faut què ce fel foit fondu, & que le 
cuivre fok très-thaùd , pour que la déflagration 
âit ’lieu; encore n’efl-elle que très-foible. Od 
fiât cette opération en jettant le cuivre en I£. 
ftiaille fur du nitre en fufîon dans un creufet 
large , afin que le contad foit plus multiplié. 
Lorfque le métal efl bien échauffé., on apper- 
çoit un leger mouvement accompagné d’éclairs 
peu rapides; Le réfïdu eft un oxide d’un gris. 
Un peu brun , mêlé avec la potaffe ; on le l?ve, 
1 eau s’empare de*J’alkali qui retient un peu 
de cuivre , ,& l’oxide de ce métal refte pur. Il 
fe fond^tout feul en un verre d’un brun foncé 
& dpâqüe ; il eft employé pour colorer tes 
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émaux ; on croit que l’alkali eft rendu cauftî- * ' 
que ; mais il n’y a point encore d’expériences 
exades fur cet objet. . 

Le cuivre décompofe très-bien le muriate 
ammoniacal. Bucquet , qui a examiné cette 
décompofition avec beaucoup de foin , a ob- 
tenu , en faifant l’expérience à l’appareil pneu- 
mato-chimique au mercure , fur deux gros dç- 
limaille de cuivre & un gros de muriate am- 
moniacal , cinquante-huit pouces de fluide élaf- 
tique , dont vingt-fix pouces étoient du gai am- 
moniac très-pur, vingt-fix du gaz inflammable 
détonnant , & fix un gaz méphitique qui étei- 
gnoit les bougies fans être abforbé par l’eau , 

& fans précipiter l’eau de chaux , conféquem- 
ment du gaz azotique provenant de la décom- 
pofition d’une partie de l’ammoniaqud. Il s’eft 
dégagé un peu d’ammoniaque liquide , d’une 
belle couleur bleue qui furnageoit le mer- 
cure. Le réfidn étoit une mafie d’pn vert noi- * 
râtre dont une moitié a été diflbute par l’eau , 
& lui a communiqué yne belle couleur verte, 
caradère diflindjf du muriate de cuivre ; l’au- 
tre moitié offroit une efpèce d’oxide de cuivre 
brun , formé par l’eau du muriate ammoniacal. - 
En répétant cette décompofition à la do fe de 
quatre onces de cuivre fur deux onces de mu- 
riate ammoniacal avec l’appareil ordinaire du 
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ballon , Bucquet a obtenu deux gros dix-huit 
grains d’ammoniaque liquide bleue , qui faifoît 
un peu d’cffervefcence avec les acides , & coÆ- 
tenoit un pouce environ d’acide carbonique par ' 
gros. Ce chimifte ne favoit abfolument à quoi 
attribuer ce dernier gaz ; mais je crois qu’il pou- 
voit venir de quelques impuretés du fel ammo- 
niac , car ayant répété cette expérience avec du 
muriatè ammoniacal purifié par la fublimation , 
j’ai eu de l’ammoniaque très-cauftique , & ne 
faifarit pas la plus légère effervefcence avec les 
acides. L’oxide de cuivre décompofe auflî le 
muriate ammoniacal , & donne à l'ammoniaque 
qu’il en dégage , une portion d’acide carboni- 
que qui le rend effervefcent. Cet alkali efî tou- 
jours bleu , parce qu’il entraîne avec lui une 
petite porfion d’oxide de cuivre auquel il doit 
cette couleur ; cependant les acides ne précipi- 
tent pas un atome de ce méral. On prépare en 
pharmacie deux médicamens avec le muriate 
ammoniacal & le cuivre, dont le premier a 
reçu le nom de fleurs ammoniacales cuivreufcs , 
ou d r ens veneris. Ce n’eft autre chofe que du 
muriate ammoniacal coloré par un peu d’oxide 
de cuivre. On fait fublimer un mélange de huit 
onces de cp fel avec un gros d’oxide de cuivre 
dans deux terrines pofées l’une fur l’autre. Tout 
le muriate ammoniacal fe volatilife fans être 
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décompofé, & il entraîne un peu d’oxide de 
cuivre qui lui donn% une couleur bleuâtre. Le 
fécond qu’on appellénrtiu célejie , fe prépare en 
lailTant féjourner pendant dix à douze heures 
une livre d’eau de chaux & une once de inu- 
riate ammoniacal dans une badine de cuivre. 
La chaux dégage l’ammoniaque qui dilTout un 
peu de cuivre.de la badine, & fe colore en 
bleu : on peut faire l’eau cclede dans un vâif- 
feau de verre ou de terre, en ajoutant un’ peu 
de limaille ou d’oxide de cuivre à l’eau de chaux 
& au muriate ammoniacal. 

Il paraît que le cuivre décompofe le fulfâte 
d’alumine -, car fî on fait bouillir une didolution 
de ce fel dans un VailTeau de cuivre , il fe 
dépofe un peu d’alumine y & lorfqu’on préci- 
pite cet alun par l’ammoniaque , fa terre prend 
une petite couleur bleue qui décèle la préfence 
du cuivre. On peut audî attribuer cet effet à 
. l’excès d’acide que contient toujours le fui fa te 
d’alumine. 

Le gaz hydrogène n’a pas d’adion fur le cui- 
vre ; mais il réduit fes oxides en leur enlevapt 
l’oxigène , avec lequel l’hydrogène a- plus d’af- 
finité que le cuivre. 

Ce métal- s’unit très - bien au foufre. Cette 
combinaifoj» peut fe faire par la voie humide, 
c’elt*à-dire, en faifant un mélange de fleurs dé 
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foufre & de limaille de cuivre qu’on humede 
avec de l’eau ; mais elle réuÜït beaucoup plus 
promptement par la voie sèche. On expofe au 
feu un mélange de parties égales de foufre en 
poudre 8c de limaille de cuivre dans un creu- 
fet , qu’on chauffe par degrés jufqu’à le faire „ • 
rougir; il réfui te de cette combinaifon une malle 
d’un gris noirâtre , une farte de matte de-cuivre 
qui efl aigre , caffante & plus fufible que le 
cuivre ; on prépare ce compofé pour la tein- 
ture 8c pour la peinture fur les indiennes , en 
flratifiant dans un creufet des lames de cuivre 
du foufre en poudre , & en chauffant ce 
creufet , comme nous l’avons dit ; on pulvérife 
l’efpèce de matte qui en réfulte. 5 & on lui 
donne le nom A'œj veneris. Les fulfures alka- 
lins & le gaz hydrogène fulfuré ont une aâion 
marquée fur le cuivre ; les premiers diffolvent ce 
métal par la voie sèche 8c par la voie humide; 
le fécond en colore (ottement lafurface, mais 
*on n’a point encore examiné l’effet de ces tubF- 
tances les unes fur les autres. 

Le cuivre s’allie à plufieurs métaux : avec 
Tarfenic il devient blanc & caffant, & forme 
le tombac blanc. * 

Il s’unit au bifmuth, & forme y fuivant Gel- 
Jert , un alliage d’un blanc rougeâtre à facettes 
cubiques. ' * 

* ' • - ; h 
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Il s’allie très-bien avec I’antimoifte , & donne 
le régule cuivreux- qui fe diitingue par une belle 
couleur violette. 11 décompofe le fiilfure d’an- 
timoine & s’unit au foufre qu’il enlève au demi- 
metal. , fAky/-" i'c-" 1 

combine très- facilement au zinc. On 
peut faire cette combinaifon de deux maniè- 
res ; i°. par la fufiou-, on. a un métal dont^ Ta 
couleur imite celle de l’or, qui eft beaucoup 
moins fufceptible de la rouille que le cuivre 
pur, mais qui a moins de dudilité que lui. Plus 
fa couleur imite .celle de lor, plus le métal 
eft fragile : d’ailleurs iKvarie fuivant la prqpor- 
* tion du mélange & les précautions qu’on a'pri- 
fes en le fondant: fes variétés font le firtiilor. 
le pipche-bec, le métal du Prince Robert, & 
^J’or de Manheim. 2 0 . En cémentant des lames 
de' cuivre avec du carbonate de zinc natif ou 
pierre calaminaire réduite en poudre & mêlde 
avec du carbon , & en faifant rougir lecreufet 
.au feu , le cuivre s’unit au zinc 8 c forme le 
laiton. Ce dernier fe rouille moins facilement 
gue le cuivre ; il eft auftî malléable & plus 
fufible que lui ; mais pour peu qu’on le chauffe 
fortement , il perd le zind qui lui étoit allié , 
& redevient cuivre rouge. 

i|Sf (1 ' lTicilement au me * 

on parvient cependant à /ormer une fort 
Tome 111 . Y 
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malgame , en triturant du cuivre en feuilles très- 
minces avec du mercure. Une lame de ce mé- 
tal , plongée dans une diffolution de mercure 
par un acide., fe couvre d’une belle couleur 
d’argent , due au mercure réduit & précipité 
par le cuivre, qui a plus d’affinité avec l’oxi- 
gcne que n’en a le demi-métal. 

Le cuivre Sc le plomja s’uniffent très- bien 
par la fufion , comme le prouve la formation 
des pains de liquation. . • 

On le combine à l’étain de deux manières, 
ou en appliquant de l’étain fondu fur du cui- 
vre , ou en fondant enfemble ces deux métaux. 
La première opération efl employée dans l’éra- 
magé du cuivre , la fécondé forme le bronze. 
Pour étamer des vaiffeaux de cuivre , on com- 
mence par les bien gratter , afin de rendre leur 
furface nette 8c brillante. On les frotte enfuite 
avec du muriate ammoniacal pour les txétoyer 
parfaitement ; on les fait chauffer , SS on y jette 
de la réfine en poudre. Cette fubflance, en 
recouvrant la furface du cuivre , empêche qu’il 
ne s’ oxide ; enfin , on y verfe l’étain fondu , 
& on l’étend avec des étoupes. On fe plaint 
avec raifon , que l’étamage des vaiffeaux de 
cuivre n’elt pas fuffifant pour les 'défendre de 
l’adion de l’air , de l’humidité & des fels* parce 
qu’on voit fouvent ces vaiffeaux fe couvrir de 
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vert-de-gris. Il ferôit poffible de remédier p 
cet inconvénient , en mettant une couche d’é- 
tain plus épailTe , fi l’on n’avoit à craindre que 
le degré de chaleur fupérieur à celui de l’eaij 
bouillante , auquel font fouvent expofés ces 
vai (féaux , ne fondît l’étain , & ne mît la fur- 
face du cuivre à découvert. Pour prévenir ce 
dernier accident , on peut allier l’étain avec du . 
fer , de l’argent , du platine , afin de le durcir, 
de diminuer fa fufibilité , & de pouvoir en 
appliquer des couches plus épaifTes fur le cui- 
vre ; déjà l’on emploie des alliages analogues 
dans plufieurs manufaâures. On efi juftemeuc 
étonné de la petite quantité d’étain ,néceflà«ie 
pour étamer le cuivre , puifque MM. Bayeri & 
Çharlard ontconftaté qu’une cafferole de neuf 
jpouces de diamètre , & de trois pouces trois 
lignes de profondeur , n’avoit' acquis que. vingt- 
Ain grains par l’étamage. Cependant cette pe- 
tite quantité fuffit pour prévenir les dangers 
que le cuivre peut faire naître 3 lorfqu’on a 
l’attention de ne pas laifler féjourner trop long- 
.jems dans des vaiffeaux éta mes des fubflances 
capables de dilfoudre •Pétajn, & fur-tout de 
renouveller fouvent l’étamage , que le frotte- 
ment* la chaleur & l’adion des cuillers avec 
quelles on agite les fubfTances qu’on y /ait 
jaUire, détfuifent iffez promptement. Il e(t ce- 
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pendant une crainte qu’on ne peut s’empêcher 
d’avoir relativement à l’étain dont fe fervent 
les chaudronniers pour étamer les cafferoles , 
&c. Il eft fouvent allié à un q*art de fon poids 
de plomb , & l’on a alors à craindre les mau- 
vais effets de ce dernier , qui , comme on fait , 
ell fort diffoluble dans les acides & dans les 
graiffes. Il feroit donc néceffaire que le gouver- 
nement prît des mefures pour que les chaudron- 
niers ne fuffent point trompés dans l’achat de 
l’étain , & qu’ils ne puffent employer que celui 
de Malaca ou de Banca , tel qu’il nous arrive 
des Indes , & fans qu’il ait été allié & refondu 

par les potiers d’étain. 

M. de la Folie , citoyen de Rouen , recom- 
mandable par fes travaux chimiques relatifs aux 
arts , & par les découvertes utiles dont il a 
enrichi la teinture , la faïancerie , & un grand 
nombre de manufactures de Rouen , a propofé 
pour éviter les inconvéniens & les dangers du 
. . cuivre étamé , des cafferoles de fer battu re- 
couvertes de zihc , qui , comme on. l’a déjà 
vu , n’a rien de dangereux. Plufieurs perfonnes 
en ont déjà fait un ufage avantageux, & il eft 
à defirer que ces vaiffeaux fe multiplient. 

- ] Lorfqu’on fond l’étain avec le cuivre, on a 
un„ métal fpécifiquement plus pefant que les 
deux métaux employés , en taifon de leur péné- 
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tration réciproque. Cet alliage eft d’autant plus 
blanc , plus caftant & plus fonore , qu’on y a 
fait entrer plus d’étain; lorfqu’il eft très-blanc, 
on le nomme métal des cloches. Lorfqu’il 
contient plus de cuivre , il eft jaune , & porte 
le nom d 'airain ou de bronze ; on s’en fert pour 
couler des ftatues, & pour faire'des pièces d’ar- *' 
tillerie qui doivent être affez folides pour ne 
pas s’éclater au moindre effort , & cependant 
9 aflez peu duâiles pour n’être pas déformées par 
le choc des boulets. .. 

Le .cuivre & le fer font fufceptîbles de s’unir - 
par la fufion & par la foudure. Cependant cette 
combinaifon ne réuffit pas facilement. Lors- 
qu’on fond dans un creufet un mélange de ces v ' 
deux métaux , le fer Ce trouve fouvent femé 
dans le enivre , fans ayoir contraâé une union 
parfaite. Le cuivre décompofe l’eau mère du 
fulfate de fer , quoique le fer ait avec les acides 
une plus grande affinité que le cuivre. 

Les ufages du cuivre font très- multipliés & 
très-connus. On en fait une multitude d’uften- 
fîles très-variés. C’efl fur-tout le cuivre jaune, 
ou fon alliage avec le zinc , qui eft le plus em- 
ployé à caufe de fa .grande ductilité & de fa . 
beauté. Comme Te cuivre eft un poifon . très- 
violent , oh ne doit jamais fe permettre de l’ad- 
miniftrer en médecine. Les remèdes les plus 
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appropriés dans le cas d’empoiformement par 
le cuivre réduit en oxide ou en vert-de-gris , 
font les émétiques , l’eau en abondance , tes 
fulfures alkalins , les aikalis , &c. 


CHAPITRE XX. 

De l j Argent. ’ 

L’Argent, nommé Lune ou Diane par les 
âlchimiltes , efl un métal parfait , d’une couleur 
blanche , & du brillant le plus vif. Il n’a ni 
faveur ni odeur. Sa pefanteur fpëcifique eu telle 
qu’il perd à la balance hydroflatique environ 
un onzième de fon poids. Un pied cube de ce 
tfjéta! pèfe fept cens vingt livres. L’argent efl 
d’uiiè fi grande duéfîlitê qu’on le bat en lames 
âuiïi minces que le papier , & qu’on le réduit 
en fils plus lins que les cheveux. Un grain d’ar- 
gent peut former par fon e^tenfion un vaifleau 
capable de contenir une once d’eau. Il' efl* d’une 
ténacité allez conlidérable pour qu’un fil d’ar- 
gent d’un dixième de pouce de diamètre puilTe 
foutenir un poids de deux cens foixante - dix 
livrés fans fe rompre. Sa durèté & fon élafti- 
cifé font moindres que celles du cuivre. Il efl 
lé plus fonore des .métaux , après celui que nous 
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venons de citer. II s’écrouit fous le marteau, & 
il efl trcs-fufceptible de perdre l’écroui (Ternent 
par le recuit. MM. Tillet & Mongez ont fait 
criftallifer de l’argent. Ils ont obtçnu des pyra- 
mides quadrilatères , quelquefois ifolles comme 
celles qui fe trouvent aux bords du creufet où 
on a fondu ce métal , ou grouppces & pofée* 
latéralement les unes fur les autres. 

L’argent fe trpuve en plufieurs états dans la 
nature. Les principales mines du ce métal peu- 
vent être réduites aux fuivantes : 

1°. L’argent natif ou vierge. On le reconnaît 
à fon brillant & à fa duâilité.. Il offre un grand 
nombre de variétés pour la forme. U efl fouvem 
en mafTes irrégulières plus ou moins confidéra- 
bles. Quelquefois il efl en filets capillaires con- 
tournés, & il paroît alors devoir fa formation à t 
une mine d’argent rouge décompofé , comme 
i’onj obfervé Henckel & M. Rome de Lille. Qn 
le rencontre auffi en lames, en réfeaux qui imi- 
tent les toiles d’araignées ; & que les Efpagnols 
appellent à caufe de cela arané ; en végétation, 
ou en rameaux formés par des oétaèdres im- 
plantés les uns fur les autres. Quelques-uns.de 
ces échantillons offrent une feuille de fougère • 
d’autres préfentent des cubes & des ô&aèdree 
ifolés, dont les angles font tronqués; ces der- 
niers font les plus rares. L’argent natif efl fois- 
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vent drfperfé dans une gangue quartzeufe ; quel- 
quefois pn le rencontre dans des terres grafïes. 
Il fe trouve au Pérou, au Mexique, à Konf- 
berg en Norvège, à Johan-Georgenftadt & à 
Ehrenfriecîerfdorf en Saxe , à Sainte-Marie , à 
Allemont en Dauphiné , &e. On ne Connoît 
point dans la nature Ce métal en état d’oxide. 

2°. L’argent natif uni à l’or , au cuivre , au 
fer , à l’arfenic , à l’antimoine , ou à l’or & 
au cuivre ensemble , ou à l’arfenic & au 
fer en mênie-tems. G’eft à Freyberg en Saxe, 
& dans les mines de Guadal-Car.al en Efpa- 
gne quon trouve ces variétés d’argent natif 
allié. Mais il faut obferver que ces fubftances 
•métalliques étrangèresn’y font qu’en très- petite 
quantité. ■ . ' . • 

, 3?. La mine d'argent vitreufe e(l , fuivant la 
plupart des minéralogifles , formée d’argent & 
-de foufre. Elle eft d’uu gris noirâtre femb^ble 
_au plomb ; il y en a de brune , de verdâtre, de 
jaunâtre, &c. on la coupe au couteau comme 
ce métal. Elle eft fou vent informe, quelquefois 
crillallifée en oclaèdres , ôu en prifmes hexaè- 
dres dont les angles font tronqués. M. Monnet 
en dillingue une variété qui fe réduit en pou- 
dré au Heu de fe couper. Cette mine donne 
depuis fonçante -douze jufqu’à quatre-vingt- 
quatre livres d’argent par quintal. Elle fe fond 
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très- facilement ; fi on l’expofe à une chaleur 
douce, fans la fondre, le foufce fe diftipe, 8c 
l’on .obtient l’argent vierge en végétation ou 
en filets. ' * . 

4 0 . La mine d'argent rouge eft fouvent fon- 
cée en couleur , quelquefois tranfpareme, crif* 
tallifée en cubes dont les bords font tronqué», 
ou en .prifines hexaèdres , terminés par des " 
pyramides trièdres -, on la nomme rojji-clero au 
Potofi. L’argent y eft combiné, avec le foufre 
& l’arfenic. Lorfqu’on la cafte, fa couleur eft 
plus claire en dedans , & elle paroît formée 
de petites aiguilles ou de prifmes convergens 
comme les ftalaâites. Si on l’expofe à. un feu 
bien ménagé, & capable de la faire rougir., 
l’argent fe réduit , & forme des végétations ca- 
pillaires femblables à l’argent natif. Elle donne 
depuis cinquante - huit jufqu’à foixante-deux 
livres d’argent par quintal. Les variétés de cette 
forte font relatives à la couleur plus ou moins 
• foncée , à la forme, à la pefanteur, &c. ; on 
la trouve en général dans tous les lieux où 
exiftent les autres mines d’argent. 

y 0 . L’argent avec de l’arfenic , du cobalt & 
du fer minéralifé par le foufre. Bergman dit que 
l’argent pafte quelquefois ~ dans cette mine. 
Cette mine eft quelquefois grife & brillante , 
fouvent fombre & terne; on y reconnoît les 
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«fflprefcences de cobalt. La mine d’argent merde 
foie appartient. à cette efpèce. 

6®. La mine; d’argent grife , qui ne différé 
de la mine def cuivre appelée Faklert ^ , que 
parce qu’elle contient plus de ce métal précieux. 
Elle eft en maffes ou bien eneriftaux triangu- 
laires, dont les bords font taillés en bifeau. 
Les plus gros de ces criftaux font d’une couleur 
peu éclatante ; les plus petits difperfés fur une 
gangue platte forment un fpeâacle fort agréable 
à la lumière, à caufe de leur brillant très-vif. 
L’argent gris donne depuis deux jufqu’à cinq 
marcs d’argent par quintal. Quelquefois l’argent 
gris s’eft introduit dans des matières organiques 
dont il imite parfaitement la forme. On le nom- 
me alor? mine d? argent figurée * telle eft celle 
qui reflemble à des épis de blé, & que M. Rome 
de Lifte a reconnue pour des cônes & des 
écailles de pin ; on a trouvé auffi du bois mi- 
néraltfé de cette efpèce. Cette mine contient 
de l’argent, du cuivre, du fer, dC l’arfenic 8c 
dti fonfre. IjÛpjfue le fer n’eft que très -peu 
abondant , on ni nomme mine d'argent blanche. 
I! ne faut point confondre cette dernière avec 
la galène tenant argent , que les ouvriers appel- 
lent quelquefois mine d’argent. 

7 °. La mine d’argent noire , appelée nigriüa 
par les Efpagnols, n’eft, fuivant MM. Lehman 
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& Romé de Lifîe, qu’une décompofîtion de li 
mine d’argent rouge ou de la grife, & tmô 
forte d’état moyen entre celui de ces mines Sc 
l’argent natif; on y rencontre fouvent de ce 
dernier. Ce dernier minéralogifte obferve que 
celle qui eft folide , fpongieufe ou vermoulue , 
provient des mines ronges & vitreufes, & eft 
beaucoup plus riche que celle qui eft friable & 
de couleur de poix , dont l’origine eft due à 
l’altération des mines d’argent blanches' ou 
grifes. Aufti eft-elle fort fujêtte à varier pour le 
produit. Elle ‘donne en général depuis fix â 
fept livres jufqu’â près d? foîxante livres char- 
gent par quintal. ■ * • 

8°. La mine d'argent cornée ou là combinaîfbn 
naturelle d’argent avec l’acide muriatique & un- 
peu d’acide fulfurique, eft d’un gris jaunâtre 
fale ; quelquefois elle tire fur le gris de lin ; 
elle a , quoique rarement , une demi-’tranfpa- 
rence; elle eft molle, s’écrafe & fe coupe 
facilement; elle fe fond à «la flamme d’une bou- 
gie. On la trouve criftallifée en cubes, & le 
plus fouvent en mafles informes. Elle contient 
fréquemment des portions d’argent natif. On 
fcroyoit autrefois qu’elle contenoit du foufre & 
de l’arfenic; maii les minéralogiftes font au- 
jourd’hui d’accord fur fa nature. MM. Crortf- 
tedt, Lehman & Sage , Woulf, Lommer, Berg- 
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man, y ont reconnu la préfence de l’acide 
îpuriatique qui s’en dégage par la chaleur. 
M. Woulf y a reconnu de plus la préfence de 
l’acide fulfurique. On la trouve en Saxe, à 
Sainte-Marie, à Guadal-Canal en Efpagne, 8c 
à Allemont en Dauphiné. 

„ 9 0 . La mine d’argent molle de Wallerius , 
n’efl que l’argent natif ou minéralifé femé en 
plus ou moins grande quantité dans des terres 
colorées. On trouve beaucoup de variétés de 
couleur dans les terres tenant argent , depuis le 
gris fale jufqu’au brun foncé. . 

io°. Enfin , l’argent<e trouve fouvent combiné 
avec d’autres matières métalliques , dans des 
mines doqt nous avons fait l’hiftoire. Tels font 
. le. mifpickel , la mine de cobalt grife , le kup fer- 
nickel ou mine de nickel , le fulfure d’antimoine 
qui offre fouvent la variété appelée mine <T argent 
. en plumes , la blende, la galène , les pyrites mar- 
tiales & les mines de cuivre blanches ; ces der- 
nières ne font mêrqe que des mines d'argent 
grifes. Toutes ces fubfiances contiennent fou- 
vent allez d’argent , pour qu’on puiffe en retirer 
avec profit ce métal précieux; mais il eft facile 
de concevoir qu’on ne doit point les décrire 
comme des mines d’argent particulières , & qu’il 
fuffit d’indiquer quelles font en partie compo- 
fées de ce métal. ,* , 
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L’effai des mines d’argent doit varier fuivant 
leur nature. Celles qui contiennent J’argent 
natif ne demandent, à la rigueur, que d’être 
bocardées 6c lavées ; on peut , pour feparêr 
exaâement ce métal des fubllances étrangères 
qui l’altèrent, les triturer avec du mercure cou- 
lant. Ce dernier dilîout l’argent , 6c on le vola- 
tilife enfuite à l’aide du feu , pour avoir le métal 
parfait. Les mines d’ajgent fulfureufes deman- 
dent à être grillées , enfuite fondues avec une 
plus ou moins grande quantité de flux. On ob- 
tient dans cette fonte l’argent , ordinairement 
allié avec du plomb, du cuivre, dli fer, 5cc. 
On emploie pour le féparer , 6c pour favoir 
exadement la quantité de métal précieux que cêt 
alliage contient, un procédé entièrement chimi- 
que , fondé fur les propriétés des métaux im- 
parfaits. Le plomb étant fufceptible de fe vitrifier 
& d’entraîner dans fa vitrification les métaux 
imparfaits, tels que le fer 6c le cuivre, fans 
toucher à l’argent , on fe fert de cette propriété 
pour féparer ce métal parfait d’avec ceux qui 
i l’altèrent. On fond l’argent avec d’autant plus 
* de plomb , qu’il contient plus de métaux étran- 
gers ; on met enfuite cet alliage dans des vaif- 
feaux plats êcporeux, faits avec des os calcinés 
6c de l’eau. Ces efpèces de têts, qu’on appelle 
coupelles , parce qu’ils ont la forme de petites 
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coupes , font propres à abforber le verre de 
plomb qui fe forme dans l’opération, de la 
coupellation. L’argent relie pur après cette 
opération. Pour favoir combien il contenoit de 
métaux imparfaits ou à quel titre il étoit, on 
fuppofe une malTe d’argent quelconque com- 
pofée de douze parties , qu’on appelle deniers , 
& chacun de ces deniers ell formé de vingt- 
quatre grains. Si la malTe d’argent examinée a 
perdu un douzième de fon poids , c’eft de 
l’argent à onze deniers ; fi elle n’a perdu qu’un 
vingt-quatrième, l’argent eft à onze deniers douze 
grains dedfin, & ainfi de fuite. La coupelle, 
après cette opération , a acquis beaucoup de 
poids -, elle ell chargée d’oxide de plomb vitreux, 
& de celui des métaux imparfaits qui étoient alliés 
a l’argent, 8c que le plomb en a féparés. Comme 
le plomb contient prefque toujours un peu 
d’argent , il ell nécelfaire de le coupeller d’abord 
tout feul, afin de déterminer la quantité d’argent 
qu’il contient ; on doit enfuite défalquer du 
bouton dë retour que l’on obtient en coupellant 
fon argent , la petite portion que l’on fait être 
contenue dans le plomb qu’on a employé & 
que l’on appelle le témoin. La coupellation 
préfente un phénomène qui avertit i’artiile de 
l’état de fon opération A mefure que l’argent 
devient pur par la vitrification & la réparation 
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du plomb, il paroît beaucoup plus brillant que 
Ja portion qui ne l’elt pas encore. La partie 
brillante augmente peu-à-peu , & lorfque toute 
Ja furface de ce métal devient pure & éclatante 
de lumière, l’inftantoù il paiïe à cet état préfente 
une forte d’éclair ou de fulguration qui annonce 
que l’opération efl finie. L’argent de coupelle 
efl très-pur, relativement aux métaux imparfaits 
qu’il contenoit auparavant, mais il peut con- 
tenir de l’or , 8c comme il en contient toujours 
une certaine quantité , il faut employer un autre 
procédé pour féparer ces deux métaux parfaits. 
Comme l’or elt beaucoup moins altérable que 
l’argent par la plupart des menltrues on diffout 
l’argent par les acides nitrique ou muriatique & 
par le foufre ; & l’or fur lequel ces dilïolvans 
n’ont que très-peu ou point d’aétion , relie pur. 
Cette manière de féparer l’argent de l’or eft 
nommée départ. Nous parlerons des différentes 
fortes des départs, après avoir fait connoître 
l’aétion de chacun des dilïolvans qu’on y met on 
ufage fur Pargent, & lorlque nous traiterons de 
.l’alliage de ce métal avec l’or. 

Les travaux en grand , pour extraire l’argent 
dé fes mines 8c pour l’obtenir pur, font à-peu- 
près femblables à ceux que nous avons décrits, 
pour l’elTai des mines de ce métal. Il y a en 
général trois manières de traiter .Pargçnt en 
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grand. La première confifte à triturer l’argent 
vierge avec du mercure ; on lave cette amal- 
game pour en féparer toute la terre; on l’ex- 
prime a travers des peaux de chamois , & on 
la dirtille dans des cornues de fer.; on fond 
enfuite l’argent & on le coule en lingots. On 
ne peut pas fuivre ce procédé pour les mines 
d’argent qui contiennent du foufre ; alors' on 
les grille & on les mêle avec du plomb pour 
affiner le métal précieux par la coupellation. Tel 
eft le procédé qu’on met en pratique pour les 
mines d’argent riches ; quant à celles qui font 
pauvres , on fuit une méthode différente des 
deux premières. On les fond fans grillage pré- 
liminaire, avec une certaine quantité de pyrites. 
Cette fufion , appelée fonte crue , donne une 
matte de cuivre tenant argent , que l’on traite 
par la liquation avec le plomb ; ce dernier qui 
a entraîné l’argent pendant la fonte , eft fcorilié 
enfuite par la coupelle , & le métal parfait relie 
pur. La coupellation en grand différé de celle 
que l’on fait en petit , en ce que dans la première 
le plomb fcorifié eft chaffé de deffus la coupelle 
par l’aélion des foufflets, tandis que dans les 
effais l’oxide de plomb vitrifié ell abforbé par- 
la coupelle. 

L’argent , obtenu par les procédés que nous 
venons d’indiquer, .eft en général beaucoup 

moins 
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moins altérable que tous les métaux dont nous 
avons jufqu’à préfent fait Phitfoire. Le contad 
de la lumière , quelque long - tems que ce 
* métal y relie expofé , n ? en change en aucune: 
manière les propriétés. La chaleur le fond, le > 
fait bouillir & le volatilife , mais fans altération 
Il faut pour le fondr&, un feu capable de le 
faire rougir à blanc ; il efl plus fufible que le 
cuivre. Lorfqu’il ell tenu en fulion pendant 
quelque tems , il fe bourfouffle , & il exhale 
des vapeurs qui ne font que de l’argent vola- / 
tilifé. Ce fait ell prouvé par l’exiltence de ce 
métal dans le tuyau des cheminées où on en 
fond continuellement de grandes quantités. Il 
ell confirmé par la belle expérience de MM. 
les Académiciens de Paris ; en expofant de . 
l’argent très -pur au foyer de la lentille de 
M. de Trudaine, ces favans ont vu ce métal 
fondu répandre une fumée épailTe qui a blanchi 
une lame d’or fur laquelle elle avoit été reçue. 

L’argent en fe refroidiflant lentement ell fuf. 
ceptible rte prendre une forme régulière, ou 
de fe criilal|jfer en pyramides quadrangulaires. 

M. Baumé avoit déjà fait obferver que ce mé- 
tal prenoit en fe refroidifïant une forme fym~. 
métrique qui s’annonçoit à fa furface par des 
filets femblables aux barbés d’une plume. .Pavois 
remarqué que le bouton de fin que l’on obtient 

Tome III, Z 
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par la coupellation , offroit fouvent à fa fur- 
face des petits efpaces à cinq ou fix côtés, 
arrangés entr’euk comnie les carreaux d’une 
chambre» mais la criftallifation en pyranfides 
tétraèdres n’a été bien obfervée que par MM. 
Tillet & l’abbé Mongez. 

On a cru pèndant lông-tems , & quelques 
chimiftes périrent encore , que l’argent eft in- 
deftruétiblè par l’aétion combinée de lachalëùr 
& de l’air. Il eft certain que ce métal , tenu es 
fafîon avec le contaâ de l’air , ne parôît pas 
s’altérer fenfiblement. Cependant Juncker avôit 
avancé qu’en le traitant pendant long-tems 
par la réverbération, à la manière d’Ifaac le 
Hollaridbis , l’argent fe changeoit en un oxide 
Vlïrefc'ent. Cette expérience a été confirmée 

Î >ar Macquet. Ce favant chimifte a expofé de 
‘argent jufqu’à vingt fois de fuite dans un creti- 
fet de pdrcelatne au feu qui cuit celle de Sèves, 
& il a obtenu à la vingtième fufion, une matière 
vltriforme d’un vert d’olive qui paroît être un 
Véritable oxide d’argent vitreux. Ce métal chauffé 
au foyer du verre ardent a toujours préfenté 
une matière blanche pulvérulente à fa furfoce , 
8c un enduit "Vitreux verdâtre fur le fuppOrt fur 
lequel il éfdit placé. Ces deux faits ne peuvent 
làîffer de-dOUte fur l’altération de i’argèrit ; quoi- 
qu’il Toit beaucoup plüs 'difficile à oxidèr qtffe 
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les autres matières métalliques ; il eft cepen- 
dant fufceptible de fe changer à la longue en 
un oxide blanc qui, traité à un feu violent, 
donne un verre couleur d’olive. Peut-être feroit- 
il poffible d’obtenir un oxide d’argent en 
chauffant pendant long - tems ce métal réduit 
en lames très-fines ou en fouilles dans des 
cnatras , comme on le fait pour le mercure. La 
commotion éledrique paroît aufïî l’oxider. Quoi 
qu’j en foit , il eft certain que ce métal ne fe 
combine que difficilement avec la bafe de l’air 
vital, & que la chaleur qui ne favorife point 
cette combinaifon comme elle le fait pour pref- 
que tous les autres métaux , en dégage , au 
contraire, très-aifément ce principe ; car les 
oxides d’argent font tous très-faciles à réduire 
ians addition ; ce qui dépend du peu d’adhé- 
rence de l’oxigène qui le dégage de ces oxides 
en air vital par la chaleur & la lumière. 

L’argent n’éprouve altcune altération de la 
part de l’air ; fa furface n’eft que très-peu ter- 
nie, & même au bout d’un tems très -long. 
L’eau n’a pas plus d’a&ion fur ce métal. Les 
matières terreufes ne fe combinent point avec 
lui ; îl eft vraifemblable que fon oxide colore- 
Tott en 'olive les verres avec lefquels on le feroit 
' •entrer en fufion. 

Les .matières fafino -terreufes & les alkalis 

Zij 
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n’agiflfent pas d’une manière fenfible fur l’ar- 
gent. L’acide fulfurique le diflout lorfqu’il eft 
très- concentré & bouillant, & lorfqu’on lui 
préfente ce métal dans un grand état de divifion. 

Il fe dégage beaucoup de gaz acide fulfureux 
de cette diflolution ; l’argent eft réduit en une 
matière blanche fur laquelle il faut verfer de 

t 

nouvel acide fulfurique fi on veut l’avoir en 
diflolution. En faifant évaporer cette liqueur , on 
obtient de très-petites aiguilles de fulfate d’ar- 
gent. J’ai obtenu plufieurs fois ce fel en pla- 
ques formées par la réunion de ces aiguilles 
fur leur longueur. Ce fel fe fond au feuj il eft 
très-fixe. Il eft décompofable par les alkalis , par 
le fec, le cuivre, le zinc, le mercure, &c. 
Tous les précipités qu’on obtient parles alkalis, 
peuvent fe réduire fans addition & en argent fin 
dans les vaifleaux fermés. 

L’acide nitrique oxide & diffout l’argent avec 
rapidité , & même fans le fecours de la chaleur. • 
f Cette diflolution fe fait même quelquefois fi 
vivement, qu’on eft obligé pour prévenir les 
inconvéniens que cette rapidité fait naître, de 
n’employer que ^argent en malle. Il fe dégage 
beaucoup de gaz nitreux , & il fe fait un pré- 
cipité blanc plus ou moins abondant, fi l’acide 
du nitre contient quelques portions d’acide ful- 
furique ou d’acide muriatique. L’acide nitrique 

• * 4 
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fe colore ordinairement en Weu ou en vert; il 
perd cette couleur & devient tranfparent lorf- 
que la diflolution eft finie, & fi l’on a employé 
de l’argent pur ; il relie , au contraire , avec 
une nuance plus ou moins verdâtre loiTque 
l’argent contient du cuivre. Souvent l’argent 
le plus pur qu’on puifie employer contient 
de l’or ; alors comme l’acide nitrique n’a que 
peu d’aétion fur ce métal parfait , à mefure 
qu’il agit fur l’argent, il s’en fépare de petits 
floqpons noirâtres qui fe rafiêmblent au fond 
du vailTeau, & qui ne font que de l’or. C’eft 
d’après cette aélion diverfe de l’acide, nitrique 
fur ces deux métaux , qu’on l’emploie avec fuc- 
cès pour les féparer l’un de l’autre dans l’opé- 
ration du départ à l’eau-forte. L’acide nitrique 
peut dilToudre plus de moitié de fon poids d’ar- 
gent. Cette dilfolution elt d’une très - grande 
cauflicité; elle tache l’épiderme en noir, & elle 
le corrode entièrement. Lorfqu’elîe efl très- 
-chargée , eïledépofe des criftaux minces bril- 
lant feniblables à l’acide boracique; en l’évapo- 
rant à moitié , elle donne par le refrcidiffement 
des criftaux plats, qui font ou hexagones , ou 
triangulaires ou quarrés, & qui paroifient formés 
d’un grand nombre de petites aiguilles pofées 
les unes à côté des autres. Ces lamés fe pla- 
cent obliquement les unes fur les autres. Elles 
■ \ ZlI l 
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font tranfparentes & très - caufliques ; on les a 
nommés criftaux de lune. C’eft du nitrate d’ar- 
gent. 'Ce fel eft promptement altéré par le con- 
taâ de la lumière, & noi.ci par les vapeurs 
combuflibles. Si on le met fur un charbon 
, ardent , il détonne bien , & il laifle une poudre 
blanche qui eft de l’argent pur': il eft très fufible. 
Si on l’expofe au feu dans un creu et, il fe 
bourfouffle d’abord en perdant l’eau de fa crif- 
tallifation ; enfuite il relie dans une fonte tran- 
quille. Si on le lailfe refroidir dans cet état , il 
Je, prend en une mafte grife légèrement aiguillée, 
& forme une préparation comme en pharmacie 
& en chirurgie fous le nom de pierre infernale. 
On n’a pas befoin pour l’obtenir de fe fervir 
du nitrate d’argent crillallifé qui eft très-long à 
faire & très - difpendieux. Il fuffit d’évaporer 
à ficcité une diftolution d’argent par l’acide 
nitrique; de mettre ce réfidu dans un creufet 
ou dans une timbale d’argent , comme le con- 
feille M. Baumé, & "de le chauffer lentement 
jufqu’à ce qu’il foit dans une fonte tranquille ; 
alors on le coule dans une lingotière pour lui 
donner la forme de petits cylindres. Si l’on 
cafte des crayons de pierre infernale, on ob- 
ferve qu’ils font formés d’aiguilles , qui partent 
en rayonnant du centre de chaque cylindre , & 
qui vont fe terminer à fa circonférence. II ne faut 

« ‘ ‘ 
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pas chauffer trop lp^-t^n?s lç nitrate d’argent 
ppur en faire fo gieçre infyrngiej (ans ççfo ui}$ 
partie de ce fel fe décompofe,. & l’o(i 4 ouy$ 
m culot d’argent dans le fond du crewfot. Pour ' 
voir ce qui fe patte dans cette ôpcntfonf, j ! a* 
difollé cç foldaps un appareil pneupato- chimie 
que. J’çn ai obtenu du gaz nier eu* Sç dp y air 
vital mêlé d’un peu de gaz azotiqup J’ai retrouvé 
dans mon roatras l’argent entièrement réduit- * 
le verre aYPÛ pris, ^opacité de l’émaÜ , & 4 
étoit coloré en un beau brun couleur de marroti, 

C’eft fans doute à l’oxide de manganèfo ou f 
quelqu’aytre fubftance contenue dans ce Yprre *. 
qu’eü due la couleur brune qu’il a prife dans 
cette expérience , car cette du verre formé paf 
l’çpdje d’argent, tire for le Yertd’olive,çowpe 
nous l’avons déjà fait obfqrver. ' • ; 

Le nitrate d’argent expofé h. l’air, n’en attira 
pas l’bumidité , il fo dittout très-bien dans l’ean > 

8ç on peut le foire criûaUifer par l’évaporation , 
fonte de ce fluide. 

La diifolutiôn nitrique d’argent e£l décorn- 
pofée par les fubflances falino-terreufes & par 
les alkalis , mais avec des phénomènes trèsr ' ' 
diflerens , foivani l’état de ces matières. L’eau 
de [chaux y forme un précipité couleur d’olive 
crès-abondant. Les alkalis fixes chargés d’acide 
carbonique la précipitent en blanc; Tanmio- 

Ziv 
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niaque cauftique en un gris qüi tire fur Ife vert! 
de l'olive. Cette dernière précipitation n’a lieu 
qu’à la longue. 

' ■* Quoique l’acide nitrique foit celui qui agiflfe 
avec le plus d’énergie fur l’argent , ce n’eft pas 
celui qui a plus d’adhérence & plus d’affinité 
avec l’oxide de ce métal; l’acide fulfurique êc 
F acide muriatique font fuceptibles de lui enlever , 
cet oxide. C’efl pour cela qu’en verfant quelques 
gouttes de ces acides dans une diflblution nitri- 
que d’argent , il fe forme un précipité en une 
poudre blanche; lorfqu’on emploie l’acide ful- 
furique , & en floccons épais comme un coagu.- 
ium > fi l’on fe fert d’acide muriatique. Dans le 
premier cas , il s’eff formé du fulfate d’argent ; 
dans le fécond , du muriate d’argent : ces deux 
fels n’étant pas très-folubles, fe précipitent. Il 
n’efl pas néceflaire de fe fervir des acides ful- 
furique & muriatique libres, pour opérer ces 
x décompofitions ; on peut auffi employer les 
fels neutres qui réfultent de leur union avec 
• les alkalis & les matières terreufes ; alors il y a f 
double décompofition & double combinaifon , 
parce que l’acide nitrique, féparé de l’argent, s’unit 
avec la bafe des fels fulfuriques ou muriatiques. 

C’ert fur cette différence de rapport entre 
les acides & l’argent qu’eft fondé un procédé 
que l’on met en ufage pour fe procurer %n 


Digitized by Google 



* 

d’Hist. Nat. et de Chimie. 361 
acide nitrique bien pur & exempt du mélange 
des autres acides, tel en un mot, qu’il le faut 
pouf plufieurs opérations de métallurgie, & pour 
la plupart des recherches chimiques. Comme 
en diftillant l’efprit de nitre, il eft rare que cé 
fluide ne foit point mêlé avec "une certaine 
quantité d’acide fulfurique ou d’acide muriati- 
que , les chimiftts ont cherché des moyens de' 
féparer ces* fluides étrangers, & ils fe fervent 
avec fuccès de la diffolution nitrique d’argent , 

, pour parvenir à ce but. On verfe dans l’acide 
nitrique impur , cette diffolution jufqu’à et 
qu’on s’apperçoive qu’elle n’y occàfionne plus 
de précipité ; on laifle raffembler le dépôt formé 
de ftflfate ou de muriate d’argent; on décante 
l’acide & on le diftille à une chaleur douce 
pour le féparer d’avec la petite portion 
de fels d’argent qu’il peut contenir. Le pro- 
duit que l’on obtient eft de l’acide nitrique 
très-pur ; on lui donne , ddhs les arts , le nom 
<5l eau-forte précipitée. 

La plupart des matières métalliques font fuf- 
ceptibles de décompofer la diffolution nitrique 
d’argent , parce qu’elles ont plus d’affinité que 
ce métal avec l’acide nitrique. L’arfeniate de 
potaffe diflous dans l’eau , produit dans la diffo- 
lution nitrique un précipité rougeâtre formé par 
l’union de l’argent avec l’arfenic. Ce précipité 
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imite 4 Wd? d’vgent rouge. On peut obteni* 
l’argent précipité dans fon état métallique par 
4 plupart des métaux & des demi-métaux* mais, 
c’efî fur- tout la fépata,ûon de ce mé|al parfait 
qgérée par le mercure & par le cuivre , qu’il 
fcpus importe de considérer ici , à caufe des; 
phénomènes quç préfente la première , &i de 
Vutdité de U fecopde. ; « r > sés&ç 

4’4gent féparé de l’acide nitrique^ar le mer-i 
çure, eft dans fqn état métallique , 8ç la lenteur 
de la précipitation donne naiffance à un arrau- 
" gement fymmétrique particulier connu (ous le 
pom tfextxe de L)iqne , ou arbre philojQphjtquf* 
Jl>%pJtaûeurs procédés pour obtenir cettecnf- 
taljilution, Lemery prefcrivoit de prendre une 
once d’argent (b, de le diffoudre dans de l’acide 
nitrique médiocrement fort , d’étendre cette dif- 
fqlution avec environ vignt onces d’eau diftillée, 
§c d’y ajouter deux onces de mercure. En qua- 
rante jours de tem», il s’y forme une végéta- 
tion très-belle. Horaberg a donné un autre pror 
cédé beaucoup plus court. On fait , d’après ce 
-dûmifte , une amalgame à froid de quatre gros 
d’argent en feuilles avec deux gros de mercure ; 
on diffout cette amalgame dans fuffifante quan- 
tité d’acide nitrique, on ajoute à cette djffblutioQ 
une livre & demie d’eau diftillée. On met dans 
une once de cette liqueur une petite boule d’une 
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amalgame d’argent molle, & la précipitation de 
l’argent a iieu prefque fur le champ. L’argent 
précipité & uni à une portion de mercure fe 
, dépofeen filets comme prifmatiques à la fürface 
de l’amalgame. D’autres filets viennent s’implan- 
ter fur les premiers , de manière à offrir une vé- » 
gélation en forme de buiffon. Enfin, M. Baume 
a décrit un moyen d’obtenir l’arbre de Diane , 
qui différé un peu de celui de Homberg , 8c qui 
rculfit plus sûrement. Il confeille de mêler fla 
gros de diffolution d’argent, & quatre gros de 
diffolution de mercure par l’acide nitrique , 

& toutes "deux bien faturées , d’ajouter à ce» 
liqueurs cinq onces d’eau diftillée, & de lesverfer 
dans un vafe de terre fur fix gros d’une amalgame 
faite avec fept parties de mercure 8c une partie 
d’argent. Ces deux méthodes réu/fiffent avec 
beaucoup plus de promptitude que celle de Lé- 
mer y , par l’aâion réciproque & le rapport qui 
exifte entre les matières métalliques. En effet , le 
mercure contenu dans la diffolutioi», attire celui 
de l’amalgame ; l’argent contenu dans cette der- • 
r.ière , agit aufiî fur celui qui eft tenu en diffo- 
lution , & il réfulte de ces attrapions une pré- 
cipitation plus prompte de l’argent. Le mercure 
qui fait partie de l’amalgame étant plus abondant 
qu’il ne feroit néceffaire pour précipiter l’argent 
de la diffolution , produit encore un troifième 
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effet bien imponant à confidérer : c’eft qu’il attire 
l’argent par l’affinité & la tendance qu’il a à Te 
combiner avec ce métal ; il s’y combine effec- 
tivement , puifque les végétations de l’arbre de 
Diane ne font qu’une véritable amalgame caf- 
fante & criftallifée. Cette criftallifation réuffit 
beaucoup mieux dans des vaiffeaux coniques, 
comme des verres , que dans des v ai fléau* ar- 
rondis ou évafés , tels que la cucurbite recom- 
piandée par M. Baumé. On conçoit auffi qu'il 
eft néceffaire de mettre le vafe où fe fait l’ex- 
périence , à l’abri des fecouffes qui s’oppofe- 
roient à l’arrangement fymmétrique & régulier 

de l’amalgame. . » 

Le cuivre plongé dans une diffolution d’ar- 
gent en précipite de même ce métal fous la 
{orme brillante & métallique. On emploie ordi- 
nairement ce procédé pour féparer l’argent de 
fon diffolvant après avoir fait le départ. On trem- 
pe des lames de cuivre dans la diffolution, ou 
bien on met cette dernière dans un vaiffeau de 
cuivre ; l’argent fe fépare furie champ en floccons 
d’un gris blanchâtre. On décante la liqueur lorf- 
qu’elle eft bleue & qu’il ne s’en précipite plus 
d’argent. On lave ce dernier à plufieurs eaux ; on 
le fond dans des creufets, & on le paffe avec 
du plomb à la coupelle pour en féparer une 
portion de cuivre auquel il s’eft uni dans la 


Digitized by Google 



d’Hist. Nat. et de Chimie. 36$- 
précipitation. L’argent que fournit cette opéra- 
tion eft le plus pur de tous; il eft à douze deniers 
de fin. On voit , d’après ces deux précipitations 
de l’argent par le mercure & par le cuivre, que 
les métaux féparés de leurs diffolvans par des 
matières métalliques , fe précipitent avec toutes 
leurs propriétés ; ce phénomène dépend comme 
nous l’avons indiqué dans l’hifloire du cuivre, de 
ce que les métaux , plongés dans la diflolution 
d’argent, enlèvent à ce dernier l’oxigène avec 
lequel ils ont plus d’affinité. 

L’acide muriatique ne diffout point immédia- 
tement l’argent , mais il dïflbut bien fon oxide. 
Lorfque cet acide eft furchargé d’oxigène, il 
oxide facilement le métal. Telle eft , fans doute , 
la raifon de ce qui fe pafle dans le départ con- 
centré. Cette opération confifte à expofer au feu 
des lames d’or allié d’argent , cémentées avec 
un mélange de fulfate de fer & de muriate de - 
foude ; l’acide fulfurique dégage l’acide muria- 
tique , lui donne une portion de fon cncigène , 

& ce dernier fé porte fur l’argent qu’il diffout. 

On fuit un procédé beaucoup plus prompt 8c 
plus facile pour combiner l’acide muriatique avec 
l’argent en oxide. On verfe cet acide dans une 
difiolution nitrique de ce métal ; le précipité 
très-abondant qui fe forme fur le champ, eft 
la combinaifon de l’acide muriatique avec l’ar- 
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gent qui a plus d’affioité avec cet acide qu’avec 
celui du nitre, & qui confequeminent quitte ce 
dernier pour s’unir au premier. On obtient la 
même combinaifon en verfant de l’acide muria- 
tique dans une dilTolution de fulfate d’argent } 
parce que cet acide a plus d’affinité avec le 
métal que n’en a le fulfurique. On peut encore 
combiner l’acide muriatique à l’argent, en chauf- 
fant cet acide fur un oxide de ce métal précipité 
de l’acide nitrique par l’alkali fixe. 

Le muriate d’argent a plufieurs propriétés 
gu’il eft important de bien connoître. Il eft 
Singulièrement fufible. Lorfqu’on Pexpofe dans 
one fiole à médecine à un feu dôux , comme 
fur les cendres chaudes , il fe fond en une fubf- 
tauce grife & demi-tranfparente aflez femblable 
à Vie la corne ; c’eft pour cela qu’on l’a appelé 
iune tomée. Si on le coule fur un porphyre , 
- il fe fige en une matière friable 8t comme 
crifiallifée en belles aiguilles argentines. Si on le- 
chaufTe long-tems avec le contaâ de l’air , il le 
décompofe ; il paflè facilement à travers les 
creufets ; une partie fe volatilife 8c une autre 
fe réduit en métal , 8c donne des globules 
d’argent fcmés dans la portion de muriate d’ar- 
gent non décompofé. Ce fel expofé à la lu- . 
tsiière perd fa couleur blanche & brunit affez 
ptôifiptemeat. Il le diÆout dans l’eau , mais en 
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très-petitè quantité , puifqu’une livre d’eau dis- 
tillée bouillante ne s’en charge que de trois 
ou quatre grains , ftrivant l’expérience de M. 
Monnet. Les alkalis Sont fufceptibles de dé- 
co mpofer le muriate d’argent diflbus dans l’eau , • 

ou traité au feu avec ces fels ; c’eft un moyen 
v qu’on peut employer pour obtenir l’argent lé 
plus pnr & lé plus fin que l’on connoifle. On 
fait un mélange de quatre panies de potafte ou 
carbonate de potaflTe , avec une partie de mu- 
riate d’argent. On le met dans un creufet, & 
on te fait fondre ; lorfqu’il eft én belle fufion, 

* on le retire du feu , 'on le Jaîflfe refroidir & 
on le calTe ; on en fépare Pargent qui fe trouvé 
au-deffous du muriate de potalfe formé dans , 
cette opération , & de là portion furabondanté 
d’alkaîi employé. M. Baume , à qui eft dû cfé 
procédé, allure que la quantité d’alkalî qu’il 
prefcrit, empêche le muriate d’argent de pafter 
à travers le creufet en agiflant fur toutes les 
parties qu’il décompofe à la fois. Margraf a 
donné un autre procédé pour réduire ce féî, 

8c pour en obtenir l’argent parfaitement pur. 
On triture dans “tin mortier cinq gros feize 
grains de muriate d’argent avec une once & 
demie de carbonate ammdniacal , én ajoutant 
aflTez d’eau diftillée pour faire une pâte ; on 
agite ce élêkmge jufqu’à 'Ce que le gonflement 
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& l’eflervefcence , qui s’y excitent , foient ap- 
paifés ; alors on y ajoute trois onces de mer- 
cure bien purifié , & on triture jufqu’à ce qu’on 
apperçoive une belle amalgame d’argent ; on 
la lave avec beaucoup d’eau , en continuant la 
trituration , & on renouvelle le lavage jufqu’à 
ce que l’eau forte très-claire , & que l’amal- 
game foit très-brillante j à cette époque on 
defscche cette dernière, & on la diflille dans 
une cornue jufqu’à ce que ce vaifTeau foit d’un 
rouge blanc ; le mercure pafîe dans le récipient , 
& on trouve l’argent pur au fond de la cornue. 
De cette manière on obtient ce métal de la • 
plus grande pureté & fans déchet fenfible. C’eft 
de cet argent qu’on doit fe fervir pour les ex- 
périences délicates de la chimie. L’eau em- 
ployée pour laver ce mélange , a emporté deux 
fubftances, une certaine quantité de muriate 
ammoniacal qu’elle tient en diffolution , & une 
poudre blanche qui ne peut point s’y diffou- 
dre. Lorfqu’on fublime cette dernière , on re- 
trouve une petite quantité d’argent au fond du 
vaifleau fublimatoire. Cette expérience prouve 
qu’on ne décoinpofe complètement le muriate 
d’argent que par le fecours d’une double affi- 
nité. En effet , dans le procédé de Margraf , 
l’ammoniaque ne s’unit à l’acide muriatique 
que parce que l’argent fe combine de fon côté 

au 
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au mercure , qui l’attire & le follicite de quitter 
l’acide, ce que l’alkali feul ne peut faire. Mais 
l’on conçoit que cette opération longue & coû- 
teufe , ne peut convenir que dans les travaux 
en petit de nos laboratoires. Si l’on avoit à 
réduire le muriate d’argent en grande quan- 
tité , on employeroit ou les aîkalis fixes , ou 
quelques fubflances métalliques , qui, la plupart 
ont plus d’affinité avec l’acide muriatique que 
n’en a l’argent. Tels font entr’autres , l’anti- 
moine, le plomb, l’étain, le fer, &c. Si l’on 
fond dans un creufet une partie de muriate 
d’argent avec trois parties de l’une de ces ma- 
tières , on trouve l’argent réduit au fond du 
creufet , & le métal employé uni à l’acide mu- 
riatique. L’argent ainfi précipité eft fort impur; 
il contient toujours une portion du métal dont 
on s’eft fervi pour - le réduire ; & comme on 
emploie le plus communément Id plomb con- 
feillé par Kunckel , l’argent qu’il fournit à befoin 
d’ctre coupellé , & il-ne peut jamais être amené 
à l’état de pureté de celui qui eft réduit par les 
alkalis , ou par le procédé de*Margraf. 

L’acide nitro-muriatique agit affez bien fur 
l’argent , & il le précipite à tqefure qu’il le 
diftout. Cet effet eft fort aifé à concevoir ; 
l’acide nitrique diffout jd’abord ce métal , & l’a- 
cide muriatique s’enlève au premlfer , en formant 
Tome III. A a 
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du muriate d’argent qui fe dépofe, à caufe de 
for. peu de fohibilité ; c’efl un procédé qui peut 
fervir à féparer l’argent contenu dans l’or. 

On ne connoît pas bien l’aâion des autres ' 
acides fur l’argent.; on fait feulement qu’une 
diifolution de borax produit- un précipité blanc 
très - abondant dans la diifolution nitrique de 
ce métal , & que ce précipité ell formé par 
l’acide boracique uni à une portion d’oxide 
d’argent. 

Ce métal ne paroît pas être altérable par les 
fels neutres; au moins on a conftaté qu’il ne 
"détonoit pas avec le nitre , 8c qu’il ne décom- 
pofoit pas le. muriate ammoniacal. Cette inal- 
térabilité de l’argent par le nitre , fournit un 
bon moyen d’en féparer par la détonation les 
métaux imparfaits qui peuvent lui être unis ; 
tels que le cuivre , le plomb , &c., On fait 
h fondre ce tVrétal allié au - dédits du titre qu’il 
doit avoir, avec du nitre ; ce fei détonne 8c 
.brûle la portion de métal imparfait étranger à 
l’argent , & ce dernier fe trouve au-delfous au , 
fond du creufet; il ell beaucoup plus pur qu’il 
n’étoil auparavant. 

Prefque tqutes les matières combuflibles ont 
une aâion plus ou moins marquée fur l’argent. 
Aucun métal n’eft plus vite terni & coloré par 
lés matières îhflammables, Le gaz hydrogène 
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fulfuré , de quelque fubftance qu’il fe dégage i 
lui donne , dès qu’il le touche , une couleur 
bleue ou violette tirant fur le noir, & diminue 
beaucoup fa dudilité. On fait que les vapeurs 
animales fétides , telles que celles des latrines , 
de l’urine putréfiée , des œufs chauds , produi- 
fent le même effet fur ce métal. On n’a point 
encore examir^ l’adion réciproque de ces deux 
corps , & l’efpèce de combinaifon qui en ré- • 
fuite. , ‘ 

Le foufre fe combine très-bien avec l’argent! 
on fait ordinairement cette combinaifon en Gra- 
tifiant dans un creufet des lafties de ce métal 
avec de la fleur de foufre , & en fondant 
promptement ce mélange ; il en réfulte une 
nialTe d’un nôir violet, beaucoup plus fufible 
que l’argent, caflante & difpofée en aiguilles; 
en un mot , une véritable mine artificielle. 
Cette combinaifon fe décompofe facilement 
par l’adion du feu , à caufe de la volatilité du 
foufre & dé la fixité de l’argent ; le foufre fe 
çonfume & fe diffipe , & l’argent relie pur. Le 
fulfure àlkaün diffout ce métal par la voie sè- 
che ; en faifant fondre-une partie d’argent avec 
trois parties de fulfure de potaffe, ce métal 
difparoît & peut fe diffoudre dans l’eau èn 
méme-tems que le fulfure. Si l’on verfe un' 
acide dans cette diflolution / on obtient un 
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précipite noir d’argent fulfnré. Des feuilles d’ar- 
gent mifes dans une difTolution de fulfure de 
potafle , prennent bientôt une couleur noire, 
& il paroît que le foufre quitte l’alkali pour 
s’unir au métal & le minéralifer , ainfi que nous 
l’avons vu pour le mercure. 

L’argent s’unit avep l’arfenic qui le rend caf- 
fant. On ne connoît point enepre l’adion de 
l’acide arfenique fur ce métal parfait. 

Il ne fe combine que difficilement avec le 
cobalt. 

Il s’allie très-bien au bifmuth & forme avec 
lui un métal mixte fragile , dont la pefanteur 
fpéciiîque ell plus grande que celle des deux 
métaux pefés féparément. 

Suivant Cronfledt , l’argent ne s’unit point 
au nickel ; ces métaux fondus enfemble fe pla- 
cent à côté l’un de l’autre , comme fi leur pe- 
fanteur fpécifique étoit parfaitement identique. 

Il fe fond avec l’antimoine , & donne avec 
' ce demi-métal ub alliage très-fragile. II paroît 
fufceptible de décompofer le fulfure d’anti- 
moine , & de s’unir au foufre de ce minéral , 
avec lequel il a. plus d’affinité que l’antimoine. 

L’argent fe combine facilement au zinc par 
la fufion.. Il réfulte de cette combinaifon un 

k r 

alliage grenu à fa furface & très-cafiant. 

Il fe diffout complètement , & même à froid. 
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dans le mercure; pour opérer cette diflolution, 
il fuffit de malaxer avec ce fluide métallique, 
des feuilles d’argent; il en réfulte fur-le-champ 
une amalgame d’une confiftance variée , fuivant 
la quantité refpeâive des deux fubftances qui 
la forment. Cette amalgame efl fufceptible de 
prendre une figure régulière par la fufion & le 
refroidiflement lent ; elle donne des criflaux 
prifmatiques tétraèdres , terminés par des py- 
ramides de la même forme. Le mercure prend 
une forte de fixité dans cette combinaifon ; car 
il faut , pour le féparer de l’argent , un degré 
de chaleur plus confidérable que Celui qui efl ». 
néceüaire pour le volatiîifer feul. L’argent efl 
fufceptible de décompofer le muriate inercu- . 
ïiel corrofif par la voie sèche & par la voie 
humide. - » 

Il s’unit parfaitement avec Pétain ; mais il 
perd , par la plus petite dofe de ce métal , 

• • toute fa dudilité. 

Il s’allie promptement avec le plomb , qui 
le rend très-fufible , & qui lui ôte fon élaflicité 
& fa qualité fonore. 

Il s’allie au fer , & cet alliagé peu examiné 
pourrait peut-être devenir d’une très- grande 
utilité dans les arts. > 

Enfin, il fe fond & fe combine en toutes pro- 
portions -avec ie cuivre. Ce dernier ne lui ôte 
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point fa dudilité ; il le rend plus dur & plus 
fonore , & il formé un alliage fouvent employé 
dans . les arts. * - 

L’argent eft un métal fingulièrement utile, à 
caufe de fa dudilité , de fon indeftrudibilité par 
le feu & l’air. Son brillant le fait fervir d’or- 
nement ; on l’applique à la furface de difTérens 
corps & même du cuivre ; on le fait entrer 
dans le tiflfu des étoffes dont il relève la beauté. 
Mais fon'ufage le plus important eff celui de 
fournir une matière propre par fa dureté & par 
fa dudililité , à faire des vafes de toutes les 
forhies. L’argent de vaiffelle eff ordinairement 
allié d’un vingt- quatrième de cuivre , qui lui 
donne plus de dureté & de cohérence , & qui 
ne l’expofe à aucun inconvénient pour la fanté*, 
parce que lçs vingt-trois parties d’argent maf- 
quent 8c détruifent entièrement les propriétés 
délétères du cuivre. 

Enfin , l’argent eff employé pour exprimèr 
la valeur de toutes les marchandifes , & on le 
fabrique en monnoie; mais dans ce cas on l’allie 
à un douzième de cuivre, & fon titre eff con- 

féquemment à onze deniers de fin. 

■ * ♦ 
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CHAPITRE XXL 

D E L O R. 

L ’ O R ou le foleil des alchimiftes efl le mé- 
*al le plus parfait & le moins altérable que 
l’on connoifte ; il efl d’une couleur jaune bril- 
lante. C’efl après le platine le corps Je plus 
pelant de la nature ; il ne perd qu’entre un 
dix -neuvième & un vingtième de fon poids 
dans l’eau ; fa dureté n’en pas très-confidéra- 
ble , ainfi que fon élaflicité. Son étonnante duc- 
tilité bien prouvée par l’art du tireur & du 
batteur dor , efl telle , qu’une once de ce métal 
peut dorer un fil d’argent, long de quatre cens 
quarante-quatre lieues , & qu’on le réduit er* 
lames fufceptibles d’être enlevées par le vent. 
Un grain d’or peut, fuivant le calcul de Lewis, 
couvrir une aire de plus de quatorze cens pou- 
ces quarrés. C’eft Te plus tenace de tous les mé- 
taux , puifqu’un fil d’or d’un dixième de pouce 
de diamètre peut foutenir Ain poids de cinq cens 
liv/es avant que de fe rompre. L’or s’écrouit 
facilement fous le marteau , mais le recuit lui 

rend toute fa dudilité. - 

. • • • > . f . , 

La couleur de l’or ell fufceptible d’un aller 
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grand nombre de variétés; il y en a de plus 
ou moins jaune ou pâle ; il en eft qui tire pres- 
que fur le blanc ; il paroît que ces différences 
dépendent de quelque alliage. L’or n’a ni odeuc 
ni faveur; il eft fufceptible de criftallifer par 
refroidiffement en pyramides quadranguïaires. 
courtes ; c’eft.ainfi que l’ont obtenu MM. Til- 
let & Mongèz. • 

L’or fe trouve prefque toujours pur & vierge 
dans la nature. Tantôt il fe rencontre en pe- 
tites maffes ifolées ou continues, 8c difpofées 
dans du quartz ; d’autres fois il eft en petites 
paillettes , 8c roule avec les fables au fond des • 
eaux ; enfin , on le retire encore de plufieurs 
mines , dans la compofition defquelles il entre; 
telles que des galènes, des blendes , des mines 
d’argent rouges , de l’argent vierge. Il eft pref- 
que toujours uni à une certaine quantité d’ar- 
gent ou d’autres métaux, & il forme des alliages 
naturels. 

On diftingue plufieurs variétés de l’or natif, 
en lames , en grains , en criftaux oâaëdres , en 
prifmes à quatre facçs , ftriées , en cheveux & 
en maffes irrégulières. M. Sage penfe que l’or 
natif en prifmes eft Uni à une certaine quantité 
de mercure ; ce qui le rend fragile. 

Les minéralogiftes modernes reconnoiffent 
plufieurs fortes de mines d’or. 
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1 ®. L’or natif uni à l’argent , au cuivre , au 
fer, &c. On le trouve au Pérou , au Mexique, 
en Hongrie , en Tranfilvanie , &c. 

2°. La pyrite aurifère ; elle n’efl pas très- 
diftinde à l’œil , des autres pyrites ; on en con- 
noît l’or par la diflolution dans l’acide nitrique, 
& le lavage du rcfidu. Il paroît que l’or n’eft 
que mêlé dans les pyrites martiales. Quelques 
pyrites arfenicales , & en particulier celles de 
Salzbergh, dans le Tyrol , contiennent auüi un 
peu d’or. 

3°. L’or mêlé d’argent , de plomb & de fer 
minéralifés par le.foufre. Cette mine aurifère 
eft très-mêlangée. Suivant M. Sage , on y re- 
connoît la blende , la galène , l’antimoine fpé- 
cnlaire , le cuivre , l’argent & le fer. L’or fuinte 
avec le plomb , lorfqu’on l’expofe au feu. Elle 
vient de Naggyac en Tranfilvanie. 

L’eflai d’une mine d’or doit être différent 
fuivant fa nature ; fi c’eft de l’or natif, la pul- 
vérifation & le lavage fuffifent. Si l’or eil allié 
avec d’autres métaux , il faut griller la mine , 
la fondre , la coupeler à l’aide du plomb & en 
faire le départ. * 

' La manière dont on extrait l’or de fes mines , 
eft très-facile à concevoir , d’après les détails 
dans lefquels nous fommes déjà entrés fur la 
métallurgie. L’or natif n’a befoin que d’être 
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fcparc de fa gangue. A cet effet on le fait paf- 
fer au bocard ; on le lave pour entraîner la 
gangue réduite en pouflîère ; on le broie dans 
un moulin plein d’eau, avec dix à^douze par- 
ties de mercure ; on fait écouler l’eau qui lave 
la matière métallique , & en fépare tout ce qui 
n’eft que terreux. Lorfque l’amalgame formée 
dans cette opération eft débarrafîee de toute la 
terre , & qu’elle paroît bien pure, on l’exprime 
dans des peaux de chamois ; une bonne partie 
du mercure s’échappe, & l’or refte uni à une 
certaine portion de ce demi-métal. On chauffe 
cette amalgame d’or , & on en fépare le mer- 
cure par la diftillation ; enfuite on fond l’or pur 
qui ré fuite de cette difliilation , 8c on le coule 
en. barres ou en lingots. Quant à l’or qui fe 
trouve combiné dans les mines des autres mé- 
taux , telles que celles de plomb , de cuivre & 
d argent, on l’extrait par la liquation, la cou- 
pellation & le départ. Le plomb qui coule pen- 
dant la liquation du cuivre , entraîne l’argent 
& l’or ; on le coupelle enfuite pour le féparér 
du plomb , 8c on en fépare l’argent par le dé- 
part , comme nous le dirons plus bas. 

L’or expofé au feu rougit bien avant de fe' 
fondre. Lorfqu’il eft bien rouge il paroît bril- 
lant , 8c d’une couleur verte claire femblable à 
celle de l’aigue-marine. Il ne fe fond que lorf- 
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qu’il eft d’un rouge blanc ; refroidi lentement, 

. il fe crifialLife. Il n’éprouve point d’altération , 
quelque long & quelque* fort que foit le feu 
auquel on l’expofe , puifque Kunckel & Boyle 
l’ont tenu pendant plufieurs mois à un feu de 
verrerie , fans qu’il ait fubi aucun changement. 
Cependant cette forte d’inaltérabilité n’eft que 
relative aux feux que nous pouvons nous pro- 
curer à l’aide des matières combuflibles , puif- 
qu’il paroît certain qu’une chaleur beaucoup 
plus aétive, & telle que celle des lentilles de 
verre, eft capable d’ôter à l’or fes propriétés 
.métalliques. Homberg a obfervé en expofant 
ce métal au foyer d’une lentille de Tfchirnau- 
fen, qu’il fümoit, fe volatilifoit , & même qu’il 
fe vitrii|oit. Macquer a vu que l’or expofé au 
foyer de la lentille de M. Trudaine , fe fondoit, 
exhaloit une fumée qui doroit l’argent, & qui 
n’étoit que de l’or volatilifé ; que le globule 
d’or fondu étoit agité d’un mouvement rapide 
fur lui-même, qu’il fe couvroit d’une pellicule 
matte , ridée & comme terreufe ; qu’enfin il fe 
formoit dans fon milieu une vitrification vio- 
lette. Cette vitrification s’étendoit pëu à peu 
& donnoit naiffance à une efpèce de calotte 
d’une plus grande caurbure que celle du glo- 
bule d’or , qui étoit enchâffée dans ce globule, 
comme la cornée tranfparente l’elt fur la fclé- 
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rotique. Ce verre augmentait d’étendue , tan- 
dis que l’or diminuent. Le fupport s’efl toujours 
trouvé coloré d’une trace de couleur purpurine 
qui paroiftoit être due à une portion du verre 
abforbé. 

Le tems n’a pas permis à Macquer de vitri- 
fier en elitier une quantité donnée d’orj ce 
célèbre chimifle* fait obferver qu’il feroit né- 
ceffaire de réduire ce verre violet avec des 
matières cotnbuflibles, pour être afluré qu’il 
donnerait de l’or, & pour en conclure con- 
féquemment qu’il eft dû à l’oxide de ce" métal 
parfaif. Quoi qu’il en foit , nous penfons qu’on 
peut le regarder comme un véritable oxide 
d’or vitrifié ,* avec d’autant plus de fondement, 
que dans plufieuss opérations fur ce métal , que 
nous décrirons tout-à-l’heure , il prend conf- 
tamment la couleur pourpre , & que plufieurs 
de fes préparations font employées pour donner 
cette couleur à l’émail & à la porcelaine. L’or 
eft donc oxidable comme les autres métaux ; 
feulement il demande., ainfi que l’argent, pour 
s’unir à la bafe de Pair une plus grande cha- 
leur & uh tems plus long que toutes les autres 
fubftances métalliques : ces circonftances ne 
font fans doute que relatives à fa denfité, & 
à fon peu de tendance pour s’unir à l’oxigène. 
On lui donne cet état d’oxide purpurin , en 
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l’expofant à une forte commotion éledrique. 

L’or n’eft point altérable à l’air. Sa furface 
ne fait que fe ternir par le dépôt des corps 
étrangers qui voltigent fans celle dans l’atmof- 
phère. L’eau ne l’altère non plus en aucune 
manière ; elle paroît cependant fufceptible de 
le divifçr à-peu-près comme elle fait le fer, d’a- 
près les recherches de la Garaye. * 

L’or ne fe combine point dan$ fon état 
métallique aux terres & aux fubftances falino- 
terreufes. Son oxide peut entrer dans la com- 
pofition des verres , auxquels il donne une cou- 
leur violette ou purpurine. 

L’or n’eft nullement attaqué par l’acide ful- 
fiirique le plus concentré , aidé même de la 
chaleur. 

L’acide nitrique paroît fufceptible d’en dif- 
foudre quelques atomes j encore eft-ce peut- 
être d’une manière mécanique , plutôt que par 
une véritable combinaifon. Brandt eft un des 
premiers chimifles qui ait annoncé la di/Tolu- 
bilité de l’or dans l’acide nitrinue : elle a été 
confirmée par MM. SchefFer& Bergman. Mais 
il faut obferver que, d’après les expériences 
faites par la clalfe entière des chimifles de l’a- 
cadémie de Paris , l’acide nitrique ne fe charge 
de quelques parcelles d’or que dans des cir- 
conflances particulières , dont ces favans n’ont 
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point fait mention. M. Deyeux, membre du 
collège de pharmacie, a remarqué que l’acide 
du nitre n’eft fufceptible de difToudre l’or , que 
lorfqu’il eft rutilant chargé de gaz nitreux. 
Suivant lui , cet acide dans cet état n’eft pas 
pur ; il l’appelle acide chargé de ga ^ , & il le 
compare à une forte d’eau régale. Nous. avons 
dit aillaurs en quoi confiftoit la différence de 
l’acide nitreux & de l’acide nitrique. 

L’acide muriatique feul & dans fon état de 
pureté , n’attaque pâs l’or d’une manière fenfx- 
ble. Schéele & Bergman ont découvert que 
cet acide oxigénédiftoutl’orabfolument comme 
l'eau régale , & forme avec ce métal le même 
fel qu’il a coutume de former avec l’acide- 
mixte qu’on emploie ordinairement pour le 
difToudre. G’eft en raifon de l’excès d’oxigène 
uni à l’acide muriatique , que cette diffolution 
a lieu ; elle fe fait fans effervefcence fenfible, 
comme toutes les diffolutions des métaux par 
l’acide muriatique oxigéné. 

U eau régale a été regardée comme le véri- 
table diftolvant de l’or. Elle ne le diflput ce- 
pendant pas. mieux que l’acide muriatique oxi- 
géné. Sans répéter ici ce que nous avons dit 
ailleurs fur la nature , les propriétés & les dif- 
férences de cet acide mixte , fuivant la quantité 
des deux acides que l’on 'combine enfemble 
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pour le former , nous ne nous occuperons que 
de fon adion fur l’or. Dès que l’açide nitro- 
muriatique eft en contad avec ce métal, il 
l’attaque avec une eflèrvefcence d’autant plus * 
vive qu’il eft plus, concentré , que la tempéra- 
ture eft plus chaude , & que l’or eft plus divifé. 

On peut à l’aide d’une chaleur douce accélé- 
rer cette opération , ou au moins en favorifer 
le commencement. Enfuite les bulles fe fuccè- 
dent fans interruption & jufqu’à ce qu’une por- 
tion du métal foit difloute* • Cette adion s’ar- 
rête peu à peu , & elle ne continue que par 
l’agitation ou la chafèur. II fe dégage du gaz 
nitreux pendant cette diflolution. L’acide nitro- 
muriatique chargé de tout ce qu’il peut diffou- 
dre d’or, efl d’un jaune plus ou moins foncé. 

Il eft d’une cauflicité confidérablé^ il teint les 
matières animales d’une couleur pourpre fon- 
.cée , & il les corrode. Lorfqu’oi? l’évapore avec 
précaution , il donne des criftaux d’une belle 
couleur d'or , femblables à des topazes , & qui , 
paroiflent être des odaëdres'tronqués , & quel- 
quefois djg&prifmes tétraèdres. Cette criftallifa- 
tion eft allez difficile à obtenir. M. Monnet penfe 
quelle n’eft due qu’au fel neutre tout formé, 
dans l’acide nitro-muriatique , & il avance qu’il 
efl néceflaire pour l’obtenir , d’employer une 
eau régale faite avec l’acide nitrique & le mu- 
.... • 
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riate ammoniacal , ou le muriate de foude; on 
conçoit que cet acide mixte contient alors , ou 
du nitrate de foude , ou du nitrate ammoniacal. 

1 C’efl l’un ou l’autre de ces fels neutres, fuivant 
le chimille que nous venons de citer , qui efl 
la caufe de la criftallifation de l’or. Il paroît 
cependant qu’une diffolution d’or dans l’acide 
nitro-muriatique fait parle mélange des acides 
purs , efl fufceptible de donner des criflaux , 
& Fergman regarde ce fel comme un vrai mu- 
riate d’or. Si on chauffe ces criflaux , ils fe fon- 
dent & prennent une couleur rouge; ce fel 
attire fortement l’humidité de l’air. Lorfqu’on 
diflille une diffolution d’or, on obtient une li- 
queur d’un beau rouge , qui a enlevé un peu 
d’or avec elle , 8c qui n’efl que de l’acide mu- 
riatique. Lefc alchimifles qui ont fait de grands 
travaux fur l’or , ont . donné le nom de lion 
rouge à cette liqueur. II fe fublimç auflî quel- 
ques criflaux d’or d’un jaune rougeâtre; la plus 
grande partie de ce métal refie au fond de la 
cornue , & il n’a befoin que de la fufion pour 
être très-pur , & jouifïant de toutes fes pro- 
priétés. 

La diffolution d’or efl fufceptible d’être dé- 
eompofée par *tn grand nombre d’intermèdes. 
La chaux & la magnéfie en précipitent l’or fous 
là forme d’une poudre jaunâtre. Les alkalis 
. fixes 
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fixes préfentent le même ^phénomène ; miais il 
faut obferver que le précipité ne fe forme que 
très- lentement , & que la diffolution prend une 
couleur rougeâtre, Ci l’on a mis plus d’alkafl 
qu’il n’en faUoit, parce que l’excédent de ce 
fel reç^ffout l’or précipité. Le précipité d’or 
eft fufceptible de fe réduire par la chaleiir & 
dans des vailTeaux fermés; c’eJfl un oxide de 
ce métal cjui laiffe dégager facilement l’oxigène 
qui,, lui eR uni, dans l’état d’air vital; cepen- 
dant cétt.oxide eft fufceptible de- fe fondre 
avec les matières vitreufts, & de les colorêr 
en pourpre , puifqu’on fe fert pour les émaux. 
& les porcelaines d’un précipité d’or formé par 
le mélange d’une diffolution d’or & de la liqueur 
des cailloux. 

L’or précipité par les alkalis fixes , préfente 
encofe une propriété très-différente de celles de 
l’or dans' ion état métallique ; c’ed fa difTolu- 
bilité dans les acides fiilfurique, nitrique & mu- 
riatique purs. Tous ces acides chauffés fur le 
précipité jaunâtre d’or * le diffolvent facilement, 
mais ils ^peuvent s’en charger ail point de 
donner des crifiau*. Lorfqû’on évapore ces dif- 
folutions, l’or s’Cn précipite très-promptement, 
comme il le Fait parle (impie repos. M. Monnet 
a obfervé , fur la précipitation de la dilToIuiion 
Toïne IJ L ' •. . • B b 
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d’or par la noix de galle ( i ), un fait qui ne 
doit pas être oublié ; c’eft que ce précipité 
cjui*ell rougeâtre fe diÛout très -bien dans 
*l’acide nitrique , & lui donne une belle coulêur 
bleue. ' . * s 

L’ammoniaque précipite beaucoup p^isabon- 


( i ) Coçr.rne nous n’avons parlé que de la précipitation 
du fer par la noix de galiè , nous croyons devoir donner 
ici une notice des phénomènes que préfente cette fubflance 
aflrhigente avec la plupart des autres diffolutions métal- 
liques. ✓ . 1 

La noix de galle précipite la difiTo’ution de cobalt en 
bleu clair j celle de aine et) un vert cendré ; celle de cuivre 
en vert qpi devient gris & tougeâtre ; celle d’argent d’a- 
bord en flries rougeâtres , qui prennent bientôt la douleur 
du cafc btfiléi celle d’or en pourpre. Tels font les faits 
ohfervés & dflfrits par M. Monnet , qui a vu d’ailleurs que 
Çes précipités font lobbies dans les acides , & que les alkalis 
s'unifient à ces dernières dilTolutions fans. les précipiter. 

MM. les académiciens de Dijon ont ajouté à ces faits les 
obfervations fuivantes. La diiïblution d’arfenic rt’eft point 
altérée ^»ar la noix de galle -, celle du biftnuth doqpe un 
précipité verdâtre ; celle du nickel e(l précipitée en blanc ; 
celle de l’antimoine en gris bleuâtre ; celle du plomb forme 
un dépôt ardoifé , dont ja furface (e couvre de pellicules 
mêlées de vert & de rouge ; enfin celle de l’étain devient 
d’uri gris fale par le mélange de la noix de galle , & elle 
donne un précipité abondant, comme mucilagiheux. Nous 
reviendrons fur plufieurs de ces faits à I‘ article de l’acids 
gallique, dans le règne végétal. 
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damment la difïblütion d’or. Ce précipité qui 
efl d’un jaune brun , & quelquefois orangé, a 
la propriété de détoner avec un bruit confidé* 
rable , lorfqu’on Iq chauffe doucement ; on Itij 
a donné le nom d 'or fulminant. L’cfrunvSniaque 
ell abfolument nécefîaire pour le produire; on * 
peut le former , foit en précipitant par l’alkali 

fixe une difTolution ' d’or faite dans un acidg 

• • 

nitro muriatique compofé avec le muriate am- 
moniacal , ou bien en précipitant par l’amnio- • 
iliaque Une diffoliuion d’or faite dans unei,eap 
tcgale compofée d’acide nitrique & d’acide mu- 
riatique purs. On obtient toujours un quart de § 

plus d’or fulminant., qu’on n’avoir d’or dîfïbus 
dans l’eau régale. Il y a plufieurs précaution» 
importantes à prendre, relativen^nt aux ter- 
ribles effets de l’or fulminant. On doit.d’abord 
ne le faire fécher qu’avec précaution & à l’air , 
fans l’apprpcher du feu'; par^p qu’il n’efl pas 
néceffaire qu’il foi; expofé à une forte chaleur 
pour fulminer. Comme le feui froliement , 
fuffit pour lui faire produire fon exploGon, il 
faut ne boucher les vaiffeaux qui le Contien- 
nent qu’avec des bouchons de liège. Une . 
maiheureufe expérience a appris que les bou- 
chons ‘de enflai expofent, par le frottement 
qu’ils produifent fur les goulots des fîaccons, 
aux dangers de la fulmination de l’or qui peut 
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ireflér. clans ces, goulots. Il, efl arrivé chez M. 
Baume un accident terrible , dont on trouve 
Je .détail dans fa Chimie expérimentale & rai - 
J'onnée. ' ■ • •; j 

•> . Les^chhflifles ont eu différentes 'opinions fiir 
«.la caufe de. la détonation de l’or fulminant. 
sM. Baume penfeit- qu’il fe formoit dans cette 
Expérience Un Joufre nitreux , auquel il attri- 
buoit la propriété fulminante de ce compofé. 
Mais Bergman a prouvé que cette théorie ne 
peut être admife? , puifqu’il efl parvenu à faire 
de l’or fulminant fans acide nitrique, en difToI- 
Vatn un précipité d’or dans de l’acide fulfuri- 
?quê , & .en le précipitant de nouveau par l’am- 
ymoniaque.. Ce n’efl pas non plus du nitrate 
amtnomac^que peut dépendre la fulmination 
>d*e l’or, puifqu’en lavant de l’or fulminant avec 
beaucoup d’eam, qui enlevcroit certainement . 
ce fel .s’il ett c§ntenoit , ce compofé n’a point 
perdu /a propriété fulminante.. En examinant 
avec Attention ce qui fe païïe dans la détona- 
tion de l’or fulminant , on obferve qu’il s’en- 
. jlammç dan? l’inftanj qu’il éclate. Si on le 
chauffe fur un feu doux de cendres chaudes , 

U s’en échappe avant fou exploflon des aigrettés 
brillantes , femblables aux étincelles éledtriques ; 
;il détone lorfqu’on l’expo fe à l’étincelle p/o- 
.duite parla bouteille de Leyde ; une fimple 
{* * ’ ’ 
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étincelle fans commotion ne l’allume pas ‘enfin, 
lorfqifil a fulminé, il biffe l’pr dansfon-éfaél 
métallique, Il paroft donc que c’eft à une jnai*! 
ticre combuffible contenue dans l’or fulminai*,, 
qu’ell due fa fulmination ; & comme le gaz am^ 
moniacal eft néce flaire -pour la produite» 4 ® 
l’or; fulminant , il eft reconnu aujourd’hui que 
c’eft à ce fel qu’il faut attribuer l’explcrfion d$. 
cette fubflance. Cette théorie eft.fquqçe fur 
faits fuivans, . 

x°. M. Derthollet a obtenu du.gaz antftiomàÿ , 
en chauffant doucement de l’or fulminant dans' 
des tubes de cuivre, dont l’exwémiféplongeok ^ 
à l’aide d’un fyphon, dans un appareil pneumatrn- 
chimique au mercure. Après cette expérience, • 
hardie, l’or n’étoit plus du tout Jfulminaüt, St 
il ctoit réduit en 9*ide. •> t : " • 

2°. En expofant dé l’or fulminant à un degré- 
de chaleur qui n’étoit pas capable de le, f^re 
fulminer , Bergman lui a. ôté cette propriété, en* 
volatilifant peu -à- peu le gaz ammoniac. 

3°. Lorfqu’on fait détoner . quelques grains 
d’or fulminant dans dçs tubes de* cuivre dont 
l’extrémité plonge dans l’appareil poeumato- 
chimique au mercüre, on obtienr du gaz azo- 
tique , quelques gouttes d’eau , & l’or fe trouve. 

* rédrtit. M# Berthollet à qui eft due cette expé- 
rience, penfe que l’aginïQüiaque eft décompofée, 

• ' ’ B b iij 
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que Ton hydrogène s’unifiant à l’oxigène de 
l’oxide d’or, réduit cet oxide en formant de 
l’eau , & que le gaz azotique devenu libre fe 
dégage ; c’eft donc à la combuftion de l’hydro- 
gène & au dégagement fubit du gaz azotique 
qu’eft due la fulmination. 

4 0 . L’acide fulfurique concentré , le foufre 
fondu , les huiles grades , l'éther enlèvent la pro- 
priété fulminante à ce précipité , en s’emparant 
de l’ammoniaque, 

Une fingulière propriété de l’or fulminant , 
& qui annonce combien fon aétion etl forte, 
c?eft que lorfqu’on le fait fulminer fur une lame 
de métal , de plomb , d’étain & même d’argent , 

■ il fait une marque ou Un trou fur cette lame;' - 
enfin il ne paroît pas fufceptible de s’allumes 
dans des vaiffeaux fermés & trep refièrrés, puif- 
que renfermé dans une boule de fer & chauffé 
fortement, il n’a produit aucune explofion, au 
rapport de Lewis. Ce phénomène paroît dé- 
pendre de ce qu’il faut un efpace pour permettre 
, le-dégagement du ga? azotique. Bergman, qui 
ne connoiffoit pas bien la nature du gaz dé- 
gagé pendant la fulmination de ce précipité , & 
qui le regardait comme de ftair pur entraînant 
un peu d’ammoniaque, a donné une explication 
femblable des expériences faites fur cet objet,* 
«levant la Société Royale de Londres, Vcryc* 
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la belle dirtertation de ce chimifle , de talc* 
at/ri fulminante , Opufcttles, tom. I[, Upf. 178a, N 
pag. *133. M. Berthollet vient de trouver que 
l’oxide d’argent précipité de bafcide nitrique 
par la jchanx- & digéré avec de ^ammoniaque , 
qu’on éti fépare quand ceyçxide a pris une cou- 
leur noirâtre , acquiert la propriété de détoner 
non-feuletnent par une chaleur très-peu fupé- 
rieure à celle de l’eau- bouillante, mais encore 
par le feul frottement même très-léger d'un 
corps quelconque. Voilà donc un argent ful- 
minant bien plus fingulier encore que l’or ainfi 
nommé , St dont la fulmination eft due à la 
même caufe. L’ammoniaque decantée de deffus 
cet oxide, dépofe par l’évaporation lente des 
petits criftaux brlllans , lamelleux , qui ont la 
propriété fulminante , même au fond de l’eau 
par le (impie frottement. < 

La diffolution d’or eft précipitée par les fiil- 
fnres alkalins. Tandis que l’alkali fixe s’unit à 
l’acide , le foufre qui fe précipite fe combine.» 
l’or ; mais cette combinaifonflfcft peu durable; 
il fuffit de chauffer l’owuni au foufre pour vo- 
latilifer ce dernier » & ‘obtenir le métal parlait 
dans fon état de pureté. Obfervons ici que l’ot 
précipité de fa diffolmion par un intermède quel- 
conque Sc réduit, eft parfaitement pur, & qu’il 
l’cft même plus que l’or- dç départ , parce qu’il 
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eft féparé de l’argent qu’il auroit pii contenir 
par la précipitation de ce dernier en tmtriâte, 
qui a lieu pendant la dilîblution même de l’or , 
comme nous l’avons fait remarquer plus haut. 

L’or n’eft pa» le métal qui a le plus d’affinité 
avec l’acide nitrQ-nnuâ&tique ; prefque toutes 
les autres fubtlances métalliques font au contraire 
capables de le réparer de fon dilïolfant. Le 
bifmuth , le zinc 6ç le mercure précipitent l’or. 
Une lame' d’étain plongée dans une diflblurion 
d’or fépare ce métal parfait en une poudre d’un 
violet foncé, qu’on appelle précipité pourpre 
de Cafjius. On prépaie ce précipité , qu’on 
emploie pour peindre fur les émaux & fur la por- 
celaine , en étendant une dilîblution d’étain par 
l’acide nitro-muriatique dans une grande quantité 
d’eau diffillée , 6c en y yerfant quelques gouttes 
de diffolutfcm d’or. Il fe forme fur-le-champ, 
lorfque les dilïblutions font bie* chargées, un 
précipité d’un rouge cramoifi, qui devient 
pourpre au bout de quelques jours ; ce préci- 
pité efl léger, 6c comme mucilagineux ; on filtre 
la liqueur, on lave le précipité, 6c on le lait 
fécher. Ccttç matière elî un compofe d’oxide 
d’étain 6c d'oxide d’or ; fa préparation elî une 
des opérations les plus finguiieres de la chimie, 
par la variété 6c l’inconflance des phénomènes 
qu’elle préfente. Tantôt elle fournit un précipité 
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d’uu beau rouge; quelquefois fa &uleur n’eft 
qu’un violet foncé ; & ce qu’il y a de plus 
étonnant, il arrive allez fouvent que le mélange 
des deux ,diflblution$ n’occafionne aucun prè-i 
cipité. Macquer , qui a trè$-bjen connu çes 
variétés-, <obferve qu’elles dépendent prèfque 
( toujours de l’état de la d'.JTolution d’étgjti tfue 
l’on emploie. Si cette diiïolution a été faite 
trop rapidetr^nt , le métal y efl trop oxidé, «Sc 
elle en contient trop peu pour que l’atide de la 
diflTolution d’of puifle agir fur lui ; car c’ell à 
l’adion de cette dern^re lur Pétain qu’il attribue 
la formation du précipité pourpre de Cajjius. ■ 

On doit donc pour réuifir, fuivant lui, dans 
cette opération , n’employer qu’une diflolution 
faite tics- lentement, & de forte qu’elle con- 
tienne le jpl 11s d’étain poflible fans que ce métal 
y foit trop oxidé. Voici, d’après cela , comment < 
il prefcrit "de préparer le précipité pourpre. 

On dilîoudra l’étain par.parcelles dans un acide 
mixte fait avec deux parties d’acide qitrique 
& une partie d’acide muriatique , afl'oibli avec 
poids égal d’eau diftillée ; d’ung, auyre part, on 
difToudra à l’aide, de la chaleur, xie l’or trcs-pur 
dans un autre acide mixte compofé de .trois 
parties d’acide nitrique, & d’une partie d’dcide 
muriatique. On étendra la diïTolution d’étain, • 
dans cent parties d’eau diiUilée; on la partagera 
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en deux posons ; on ajoutera à l’une des deux 
une nouvelle quantité d’eau , & l’on effaiera 
l’rthe & l’autre avec une goutte de diffolution 
d’or; on obfervera alors celle qui donnera le -, 
plus beau rouge , pour les traiter toutes deux 
de la même manière , ajors on y verfera la 
difToluiion d’or ju r qu’à ce qu’elle celle d’y oc- 
cafîonner de précipité. 

Le plomb , le fer, le cuivre & l’argent ont 
auffi la propriété de féparer l’dr de fa di/Tolu- 
tion. Le plomb & l’argent le précipitent en un 
pourpre fale & foncé. L& cuivre & le fef le' 
féparent avec fon brillant métallique ; la diffo- 
lution nitrique d’argent & celle de fulfate de 
fer occafionnent aufli un précipité rouge ou brun 
dans la diffolution d’or. 

Les Tels neutres n’ont pas d’action bien mar- 
quée fur l’ôr. On obfervc feulement que le 
borax fondu avec ce métal altère fa couleur 
& la pâlit fingulièrement j tandis que le nitre & 
le muriate de fonde la réiabliffent. La diffolu- 
tion de borax verfée dans une diffolution d’or, 
y forme un précipité d’acide bôracique chargé 
de molécules de ce métal. ' 

Le foufre ne peitt pas s’unir avec l’or , & 
on fe fert avec avantage de ce minéral pour , 
féparer les métaux unis avec l’or , mais fpécia- 
lement l’argent. On fait fondre cet alliage dans 


Digitized by GoogI 


d’Hist. Nat. et bs Chimie. 39J 
un creufet ; lorfqu’il ëft fondu , on jette de* 
fleurs de foufrç ou du. foufre en poudre à fa 
furfàce ; cette fubflance fe fond & fe combine 
avec l’argent , & vient nager en fcorie noirâtre 
au-deffus de l’or. Il faut obferver qu'on ne fé-» 
pare jamais exactement ces deux métaux par 
cptte opération , qu’on appelle départ fec , 8c 
qu’on ne l’emploie que fur une malle d’argent 
qui contient trop peu d’or pcâfct pouvoir in- 
demnifer, des frais du départ à reau-forte. ’ 

Le Ailfure alkalin dilTout l’or complètement, 
Stahl penfe même que c’efl par ce procédé que 
Moyfe a fait boire aux IfraéliteS le veau d’or 
qu’ils adoroient. Pour faire cette combinaifon, 
on fait fondre rapidement un mélange de par- 
ties égajps de foufre & de potafle avec un hui- 
tième du poids total d’or en feuille, On coule 
cette matière fur un porphyre; on la pulvérife, 
on y verfe die l’eau diftillée chaude ; elle forrq^ 
une diljblutian d’un vert jaunâtre qui contient - 
un fui fore de potafle aurifère. On peut préci- 
piter ce métal par le moyen des acides & le 
féparer du foufre qui fe dépofe avec lui, etn le 
chauffant dans un vai fléau ouvert. 

. L’or fe combine avec la plupart des matières 
métalliques , & préfente plufieurs phénomènes 
importans dans fes combinajfons. 

Il s’unit à l’arfenic. Ce demi-métal le rçnd 
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aigre , caftant , & il en pâlit beaucoup la cou- 
leur. On a de la peine à féparer par faction 
du feu les dernières portions d’arfenic de cet 
alliage ; il femble que l’or lui donne de la 
fixité. 

On ne connoit point fon alliage avec le 
cobalt. 

Il s’unit au bifmuth , qui le blanchit en le 
rendant aigr^pjfcvcafTant. Il en ell de même du 
nickel & deTamimoine; cofnme ces demi- 
métaux font tous très-oxidables 8c la plupart 
fuiibles , il ell très-aifé dé les féparer d’avec 
l’or par faction du feu combiné avec celle de 



Le fulfure d’antimoine a été vanté par les 
alchimiftes pour purifier l’or; lorfqu’orç le fond 
avec ce métal allié de quelques fubftances mé- 
talliques étrangères , comme le cuivre 3 le fer 
ou l’argent , le foufre de l’antimoine s’unit à 
ces fubllances , 8c les fépare d’avec for que 
l’on retrouve au fond du vaifTeau. Cet ot ell 
allié d’antimoine; on le purifie en le chauffant 
jufqu’au rouge - blanc. L’antimoine fe volatilifej 
les dernières portions demandent un feu très- 
violent pour être enlevées , & l’on obferve 
que le demi métal entraîne quelques portions 
d’or dans fa vplatilifatipn.- Ce précédé fi célèbre 
parmi le? alchimiHes > n’a denc peint d’avau- 
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tage fur celui 'dans lequel on n’emploie que le 
foufre. 

L*or s’allie facilement au zinc ; il en refaite 
un métal mixte , d'autant plus cafTant & d’au- 
tant pîïis blanc que le demi-métal eff en plus 
grande proportion. Cet alliage fait à parties 
égales eff d’un grain très-fin , & il prend un fi 
beau poli qu’il a été recommandé par Helloc 
pour faire des miroirs 'de téîefcopes qui ne font 
point Yujets à fe ternir. Lorfqu’ori fépare le 
zinc de l’pr par la calcination, l’oxide que donne 
ce demi-piétal efl rougeâtre , & il entraîne un 
peu d’or, comme l’a annoncé Stahl. 

L’or a plus d’affinité avec le mercure que 
les autres fabffances métalliques , & Ü eff faf- 
ceptiblé de décompofer leurs amalgames. ïl 
s’unit au mercure dans toutes fortes de pro- 

<■% 1 

'portions , & il forme une amalgame d’autant 
plus colorée & d’au tarît plus folide , que l’or y 
ert en plus grande proportion. Cette amargqme 
fe liquéfie par la chaleur , & Te criftallife par 
le refroidiffement , comme prefque tous les 
compofésdece genre; on ne connoît pas bien 
Informe régulière qu’elle eff ftifceptiblc de 
prendre. M. Sage dit qnp ces criffaux reflem- 
blent à l’argent en'plume , & qu’à la Icfipe ils 
paroiffent être' des prifmes qu'adrangulaires '*il 
allure auffi que le mercure acquiert de la fixité 
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dans cette combinaifon. Oh emploie cette amal- 
game pour dorer en or moulu. 

Quoique l’or ne foit pas fufceptible de s’oxi- » 
der par l’adion du feu de nos fourneaux jointe 
au contad de l’air , il le devient cependant lors- 
qu'on le chaude conjointement avec le mercure. 

En mettant du mercure avec un quarànte-hui- ' 
tième de fon poids d’dr dans un matras à fond 
plat, dont on a tiré le col à la lampe d’émail- 
leur , pour n’y laifTer qu*une très-petite Cuver- * 
ture , & en chauffant ce mélange dans un bain, 
de fable, comme on le fait pour préparer l’o- 
xide de mercure nommé précipité per fe , ces 
deuX matières métalliques s’oxident en même- 
tems ; elles fe changent en une poudre rouge 
foncée , & on obtient même ce double oxide 
beaucoup plus promptement que celui de mer- 
cure chauffe Seul, Suivant M. Baumé. 

Voilà donc un métal qui ,* quoique tÆs-diffi- 
cile <P*oxidcr Seul , hâte & facilite l’oxidation 
d’une autre matière métallique , qui par elle- 
même n’éprouva que difficilement cette alté- 
ration. 

* . L’or â’allie très-bien à l’étain & au plomb } 
ces deux métaux lui ôtent tdute fa dudilité. Sort 
alliage avec le fer éft très-dur , & on peut l'em- 
ployer à former des inflrumens tranchans bien 
Supérieurs à ceux qui font faits avec l’acier pur. 

I 
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Ce métal mixte eft gris & attirabie à l’aimant. 
Levis propofe de fe fer.vir d’or pour fouder 
proprement & très-folidement les petites pièces 
d’acier. . 

L’or fe combine au cuivre qui lui donne une 
Couleur rouge & beaucoup de roidéur , & le 
' rend plus fufible. Cet alliage eft fixé à différentes 
proportions pour, les pièces de monnoie, la 
vaiffelle & les bijoux. . 

Enfin l’or s’allie à l’argent , qui lui ôte là 
couleur & le rend très-pâle. Cet alliage ne fef 
fait cependant qu’avec une certaine difficulté, 
à caufe de la différente pefanteur de ces deux 
métaux, ainfi que 1 a’fait oblerver Homberg, qui 
les a vu fe féparer pendant leur fufion. L’alliage 
de l’or & de l’argent forme l’or vert des bijoutiers. 

Comme l’or eft d’un ufage très-étendu , com- 
me il eft devenu avec l’argent , paf une conven- 
. • 

tion humaine , le prix de toutes'les autres pro- 

duélions de la nature & de l’art, il eft très- 

• 

important de pouvoir connoître le degré de 
pureté de ce rpé^l précieux , afin de prévenir 
les excès auxquels la cupidité pobrrok porter , 
& de faire en forte que la valeur de toutes les 
* malles ou pièces d’or répandues dans le com- 
merce, foit toujours la même. Des loixjuftei 
8c févères ont prefcrit les dofes des alliages 
qu’il eft nécelTaire d’employer pour donner de 
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la dureté , de la roideur à l’or defliné à former 
des ultenfiles dans Iefquels ces propriétés font 
néceffaires. La chimie a fourni des moyens de 
s’alTurer de la quantité de métaux imparfaits 
introduits dans l’or. L’opération’ que l’on fait 
pour cela s’appelle eJJ'ai du titre de l'or. On « 
coupelle vingt -quatre grains de l’or que l’on' 
veuteifayer, avec quarante-huit grains d’argent 
S; quatre gros de plomb pur. Ce dernier en- 
traîne» dpns fa vitrification les métaux irhpar- 

• faits, tels que le cuivre, &c. L’or relie com- • 
biné avec l’argent apyès la coupellation. Oïl 
fépare .ces deux métaux par une opération qui 

* porte le nom de départ. Départir un alliage 
d’or & d’argent , c’elt féparer les deux métaux 
à l’aide d’un dilîblvant qui agit fur l’argent 
fans todcher à l’or. On fe fert ordinairement 
de l’eau-forte. On a ajouté de l’argent à l’or, 
pafce que l’expérience a appris qu’il étoit rté- 
ceiTaire que l’or contuu.au moins le double de 

• ‘ fbn poids, d’argent , pour que l’acide nitrique ■. . 

pût dilfoudre entièrement .ce dernier métal.. 
Connue on* ajoute fouvent trois parties d’ar- 
gent à l’or , on appelle cette opération inquart 
ou quartation , parce que l’or fait, en effet 1 6 
• quart de l’alliage. Voici comment on fait lé 
départ. , ^ ' 

Après, avoir applati fous le marteau & paffé 

âi 1 

• " ‘ 

’ - . t ’ ' • * 

•. 1 • 

• • « 

* - ^ X 
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âu laminoir le bouton de retour , c’eft-à-dire, 
l’alliage d’argent & d’or coupelle, en ayant foin 
de le chauffer & de lé remuer fouvent afin 
qu’il ne fe fendillé pâs , & qu’il ne s’en fépare 
pas quelques portions par l’écroui (Tement de 
* la maffe , on le roule fur une 'plume , & on en 
forme une efpèce de cornet ; on lé met dans . 
un petit matras & dn vérfe deffus cinq à fix 
gros d’eaü-forte précipitée & fans mélange d’a- 
cide muriatique , étendue avec moitié de fon 
poids d’eau. On chauffe doucement le vaifïeau 
jufqu’à ce que PeflTervéfcence foit bien établie; 
alors l’argent fe diffout , le cornet prend une 
Codletir brimé. Lorfque,i’adion de l’acide eft 
paffee , on décante l’acide , & on en remet de 
nouveau qu’oit fait bouillir fur le métal pour 
enlever tout l’argënt; Cettë féconde opération 
fe nomme la reprife. On décânte l’acide , on 
lave le cornet qui eft devenu très - mince & 
criblé d’un grand nombre dé trotis j ori le fait 
tomber avec l’eau dans un créufef , on décante 
l’eau , on fait rougir le creufet , & l’or recuit 
jouit alors de toutes fes propriétés. On le pèfe* 
& on juge par foit poids de l’alliage qu’il con- 
tenoit , ou de fon titre. Pour connoître éxaâe- 
rnent la quantité de métaux imparfaits que l’or 
peut contenir ; on fuppofe une maffe quelcon- 
que d’or compofée de vingt-quatre parties qu’ori 
>Tome III i Ce 
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appelle J tarais, & pour plus.de précîfion * oïl 
divife chaque karat en trente - deux parties , 
qu’on nomme trente ^deuxièmes de karat. Si 
l’or qu’on a efïayé a perdu un grain fur vingt- 
quatre , c’étoit de l’or à vingt-trois karats; s’il 
a perdu un grain & demi , c’étoit de l’or à * 
vingt-deux karats feize trente - deuxièmes , & 
ainli de fuite. Le poids que l’on emploie dans 
les eflTais d’or efl nommé poids de femelle , & 
efl ordinairement de vingt-quatre grains , poids 
de marc ;il efl divifé en yingt-quatre karats , qui 
font eux-mêmes fubdivifés en trente-deux par- 
ties. On fe fert auffi de la demi-femelle , qui 
pefe douze grains , mais divifé en vingt-quatre 
karats , & le karat en trente-deux trente-deu- 
xièmes. 

Il y a deux obfervations importantes à faire 

fur l’opération du départ. 

2°. Quelques chimiftes ont cru què 1 acide 
nitrique diffolvoit un peu d’or avec l’argent. 
fj[, Baurné a obfervé ( pag . 117 & J 18 du tome , 
III de fa Chimie ) que l’argent de départ rete- 
noit une quantité a {fez notable d’or. Sur deux 
Kvres de grenaille fine employée par ce chi- 
mifte pour faire la pierre infernale , il dit avoir . 
féparé ordinairement près d’un demi-gros d or 
en poudre noire. Cependant, en faifant le dé- 
part avec un acide qui ne foit pas trop con- 
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centré, & en ne pouffant pas trop loin ladif- 
folution, l’or refte pur & intaéb, & l’argent n’erl 
retient pas. MM. de la claffe de chimie de l’aca- 
demie ont été chargés par l’adminiftration d’exa- 
miner fi , dans le procédé employé pour le dé- 
part, l’acide nitrique diffolvoit de l’or; ils ont 
fait une grande fuite d’expériences , d’après lef- 
quelles ils ont conclu a qtie dans le départ pra- 
3 ) tiqué fuivant les règles & l’ufage reçu , il ne 
» peut jamais y avoir le moindre déchet fur 
« l’or , & que cette opération doit être regar- 
33 dée comme portée à fa perfeéfion 33. Cette 
décifion extraite du rapport publié par l’aca- 
démie, eft bien faite pour éclairer le public 
fur cet objet j & raffùrer promptement le com- 
merce. 

2 0 . Plufieuts docimaffiques , & ëntr’autres 
Schindler & Schlutter, ont penfé que le cornet 
d’or départi retenoit Un peu d’argent. Ils ont 
donné à Cette portion le nom de furcharge où 
inter -hait'. MM. Hellot , Macquer & Tillet , 
chargés d’examiner l’opération dés eïïayeurs de 
la monnoie , ont prouvé qu’il n’en contenoit pas. 
Cependant M. Sage afftwe, dans fon ouvrage, 
intitulé V Art d'effdyer Cor & l'argent , page , 
que l’or en cornet retient toujours un peu d’ar- 
gent , & qu’on petit le démontrer en diffolvanè 
ce métal dans douze parties d’àcide nitro-mtt- 

Cc ij* 
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riatique ; la difîblution refroidie dépofë au bout 
de quelque teins , & fouvent même douze heu- 
res après avoir été faite , un peu de muriate 
d’argent fous la forme d’une poudre blanche. 

' L’or eft employé à un grand nombre d’ufages. 
Sa rareté & fon prix empêchent qu’on ne s’en 
ferve pour faire des uftenGles & des vaifleaux 
comme on en fait avec l’argent; mais comme 
fon brillant & fa couleur flattent agréablement 
la vue , on a trouvé l’art de l’appliquer à la 
furface d’un grand nombre de corps, qu’il dé- 
fend en même-tems des impreflions de l’air. 

Cet art conftitue en général les dorures dont 
les efpèces font affez variées. On applique fou- 
vent à l’aide d’une colle des feuilles d’or fur 
le bois. L’or en chaux fe prépare en broyant 
avec du miel des rognures de feuilles d’or , en 
les lavant dans l’eau, & en faifant fécher les 
molécules d’or qui fe précipitent. L’or en co- 
quille eft de l’or en chaux délayée avec une 
eaû mucilagineufe , ou une diflolution de gom- 
me. On donne le nom d’or en drapeaux à la 
préparation buvante. On trempe des linges dans ^ 
une .diffolution d’or : on les fait fécher , on les 
brûle. Lorfqu’on veut s’en fervir, on trempe 
un bouchon mouillé dans ces cendres , & on 
en frotte l’argent fur lequel l’or trcs-divifé s’ap- 
plique facilement. Nous avons déjà parlé de 
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la dorure en or moulu. Pour l’employer, on 
nettoie bien la pièce de cuivre que l’on veut 
dorer à l’aide du fable & d’une eau - forte 
aftoiblie , nommée eau fécondé par les ouvriers; 
on la plonge dans une dilïolution de mercure 
très- étendue , le mercure qui fe précipite fait 
adhérer l’amalgame d’or qu’on étend fur la * 
pièce , après l’avoir lavée dans lieau pour em- 
porter l’acide. Lorfque l’amalgame eft étendue 
uniformément , on chauffe la pièce fur les char- 
bons , afin de volatilifer le mercure : on ter- 
mine le travail en paffant fur l’or la cire à do- 
rer , qui eft compofée de bol rouge , de vert - 
de-gris , A' alun ou de vitriol martial incorporés 
avec de la cire jaune , & en chauffant unç 
dernière fois la pièce dorée pour brûler la cire. 

Les autres ufages de l’or pour les bijoux, 
les galons , font allez connus , fans qu’il foit 
befoin d’y infifter davantage. Quant aux vertus 
médicinales qu’on lui a attribuées , les bons 
médecin* s’accordent aujourd’hui à les lui ré- 
futer , & ils penfent que les effets des différens 
ors potables propofés par les alchimiftes, ne 
font dus qu’aux matières dans lefquelles on 
piêloit ou l’on diffolvoit ce métal. 

* . ■’ ■ 
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CHAPITRE XX I ï. 

• * 

Du Platine. 

L E Platine , qui n’eft connu que depuis qua- 
rante ans pour un métal particulier , n’a encore 
été trouvé que dans les mines d’or de l’Amé- 
rique , & fpécialement dans celle de Santa-fé , 
près Carthagêne , & du bailliage de Choco au 
Pérou. Les efpagnols lui ont donné ce nom 
d’après celui de plata , qui fignifie argent dans 
leur langue , en le comparant à ce métal dont 
en effet il a la couleur. Cependant le nom dV 
blanc paroît lui mieux convenir que celui de 
petit argent , parce qu’en effet il fe rapproche 
beaucoup plus de l’or que de l’argent , par la 
plupart de fes propriétés. 

Il exiftoit avant l’époque que nous avons 
citée , quelques bijoux de platine ; mais comme 
çe métal ne peut être fondu & travaillé tout 
feul , il eft vraifemblable que les tabatières , 
les pommes de cannes & autres ufteufiles de 
çette efpèce que l’on vendoit fous le nom de 
platine, étoient des alliages de ce métal avec 
quelques fiibllances métalliques qui lui donnent 
de la fufibilité, comme nous le verrons dans 
î’hifloitç de fes alliages. 
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Le platine qui exifle dans les cabinets , ell 
fous la forme dp petits grains ou de paillettes 
d’un blanc livide, & dont la couleur tient tout- ’ 
à-la- fois de celles de l’argent & du fer. Ces 
grains font mêlés de plufieurs fubflances étran- 
gères ; on y trouve des paillettes d’or , du fable 
ferrugineux noirâtre , des grains qui à la loupe 
paroilfent fcorifiés comme le mâche -fer, & 
quelques molécules de mercure. En qhauffant 
ce mélange, on en fépare le mercure; le la- 
vage enlève le fable & les grains de fer , que 
l’on peut encore féparer par le barreau aimanté; 
il ne relie plus enfuite que les molécules d’or 
& les grains de platine qu’il ell facile de trier 
féparément , comme l’a fait Margrafi Si l’on 
examine à la loupe les grains de platine , les 
uns paroilfent anguleux , d'autres arrondis & 
applatis comme des efpèces de gallets. En les 
battant fur un tas d’acier , la plupart s’appla- 
tilfent & paroilTept dudiles; quelques-uns fe 
calfent en plufieurs morceaux. Ces derniers exa- 
minés de près, paroilfent être creux, & on a 
trouvé dans leur intérieur des parcelles de fer 
& une poulïîère blanche. C’ell fans doute à 
ces atomes ferrugineux contenus dans quel- 
ques grains de platine , que l’on doit attribuer 
la propriété d’être attirables à l’aimant , qu’on 
trouve dans ces grains , quoique féparés exac« 

Ce iv 
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tement du fable ferrugineux qu’ils contiennent, 

La dureté de ce métal paroît fort voifine de 
celle du fer. La pefanteuç fpécifique du platine 
mélangé de toutes les matières étrangères dont 
nous venons de parler , fe rapproche beauçoup 
de celle de l’or ; il perd dans l’eau depuis un 
feizième jufqu’à un dix-huitièrne de fon poids. 
De Buffon & M. Tillet , en comparant par le 
poids un égal volume de platine & d’or réduit 
en molécules femblables à celles du platine , 
ont trouvé que la pefanteur fpécifique de ce 
dernier étoit moindre d’environ un douzième 
que celle de l’or, fl efl reconnu par de nouvelles 
expériences qu’elle excède cette dernière , lorf- 
que le platine a été purifié par une longue fufion. 

Il efl yraifemblable que le platine ne fç trouve 
pas dans fes mines tel qu’on nous rapporte, 
& qu’il ne doit fa forme de grains ou de pail- 
lettes, qu’aux mouvemens des eaux par les- 
quelles il a été entraîné des montagnes dans les, 
plaines. On en a quelquefois trouvé dçs mon- 
ceaux aflez confidérableq , & la fociété de Bif- 
caye en pofsède un qui^efl gros comme un œuf 
de pigeon. Comme le platine efl voifin de$ 
mines d’or , on y rencontre toujours une cer r 
taine quantité de ce métal 3 quant au mercure 
qui y efl mêlé , iljprovient de celui qu’on em- 
ploie pour extraire l’or, ' 
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Quoiqu’on vendît depuis long-tems des bi- 
joux de platine , ce métal n’étoit point connu en 
particulier. Les ouvriers des mines n’y avoienç 
meme pas fait une attention particulière , Sc 
avoient mèprjfé une matière dont l’afpeét n’avoit 
lien de flatteur , & qui d’ailleurs étoit fi difficile 
à traiter. C’eft à un mathématicien efpaguol 
dom Antonio de Ulloa , qui fut du fameux 
voyage des académiciens françois envoyés au 
Pérou pour déterminer la figure de la terre , 
qu’eff due la première connoiflance qu’on a du 
platine. Ce favant en a dit quelques mots dans 
la relation de fon voyage publiée à Madrid en 
1748. Charles Wood, métallurgiffe anglois, çn 
?voit apporté de la Jamaïque en 1741. 11 l’a 
enfuite examiné , & il a détaillé fes expériences 
dans les tranfaélions philofophiques des années 
174 9 & 175-0. A cette époque , les p.lus grands 
chimifles de l’Europe s’occupèrent à l’envi de 
ce nouveau métal qui promettoit tant d’avan- 
tages par fes fingulières propriétés. Scheffef, 
chimiffe fuédpis , publia fes recherches fur le 
platine dans les mémoires de l’académie de 
Stockholm en 1752. Lewis , chiroiffe anglois , 
a fait un travail fuivi & prefque complet fur 
ce métal ; on le trouve dans les tranfaélions 
philofophiques pour l’année 175-4. Margraf a 
configné dans les mémoires de l’académie de 
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Berlin pour 1777 , le détail de fes expériences 

fur ce nouveau métal. La plupart de ces Mé- 
moires particuliers ont été recueillis par M. Mo- 
rin, dans un ouvrage intitulé , la Platine , l'Or 
blanc , ou le huitième métal , Paris , vj58. 
Dans le même tems , MM. Macquer St Baume 
firent en commun un grand nombre d’expé- 
riences importantes fur le platine , qui ont été 
publiées dans les Mémoires de l’académie pour 
l’année 1758. De Buffon a rapporté dans le 
tome I du Supplément à fon Hiftoire Natu- 
relle , une fuite de recherches fur le platine 
faites par lui , M. de Morveau & M. le comte 
de Milly. M. le baron de Sickengen a auffi 
entrepris des recherches fuivies fur le métal 
dont nous nous occupons ; l'ouvrage de ce 
lavant n’a point encore été publié en françois; 
Macquer en a donné un extrait dans le Dic- 
tionnaire de chimie. M. de Lille a préfenté à 
l’académie un travail fur le platine. La rareté 
de ce métal , & les difficultés, qu’il avoit pré- 
fentées dans fon traitement , ont ralenti la mar- 
che des recherches ; mais depuis quelques an- 
nées, on les a reprifes avec une nouvelle ar- 
' deur ; Bergman , M. Achard , M. de Morveau, 
fe font occupés de plufieurs propriétés peé 
connues de ce métal. ' 

Le platine purifié St fcparé par le lavage. 
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le triage, & par l’acide muriatique, des divers 
corps étrangers qu’ibcontient , expofé au feu le 
plus violent des fourneaux , n éprouvé aucune 
altération , feulement il s’agglutine un peu. Tous 
les chimifles qui ont travaillé fur ce métal s’ac-r 
cordent fur ce point. MM. Macquer & Baume 
en ont tenu expofé pendant plufieurs jours au 
feu continuel d’une verrerie , fans que fes grains 
aient fouffert d’autre altération que celle de fe 
lier légèrement les uns aux autres ; cette agglu- 
tination étoit même fi foible , qu’en les tou- 
chant on les fcparoit facilement. Ils ont ob- 

x 1 

fervé que dans ces expériences , la couleur du 
platine devenoit brillante Iorfqu’il avoit rougi 
à blanc ; qu’il prenoit une couleur terne & grife 
quand il av^it été chauffé très-long-tems ; & 
enfin , qu’il augmentoit conflamment de poids, 
comme l’avoit dit Margraf ; ce qui ne peut ve- 
nir que de l’oxidation qu’il paroît être fufcep- 
tible d’éprouver. Ces chimifles ont expofé du 
platine au foyer d’un grand miroir ardent; il a 
commencé par fumer, il a donné des étincelles 
vives & très-ardentes ; enfin les portions de ce 
métal expofées au centre du foyer , fe font 
fondues au bout d’une minute. Ces portions 
fondues étoient d’une couleur blanche, bril-' 
lante , 8c préfentoient la forme d’un bouton. 
Elles fe laiffoient couper en lames avec le cou- 
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teau. Frappée fur un tas d’acier, une de ces 
malles s eft applatie & s’elj réduite en une lame 
mince fans fe fendre ni fe gercer ; elle s’eft 
écrouie fous le marteau. Cette belle expérience 
apprend que le platine eft fufible à un feu de 
la dernière violence , qu’il eft aufli malléable 
que l’or & que l’argent , & qu’il n’eft que peu 
altérable par l’adion du feu; car dans toutes ces 
expériences , dont la plupart ont été faites en 
plein air , le platine n’a offert aucune trace d’o- 
xidation.- M. de Morveau eft auffi parvenu à 
fondre le platine , en le chauffant dans le four- 
neau à vent décrit par Macquer , avec fon 
flux rédudif, compofé de huit parties.de verre 
pilé, d’une partie de borax calciné, & d’une 
demi-partie de charbon en poudre. Aujourd’hui 
on en fond très-aifément des petites portions 
feules & fans addition , en les chauffant fur un 
charbon allumé par un jet d’air vital ; mais ces 
petits globules dbdiles ne peuvent pas fervir à 
caufe de leur peu de volume. 

Le platine expofé à l’air ne s’altère en au- 
cune manière. Cependant on ne fait pas ce qu’il 
deviendroit fi on le chauffoit pendant long- 
tems , jufqu’à le faire rougir , avec le contad 
de l’air ; peut-être s’oxideroit-il , comme Junc- 
ker allure que le font l’or & l'argent traités de 
la même manière. 
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Ce métal n’éprouve aucune altération de la 
part de l’eau , des matières terreufes , falino- 
terreufes & des alkalis. 

¥ 

L’acide fulfurique le plus concentré , l’acide 
nitrique & l’acide muriatique les plus forts & 
les plus fumans , n’agiiïent point du tout fur le 
platine , même par le fecours de l’ébullition. 
La diffillation , moyen reconnu fi efficace par 
tous les chimifles pour favorifer l’aâion des 
acides fur les matières métalliques , ne préfente 
pas plus de diflolution & d’altération dans ces 
mélanges. Seulement l’acide fülfurique ternit les 
grains de platine , fuivant MM. Levis & Baumé. 
L’acide nitrique au contraire les rend brillans. 
Margraf dit avoir obtenu fur la fin de la diftil- 
lation de cet acide avec le platine , quelque peu 
d’arfenic , phénomène que n’ont point obfervé 
les autres chimiftes. L’acide muriatique n’a 
changé en aucune façon les grains de platine. 
Margraf a de même obtenu de cet acide dif- 
tillé fur Ce métal , un fublimc blanc qui lui 
a paru être de l’arfenic, & un fublimé rougeâ- 
tre dont il n’a pu examiner les propriétés f 
parce qu’il étoit en trop petite quantité. Tou- 
tes ces fubftances paroiffent évidemment étran- 
gères au platine. Ce métal reffemble donc à 
l’or par le peu d’a&ion qu’ont fur lui les acides 
Gmplesj mais cette analogie eft encore plus 
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marquée par fa diffolubilité dans l’acide mil- 
tiatique oxigéné, & dans l’acide nitro-muria- 
tique. 

Le premier clidout ce métal avec facilité & 
fans le fecours d’une forte chaleur.- 1 y à 20 
degrés dans l’atmofphère fuffifent pour faciliter 
cette difTolution, qui a lieu fans e Serve fcencé 
bien fenfible , & qui a d’ailleurs toutes les pro- 
priétés de la fuivanie. 

L’acide nitro-muriatique qui difîout le mieux 
Te platine , efl celui que l’on fait en mêlant 
parties égales d’acide nitrique & d’acide mu- 
riatique. Pour opérer cette difTolution , qui efl 
en général moins facile que celle de l’or , il 
faut mettre dans une cornue une once de pla- 
tine , fur lequel on verfe une livre d’acide nitro- 
muriatique fait dans les proportions indiquées; 
on met la cornue fur un bain de fable , & on 
y adapte un récipient. Dès que l’acide efl chaud, 
il s’élève quelques bulles de gaz nitreux, ce' 
gaz efl peu abondant , l’adion de l’acidé mixte 
s’opère fans violence & fans rapidité ; cepen- 
dant cet acide prend d’abord une couleur jaune 
qui paiïe à l’orangé , & fe fonce peu à peu au 
point de devenir d’un rouge brun très-obfcur. 
Lorfque la difTolution efl achevée , on trouve 
au fond de la cornue des molécules de fable 
rougeâtre & noir qu’on fépare par décantation y. 
- , . *• > 4 
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la liqueur faturée laifle dépoter peu à peu des 
petits criflaux informes d'une couleur fauve, 
qui font une combinaifon d’acide & de platine. 
La diflolution de platine eft une des diflolu- . 
lions métalliques les plus colorées. Quoiqu’elle 
paroifte d’un brun foncé, fi onj’étend d’eau, 

♦ ce fluide prend une couleur d’abord orangée „ 
qui devient bientôt jaune & très-femblable à 
la diflolution d’or ; elle teint les matières ani- 
males en brun noirâtre , mais nullement pour- 
pre. M. Baume dit que le platine fondu au 
foyer du miroir ardenrj difloui dans l’eau ré- 
gale, ne prend jamais une couleur l^rune comme 
celle du platine en grains, & que cette diflolu- 
tion eft d’un jaune orangé foncé. 

Macquer aflure qu’en faifant évaporer la dite 
folution de platine , & en la laiflant refroidir , 

♦ on en obtient des criflaux beaucoup plus gros 
& beaucoup plus beaux que ceux qu’elle laifle 
dépoter d’elle - même lorfqu’elle eft faturée. 
Lewis ayant laifle évaporer cette diflolution à 
l’air libre ,, a obtenu des criflaux d’un rouge 
foncé , ’paiïablement grands , de figure irrégu- 
lière & aflez femblables à l’acide du benjoin,, 
quoiqu’ils fu fient plus épais. Bergman le décrit 
fous une forme oâaëdre. Ce fel efl âpre & peu 
cauflique , il fe fond au feu , laifle diflrper fon, 
acide , & donne pour réfidu un oxide d’un gris 
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obfcur. L’acide fulfurique concentré y produit 
un précipité d’une couleur foncée , qui eft fans 
doute un fulfate de platine. L’acide muriatique 
y produit aufïi au bout de quelque tems un dé- 
pôt jaunâtre. 

Les alkalis ôc les matières falino - terreufes 
décompofent la diflblütion d-e platine, & pré- 
cipitent ce métal dans l’état d’oxide. Le carbo- 
nate de potalTe produit dans la diflblütion de 
platine un précipité orangé. Ce précipité n’eft 
pas l’oxide de platine pur. MM. Macquer & 
Baume ont o'ofervé qiril devoit fâ couleur à 
une certaine quantité d’acide qu’il contenoit. 

On doit donc le regarder comme un mélange 
d’une portion d’oxide de platine avec une por- 
tion de muriate de potafle , ou comme une 
efpèce de fel triple. Cette opinion èft démon- 
trée , parce qu’en lavant ce précipité avec de 
l’eau chaude , ce fluide fe colore en difiTolvant 
le fel de platine , & le réfidu elt Un pur oxide 
de Ce métal , d’une couleur grife. L’alkali fixé 
bouilli fur ce précipité lui enlevé promptement • 
fa couleur * & laifle un oxide de platine qui 
eft d’un blanc gris de perle , fuivant les expé- 
riences de «M< Baumé. Ce chimilte s’eft con- 
vaincu que le précipité de platine eft difïolubté 
dans l’alkali , puifqu’en verfant goutte à goutté 
h diflblütion de ce métal dans une diflblütion 

chaude 
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chaude de carbonate de potaffe , il 11e s’eft 
point fait de précipité ; c’eft pour cela que cette 
dilfolution précipitée par l’alkali fixe retient 
toujours une couleur foncée , & qu’on en retire 
facilement du platine par l’évaporation à ficcité. 
Margraf a découvert que la foude ne précipite 
point la dilfolution du platine ; mais Bergman 
a obfervé qu’en mettant une grande quantité 
de cet alkali , le précipité fe forme allez promp- 
tement. 

Les pruffiates alkalins forment un précipité 
bleu abondant, qui , fuivant M. Baumé , eft dix 
au fer contenu dans l’alkali , puifque fi l’on fe 
fert du pruftiate de potalfe privé du fer qu’il 
contient , par le procédé indiqué par ce chi- 
mifte , il ne donne plus avec la dilfolution de 
platine que quelques atomes de bleu , dus à 
la petite portion de fer que ce métal contient 
toujours. Bergman allure qu’un prulftate alkalin 
bien faturé & bien pur , ne précipite point la 
dilfolution de platine , & què ce métal eft le 
feul qui n’eft pas précipité par ce réaéfif, aufti 
le propofe-t-il pour féparer le fer qui lui eft 
toujours uni. 

L’ammoniaque cauflique précipite le platine 
en jaune orangé. Ce précipité eft prefqu’entiè- 
rement falin , puifque l’eau en diffout la plus 
grande partie, & fe colore comme une rUlTo- 
Tome J II. Dd 
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lution d’or. Il refte , après l’adion de J’eau fur 
ce précipité , une fubftance noirâtre qui paraît 
être ferrugineufe; Une grande différence entre 
le précipité du platine & celui de l’or par l’am- 
moniaque , c’eft que le premier n’eft pas fulmi- 
nant comme le fécond. 

J^a noix de galle , ou plutôt l’acide gallique, 
précipite la diffolution de platine en un vert 
foncé qui pâlit peu à peu par le repos. 

Tous les précipités obtenus par les matières 
alkalines , de la diffolution de platine , ne font 
point fufceptibles de fe vitrifier & de colorer 
le verre par le feu des fourneaux. Dans les 
tentatives faites par MM. Lewis & Baume fur 
cet objet, le platine "s’eft conftamment réduit 
en grenailles , en ramifications où en efpèces dé 
dentelles. On peut obtenir une efpèce de culot 
de platine, en éxpofantces précipités avec quel- 
ques fondans rédudifs , comme le borax , la 
crème de tartre , le verre , &c. MM. Marquer 
& Baume font parvenus à fondre ainfi en trente- 
cinq minutes, à un feu de forge animé par deux 
forts foufflets , un précipité de platine mêlé 
avec des fondans. Ils ont obtenu fous un verre 
noirâtre dur, feinblable à celui des bouteilles, 
un culot de platine brillant qui paroi ffoit avoir 
été bien fondu. Ce culot n’étoit point dudile; 
il s’eft caffé çn deux morceaux , dont l’intérieur 



r 


d'Hist. Nat. et de Chimie. 419 

étpit creux. Ce métal préfentoit un tifiu grenu 
& greffier dans fa caffure ; il étoie -d’une dureté 
à peu près femblable à celle du fer forgé, & 
il a rayé profondément l’ôi , le cuivre, & même 
le fer. Quoique nous ayons dit que les préci- 
pités de platine ne pâroiffoiem pas fufceptibles 
de fe vitrifier ou de fe mêler au verre , M. 
Baumé ett cependant parvenu à les fondre en 
une matière vitriforme par deux procédés dif- 
férens. Le précipité de platine mêlé avec du 
borax calciné & un verre blanc très-fufible , & 
expofé pendant trente-fix heures dans l’endroit 
le plus chaud du four d’un faiancier , lui a 
donné un verre verdâtre tirant fur le jaune fans 
globules de métal réduit. Ce verre traité de 
nouveau par la crème de tartre , le gypfe & la 
potaffe, s’eft bien fondu, & on y appercevoit 
des petits globules de platine qui y étoient dif- 
perfés. M. Baumé les fépara par Je lavage , & 
les trouva dudiles. Ce chirnifie a enfuite ex- 
pofé , conjointement avec M. Macquer , du pré- 
cipité de platine au foyer du même miroir ar- 
dent avec lequel ils avoient fondu ce métal. 
Ce précipité a exhalé une fumée très-épaifle & 
très-lumineufe qui fentoit vivement l’acide nitro- 
/miriatique ; il a perdu fa couleur rouge & re- *. 
pris celle du platine , & il s’eft fondu en un 
bouton liffè & brillant, qui n’éroit qu’une mÿ- 
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tière vitrefcente opaque , de couleur d’hyacin- 
the à fa furface , & noirâtre à l’intérieur , que 
l’on peut regarder comme un véritable verre 
de platine. Il eft cependant néceflaire d’ob- 
ferver que les matières fàlines dont il étoit 
imprégné x ont fans doütè contribué à fa vitri- 
fication. • • 

Le précipité de platine ne parpît pas être 
difloluble dans les acides (impies -, mais il fe 
di(Tout bien dans l’acide nitro-muriatique , au- 
quel il ne donne qu’une couleur orangée, qui 
n’imite jamais le brun de celle de platine en 
grains. 

La diffolution de platine n’eft point précipi- 
tée par les fels neutres alkalins ou parfaits ; 
mais le muriate ammoniacal y occafionne un 
précipité abondant. On ne fait pas encore bien 
ce qui fe paffe dans cette expérience. Il paroît 
que le précipité orangé que l’on obtient en 
verfantune diifolution de muriate ammoniacal 
dans une dilTolution de platine, eft une véri- 
table fubftance fa line entièrement difloluble 
dans l’eau. Ce précipité préfente une propriété 
bien importante , qui a été découverte par M. de 
Lille ; c’efl qu’il eft fufible , feul & fans addi- 
tion , à un bon feu de fourneau , ou à un feu 
de forge ordinaire. Le platine fondu par ce pro- 
cédé, eft en un culot brillant affez denfe 8c affèjt 
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ferré ; mais il manque de malléabilité , & ne 
devient dudile que lorfqu’on l’expofe à une 
chaleur afTez forte. Macquer penfe qu’il en 
eft de cette fufion , comme de celle des grains: 
de platine expofés feqls à l’adion d’un feu vio- 
lent ; que ce n’eft qu’une agglutination des 
molécules ramollies , qui étant infiniment plus 
divifées & plus tenues que lés grains de pla- 
tine , fe rapprochent mieux , fe touchent par 
beaucoup plus de points que ces derniers ; ce 
qui rend le tiflii de ce métal beaucoup plus ferré, 
quoiqu’il n’ait point éprouvé une véritable fit- * 
fion. Cependant il paroît que fi le platine en 
grains eft fufceptible de fe fondre au miroir 
ardent , & d’acquérir une dudilité afTez cônfi- 
dérable , le précipité de ce métal fait par le 
muriate ammoniacal , peut bien aulfi fe fondre, 
à caufe de fon extrême divifion ; & s’il n’eft 
pas aufîî dudile que le bouton de platine fonda 
par les rayons du foleil ,■ cela dépend peut-- 
être de ce qu’il retient encore quelque matière 
qu’il a entraînée dans fa précipitation , & donc 
si eft poflible de le priver par l’adion du feu» 

•* Margraf a diftous le platine dans une eau 
régale compofée a.vec feize parties d’acide ni- 
trique & une partie de muriate ammoniacal. 
En diflillant cette diftolution à ficcité & jufqu’à 
faire rougir la cornue, il s’eft fublimé uu fel 
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* d’un rouge, foncé , & Je réfidu étoit fous fa 
foi aie d’qoe poudre rougeâtre. On ne fait pas 
fi la tiâ'îpkHîOR de platine dans une eau régale 
ûmple , c’eft-à-dire , faite avec les acides nitri- 
que Sc muriatique , dohaqrcat le même fublimé 
par la, difUUation. $ m’hb ôüp : 

, MM...Margraf, Batimé & Lewis ont fnêléla 
diffolutioii de platine avec ies difTolutiôns de 
toutes. les autres .ftibftances métalliques. Il ré- 
fulte de leurs, expériences que prefqUé tous les 
métaux précipitent te platine fous lafottne d’une 

, poudre d’Un rouge briqueté ou brun , & qu’au- 
cun- de ces précipites ne jouit des propriétés 
métalliques , comme cela ‘a lieu pour la plupart 
des autres métaux. Cteft une analogie qui exifle 
encore entre i’or & le platine , quoique ce der- 
nier ne donne point avec* fêtain un précipité 
jpourpfe, -comme le fakslbr , mais bien un pré- 
cipité Brun tirant fur le rouge. Quant 1 à'fefïêt 
des différentes. difTol ruions métalliques fiir celte 
-de platine , il fuffira d’obferver que celles de 
;bifmUth & de plomb par l’adde nitrique , de 
fer & de cuivre par tes différais acides p& d’ot 
.par l’eau régale , ne produifent aucun prédpité 
.dans celle de platine, fuivant Margraf, & qu’agi 
.contraire celles d’arfeniate de potaffe , dé ni- 
trates de zinc & d’argent , la précipitent ; la 
première, en une fubftance criflallifée , ' peu 
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abondante , d’une belle couleur d'or ; la fécondé 
en une matière rouge orangée , & la troisième , 
en une matière de couleur jaune. On n’a pas 
encore bien examiné ces différens précipités, 
& on ne fait pas quelle eft la déeompoiition 
qui les occafionne. 

La plupart des Tels neutres n’ont pas d’adion 
fur le platine. Margraf a chauffé à un feu vio- 
lent du platine avec les fulfates de potaffe & 
de foude ; ces Tels fe font fondus , & le platine 
eft relié en grains fans altération ; il a feulement 
donné une petite' couleur rougeâtre aux ma- 
tières falines , fans doute à caufe du fer qui elt 
mêlé avec lui. 

. Le nitre altère le platine d’une manière finp» 
gulière, fuivant les expériences de Levis 8t 
Margraf. Quoiqu’il ne fe faffe pas de détona- 
tion lorfqu’on projette dans un creufet rouge 
«m mélange de ces deux fubftances , cependant 
en chauffant fortement & pendant long-tems, 
ainfi que Lewis l’a fait pendant trois jours & 
tto» nuits de fuite , un mélange d’une partie de 
■platine & de deux parties de nitre , ce métal 
acquiert une couleur de rouille. Si l’on fait 
bouillir le mélange dans l’ea^ , ce fluide diffout 
falïtali, qui entraîne avec lui une poudre bru- 
nâtre, & le platine féparé de ce lavage , fe 
trouve diminué de plus d’un tiers. On Sépare 
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la poudre brune enlevée par Palkali à l’aidé 
d’un filtre* Cette poudre paroît être une efpèce • 
d’oxide de platine , mêlée d’un peu d’oxide de 
fer. -Lewis elt parvenu à donner à cet oxide 
une couleur grife blanchâtre , en le diftillant 
un grand nombre de fois avec le muriate atn* 
moniacal. Margraf, qui a répété cette belle 
expérience, y a ajouté deux faits imjiortans; 
l'un , c’eft que Je platine combiné avec l’alkali 
du nitre , & délayé dans une certaine quantité 
d’eau , forme une gelée ; 8e -l’autre , qu’en chauf- 
fant la portion de ce métal féparée de cette 
gelée étendue d’eau & filtrée , elle a pris une 
couleur noire comme de la poix. Ce travail 
annonce certainement une grande altération du 
platine ; & il feroit bien important de le con- 
tinuer , pour favoir fi à force d’oxidations 
répétées avec le nitre , il feroit poffible de ré- 
duire tout ce métal en poudre brune comme 
celle dont nous avons parlé , & fur-tout pour 
déterminer l’état du platine ainfi oxidé. 

Les muriates de potafTe & de foude , le bo- ' 
rax , les fels terreux, ne font éprouver aucune 
altération au platine , & n’en facilitent point la 
fufion. Le muriate ammoniacal fublimé avec 
ce métal , donne un peu de fleurs martiales , 
en raifon du fer que contient le platine. 

Les chimifies ne font point d’accord fur 
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Padion réciproque de l’arfenic & du platine. 
Scheffer a dit le premier que l’arfenic fait fon- 
dre ce métal ; mais l’expérience n’a réuffi qu’en 
partie à Lewis , & elle n’a pas réuffi du tout 
à Margraf , Macquer & à M. .Baumé. On a 
répété depuis quelque tems cette expérience , 
8c l’on eft convaincu que le platine eft ep effet 
trcs-fufible par l’arfenic , mais qu’il refie très- 
aigre & très*caffant. A mefure qu’on en enlève 
l’arfenic par le grillage , & qu’on continue de 
chauffer le métal parfait , il prend de la dudi- 
lité ; c’eft à l’aide de ce procédé que M. Achard 
8c M. de Morveau font parvenus à faire des 
creufets de platine , en le faifant fondre une 
fécondé fois dans des moules. 

On n’a point effayé de combiner le cobalt, 
le nickel & le manganèfe avec le platine. 

- Ce métal parfait s’allie très - bien avec le 
bifmuth , qui le rend d’autant plus fufible que 
ce dernier eft en plus grande quantité. Cet 
alliage eft aigre & caffant ; il devient jaune, 
, pourpre 8c noirâtre à l’air ; on ne peut cou- 
peler ce métal mixte qu’avec la plus grande 
difficulté ; il ne forme jamais qu’une maffe peu 
dudile. 

Le platine fe fond facilement avec l’anti- 
moine ; il en réfulte nn métal caffant à facet- 
tes, dont on peut féparer l’antimoine par l’ac- 
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tion du feu , mais qui en retient toujours affez 

pour ôter au platine fa pefanteur & fa dudilité. 

Le zinc rend le platine très-fufible , & fe 
combine très- facilement avec lui; cet alliage 
efl caffant, dur à la lime ; il tire fur le bleu, 
lorfque Je platine eft plus abondant que le 
zinc. On fépare ces deux matières métalliques 
par l’adion du feu qui volatilife le zinc ; ce- 
pendant le platine en retient toujours un peu. • 

Le platine ne s’unit point au mercure , & 
il ne peut point former d’amalgame quoiqu’on 
le triture pendant plufieurs heures avec ce fluide 
métallique. On fait d’ailleurs qu’on emploie le 
mercure en Amérique pour féparer l’or d’avec 
le platine. Plufieurs intermèdes , tels que l’eau 
dont fe font fervis MM. Lewis & Baumé T & 
l’acide nitro - muriatique que M. Scheffer a 
employé , ne facilitent en aucune Imanicre l’u- 
nion du platine avec le mercure; cette pro- 
priété femble le rapprocher du fer , dont il a 
d’ailleurs la couleur & la dureté. 

Le platine s’allie très- bien avec l’étain. Get 
alliage efl très-fufiblé & coule bien. Il- eft aigre 
St cafte même par le choc , lorfque ces deux 
métaux font unis à parties égales. Lorfque Pé- 
tain eft à la dofe de douze parties & même 
plus fur aine de platine , ce métal mixte eft 
afiez dudjle ; mais il a le grain rude & grofiuer. 
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& il jaunit à l’air. Le platine diminue finguliè- • 
renient la dudilité de l’étain , & il ne paroît 
pas qu’on puilTe tirer parti de cet alliage. Ce- 
pendant lorfqu’il eft bien poli, il peut relier • 
long-tems à l’air fans s’altérer. Il paroît que 
Levis , à qui font dues la plupart des connoif- 
fances qu’on a acquifes fur les alliages du pla- 
tine , eft parvenu à dxider ce métal & à le 
di flou dre dans l’acide muriatique par le moyen 
de l’étain. 

- Le plomb & le platine s’allient très-bien par 
la fufion ; mais ils demandent un feu plus fort 
pour être fondus, qu’il n*eti fajit pour fondre 
l’alliage précédent. Le platine -détruit la dudilité 
du plomb ; il réfulte de la combinaifon de ces 
deux métaux , un métal mixte tirant fur le ' 
pourpre , plus ou moins cafïant , fuivant les 
proportions du platine , ftrié & grenu dans fa 
caflure , & qui s’altère promptement à Pair. La 
coupellation, par le plomb , étoit une des expé- 
riences les plus importâmes à faire fur le pla- 
line'; en effet , cette opération étoit feule ca- ; 
pable de le’ -purifier des métaux étrangers qu’il ; 
pouvoir contenir. Levis & plufieurs autres chi- 
mifles ont tenté en vain de coupeler le platine 
dans les fourneaux de coupelle ordinaires , 
quelque .chaleur qu’ils ayerit employée dans 
ces fourneaux. La vitrification & Fabforption 
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du plomb ont lieu dans le commencement de 
l’opération , à caufe de l’excès du plomb ; mais 
bientôt le platine fe fige , & l’opération s’ar- 
rête ; Ce métal refte uni à une portion de plomb 
& n’a: point de dudilitc. MM. Macquer & Baumé 
font parvenus à coupeler entièrement le pla- 
tine , en expofant une once de ce métal & 
deux onces de plomb 1 dans l’endroit le plus 
chaud du four qui cuit la porcelaine de Sèves. 
Le feu de bois qu’on y allume dure cinquante 
heures de fuite. Au bout de ce reins , le pla- 
tine étoit applati. fur la coupelle ; fa furface 

fupéneure étoit fombre & ridée , elle s’eft dé- 

* - - * 

tachée facilement j fa furface inférieure étoit 
brillante , & ce qui eft plus précieux , elle s’eft 
Jaiffee étendre très-bien fous le marteau. Ces 
. chimifies fe font affinés par tous les moyens 
jpoffibles , que ce platine ne corttenoit pas de 
plomb , & qu’il étoit très-pur. M. de Morveati 
a également réuffi à coupeler un mélange d’un 
gros de platine & de deux gros de plomb , en 
fe fervant du fourneau à vent de Macquer. Cette 
opération faite en quatre reprifes ,'a duré onze 
à douze heures. M. de Morveau a obtenu un 
bouton de platine , non adhérent , uniforme , 
d’une couleur femblable à celle de l’étain, un 
peu raboteux, qui pefoit un gros jufte, & ne 
jjaroiffoit nullement fenfible à l’aimant. Voilà 
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donc un procédé convenable po’ur obtenir le 
platine fondu en plaques , qui peuvent fe for- 
ger , & être conféqueminent employées pour 
faire différées uftenfiles précieux par leur du- 
reté & leur inaltérabilité. M. Baume lui a en- 
core reconnu une propriété fort utile , celle de 
fe laiffer fouder & forger comme le fer , fans 
le fecours d’aucun autre métal. Après avoir 
fait rougir à blanc deux morceaux de platine 
qui avoient été .coupelés fous le four de Sèves, 
F.1 les a pofés l’un fur l’autre , & frappes promp- 
tement d’un .coup dé marteau ; ces deux mor- 
ceaux fe font foudés aufli bien & aufli folide- 

* \ 

ment que l’auroient fait deux morceaux de fer; 
il n’eft pas befoin d’infifter long-tems fur cette 
expérience , pour faire fentir tous les avantages 
qui en réfultçront pour les arts. 

Lewis n’a pas pu obtenir d’alliage avec le fer 
forgé & le platine. Ce métal mixte auroit le 
grand avantage de réunir la dureté de l’acier 
trempé avec une forte ductilité ; au moins il 
ne feroit point aigre & caffant comme l’acier. 
Le chimifle anglois que nous venons de citer', 
fit fondre un mélange de fonte & de pla- 
•tine. Cet alliage étoit fi dur que la lime ne 
put l’entamer ; il avoit un peu de duétilité, 
mais il fe caffoit net lorfqu’il étoit ro îge. 

Le platine donne de la dureté âu cuivre, avec 
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lequel il fond ^flez facilement. Cet alliage a de « 
la dudilité , lorfque la dofe du cuivre eft trois 
ou quatre fois plus confidérable que celle du 
platine. Il efl fufceptible de prendre un beau 
poli , & ne s’eft point terni à l’air dans l’efpace 
de dix ans. , . . 

Le platine détruit en partie la dudilité de 
l’argent , augmente fa dureté , & ternit fa cou- 
leur. Ce mélange e{l fort difficile à fendre ; le* • 

' deux métaux fe féparent par la fufion & le re- 
pos. Lewis a obfervé que l’argent que l’on fond 
avec le platine , efl lancé aux parois du creufet 
avec une efpèce d’explofion. Ce phénomène 
paroît appartenir à l’argent feul , puifque M. 
d’Arcet a vu ce métal rompre des boules de 
porcelaine dans lefquelles il étpit renfermé , & 
être lancé au-dehors de ces vaiiïeaux par l’adion 
du feu. « 

Le platine ne fe combine bien avec l’or qu’à 
l’aide d’un violent coup de feu. Il altère beau- 
coup la couleur de ce métal , à moins qu’il ne • 
foît en très- petite quantité ; par exemple , un 
quarante-fepticme de platine , & toutes.les pro- 
portions au-deffous de celle-là ne changent 
pas beaucoup la couleur de l’or. Le platine n’al- 
tère que peu la dudilité de l’or ; c’efl même un 
des métaux qui la diminue le moins. La pefan* 
teur du platine fupérieure à celle de l’or, pou- 
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voit favorifer la fiaude ; & c’eft pour cette rai- 
fon que le miniftcre d’Efpagne a défendu l’ex- 
portation du platine. Cependant, depuis que 
la chimie a découvert des moyens de recon- 
noître de l’or allié de platine, & même du 
platine allié d’or , ces craintes ne peuvent plus 
fubfifter-, & il eft fort à defirer que le platine 
foit rendu au commerce , & que l’on puifle 
jouir d’un nouveau métal qui promet tant d’a- 
vantages à la fociété. « ' , 

La diflolution de muriate ammoniacal a , 
comme nous l’avons fait obferver , la propriété 
de précipiter le platine. Si donc on foupçonne 
de l’or d’être allié de platine , on pourra eüayer 
, fa diüoîution dans Veau régale , avec une dif- 
folution de muriate ammoniacal , le peu de 
platine qu’elle contiendra occalîonnera un pré- 
cipité orangé ou rougeâtre ; s’il ne s’y fait point 
de précipité , c’elt une preuve que l’or ne con- 
tient pas de platine. S’il arrivoit que les belles 
propriétés du platine le rendirent quelque jour 
< plus rare & plus recherché que l’or , la cupi- 
dité ne pourroit pas nous tromper davantage 
en alliant l’or à ce métal , puifqu’une diflolu- 
tion de fulfate de fer qui a la propriété de 
précipiter la diflolution d’or, fans changer'en 
aucune manière celle de platine , feroit recon- 
noître fur-le-champ la fraude. Une lame d’é- 
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tain plongée dans une diffolution de platine allié 
d’or , feroit auffi reconnoître la préfence de ce 
dernier , en fe couvrant d’un précipité pour- 
pre , tandis que le platine ne lui donne qu’une 
couleur brune fale tirant fur le rouge ; d’ail- 
leurs ce dernier précipité ne colore point le 
verre , tandis que le précipité d’or lui donne 
uuê côùleur pourpre. 

Toutes les propriétés du platine que nous 
avons examinées , prouvent que cette fubflancé 
elV un métal particulier. Son peu de duélilité 
& de fufibilité regardées par quelques perfonnes 
comme deux fortes objeâions contre ce fen- 
timent, ne font pas capables de le détruire, 
puifqu'il y a peut-être moins loin de la fufibi- 
lité du platine à celle du fer forgé , qu’il n’y a 
de celle de ce dernier métal à la fufibilité du 
plomb ; & puifqu’il n’a été fi peu duâile jufqu’à 
préfént , qye parce qu’on n’efl point encore 
parvenu à lui dônner une fufion bien complette. 
Quant à l’opinion des favaqs qui. regardent le 
platine comme un alliage naturel d’or & de fer, 
quelqu’ingénieufe & quelque fatisfaifante qu’elle 
paroifle , il efl impoffible de l’admettre tant 
qu’on ne féparera pas ce métal en deux autres 
par une analyfe exaéte ; & tant qu’on n’imi- 
tera pas mieux le platine qu’on ne l’a fait jus- 
qu’au j ou rd’hui par l’alliage artificiel de l’or 8c 
} i ‘dit 
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du fer. Enfin , Macquer a fait une très - forte 
objeâion contre ce dernier fentimenr , en ob- 
fervant que plus on prive le platine du fer qu’il 
contient , & plus il s’éloigne des caradères ex- 
térieurs & des propriétés de l’or. 

On conçoit allez de quel important ufage 
ferait ce métal «précieux introduit dans le com- 
merce , lorfqu’on fait qu’il réunit l’indeflrudi- 
bilité de l’or*à une dureté prefqu’égale à celle 
du fer , qu’il réfifte à l’aéHon du feu le plus vio- 
* lent , & des acides les plus concentrés. Les 
arts & la chimie en retireraient fans doute les 
plus grands avantages. 


CHAPITRE XXIII. 

✓ 1 

Genre VI. Des Bitumes en général (i). 

». 

Les bitumes font des fubftances combufti- 
bles , folides , molles ou fluides , dont l’odeur 
eft forte , âcre, aromatique, & qui paroiflënt 
être beaucoup plus compofés que les corps du 


( 1 ) On doit fe rappeler que nous avons divifé les ma* 
itères combuftibles minérales en cinq genres , qui font le 
diamant , le gaz hydrogène , le foufre , les métaux 3c les 
bitumes. 

Tome 111 • v E c 
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règne minéral que nous avons déjà examinés. 
On les trouve , ou formant des couches dans 
l’intérieur de la terre , ou fuintant à travers les 
rochers , ou nageant à la furface des eaux. Leur 
caradère eft de brûler le plus fouvent avec une 
flamme rapide , lorfqu’on les chauffe avec le 
contad de l’air , comme le font les matières 
formées par les organes des végétaux & des 
animaux , auxquelles on a donné le nom d'hui- 
les. Leur analyfe eft beaucoup moins exade^ 
que celles des matières terreufes, falines ou 
métalliques, parce que l’adion du feu les al- 
tère fingulièrement , & en extrait des principes 
qui réagiffer.t les tins fur les autres , à mefure 
qu’ils fe volatilifent. C’eft une analogie que les 
bitumes ont avec les fubftances végétales & 
animales. On en retire par la diftillation , une 
eau ou flegme odorant plus ou moins coloré 
& falin , un fel acide fouvent concret , quel- 
quefois de l’ammoniaque , & des huiles qui de 
légères qu’elles font dans le commencement , 
deviennent d’autant plus épaiffes & colorées , 
que la diftillation eft plus avancée , 8c que le 
feu eft plus adif. Il refte après cette analyfe 
un charbon plus ou moins volumineux , épais, 
léger , rare , brillant ou compade , fuivant les , 
différentes efpèces de bitumes. Cette analyfe 
indique que ces corps inflammables ont une t 
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origine végétale ou animale , comme nous le 
dirons avec .plus de détail , Iorfque nous au- 
rons fait l’hifloire de leurs propriétés. 

Les bitumes éprouvent quelques altérations 
de la part de la lumière; lorfqu’ils font fluides, 
leur couleur fe fonce, &leur odeur (^modifie 
dans des vaifleaux tranfparens. L’air les cpaifîic 
par l’évaporation fucceffive de leur humidité , 
dontl’atmofphère fe charge d’autant plus promp- 
tement , que l’air efl plus fec. Leur principe 
reéteur ou odorant fe dilTipeen même propor- 
tion , & ils paffent peu à peu de l’état de flui- 
dité à la ténacité & à la folidité ; mais il faut, 
un grand nombre d’années pour leur faire éprou- 
ver cette dernière altération. 

L’eau dans laquelle on fait bouillir les bitu- 
mes ne les diflout pas , mais elle fe charge de 
leur principe reâeur , & elle exhale l’odeur 
qui leur efl propre ; il femble donc que l’eau 
a plus d’affinité avec leur principe odorant que 
la matière huileufe du bitume , & peut-être 
pourroit-on ôter ainfi à ces corps toute leur 
f odeur. 

On n’a point eflayé l’aâion des matières 
fatlno-terreufes fur les bitumes. Cependant la 
chaux paroît capable , ainfi que les alkalis purs, 
de s’unir avec ces matières combuftibles , & 
de former avec elles des compofés folubles 
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dans l’eau , auxquels on donne le nom de 
fa von s. 

On ne connoîi pas la manière dont les aci- 
des minéraux font fufceptibles d’agir fur les 
bitumes ; il eft vraifemblable qu’ils les difloti- 
droient ou les brûleroienr fuivant leur état de 
concentntion , comme ils font à legafd des 
huiles. 

On n’a pas plus examiné l’adion des Tels 
neutres , du gaz hydrogène , du foufre & des 
métaux fur les bitumes $ & en général les pro- 
priétés chimiques de ces corps ne font que 
très -peu connues. Ce travail eft entièrement 
neuf, 8c il offriroit certainement des réfultats 
utiles. 

Les Naturaliftes fe font beaucoup plus occu- 
pés de l’origine & de la formation des bitumes, 
que les chimiftes ne l’ont fait de leur analyfe. 
Il y a eu plufieurs opinions fur cet objet. Les 
uns ont penfé que ces corps combuftibles ap- 
partiennent en propre au règne minéral , & qu’ils 
font aux minéraux ce que les huiles & les rég- 
nes font aux êtres organiques. Cette analogie , 
qui a quelque chofe de féduifant pour l’imagi- 
nation , ne s’accorde pas avec les faits ; car on 
ne connoît rien dans le règne minéral qui ait le 
caradère huileux. Auflî l’opinion de ceux qui 
attribuent les bitumes à des fubflances végéta- 
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les enfouies dans l’intérieur de la terre , & alté- 
rées par l’aétion des acides minéraux , a-t-elle 
eu beaucoup plus de partifans que la première. 

En effet , tout attelle que les bitumes provien- 
nent de matières organiques. Il fe rencontre 
conflamment dans leur voifiuagc un grand nom- 
bre de ces râaticres dont la forme ell recon- 
noiffable ; d’ailleurs ils ont eux- mêmes les ca- 
raâères chimiques des fubftances formées par 
la vie , & l’on ell parvenu à les imiter jufqu’à 
un certain point , en combinant des huiles avec 
l’acide fulfurique concentré. Nous verrons dans 
l’hifioire chimique des matières végétales , que 
cet acide mis en contaft avec les huiles effeti- 
«elles les durcit , les noircit , leur donne urfe 
odeur forte & piquante femblable à celle des 
bitumes. Mais ces corps font-ils uniquement 
formés par les végétaux enfouis , comme l’ont 
avancé la plupart des naturalises, & les ani- 
maux n’y contribuent - ils point pour quelque 
chofe ? La grande quantité de bitumes qui exis- 
tent dans l’intérieur de la terre , comparée avec 
le peu de bois ou d’arbres qu'on rencontre x 
jlans leur voifinage, & fur-tout le peu d’abon- 
dance des matières huileufes que ces végétaux _ 
contiennent , femblent s’oppofer à ce qu’on 
attribue entièrement l’origine des bitumes aux 
individus du règne végétal: d’un autre côté* 

E e ji] 
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l’abondance de ces corps combuflibles dans des . . 
endroits où l’on ne trouve que quelques traces 
de' végétaux , & l’exiftence prefque confiante 
des dépouilles d’animaux entaiïees au-deffus des 
bitumes , doivent porter à croire que ces êtres 
r organiques ont contribué pour beaucoup , & 
peut-être même plus que les végétaux , à la 
formation de quelques-uns. Obfervons encore 
que les couches fucceflives de quelques bitu- 
mes qui fe trouvent en malles continues dans 
l’intérieur du globe , annoncent que ces corps 
ont été dépofés lentement & par les eaux, & 

¥ que leur formation correfpind à l’époque où 
des amas immenfes de coquilles & d’autres 
corps marins ont été formés par la mer. Ils ont 
donc etc dans un état fluide , & ils fe font dur- 
cis par le laps rie téms & par l’action des corps 
falins ou d’autres agens que l’intérieur de la 
terre contient eh grande quantité. Telle eft 
l’opinion que M. Parmentier , membre du col- 
lège de pharmacie , a expofée fur l’origine da 
charbon de terre , dans un Mémoire qu’il a lu 
à l’ouverture des cours de cette compagnie. 
Les huiles & les grailles des animaux mari^ 
paroiffent donc être un des matériaux dont la 
nature fe fert pour former certains bitumes, 

• tandis qu’il en efi d’autres dont l’origine eft 
raanifeftement végétale , 8c qui 'font dus à des 
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îéfines ou à des huiles effentielles enfouies* & 
altérées dans la terre. 

Les bitumes font en aflez grand nombre. Les 
naturalifles en ont fait plufieurs genres. En les 
confidérant chimiquement , nous les regardons 
comme des efpèces ou des fortes , parce qu’ils 
ont en effet tous les mêmes caraftcres , relati- 
vement à leurs propriétés chimiques. Les uns 
font liquides , d’autres jouiflënt d’une conBf- 
tance molle ; il en eft qui font folides , & parmi 
ces derniers , les uns font durs & fufeeptibles 
de poli , les autres font friables. Nous en con- 
noiffons cinq fortes bien diftin&es , qui corn» 
prennent une grande quantité de variétés qfre 
nous indiquerons. Ces cinq fortes, dont nous 
allons faire l’hiftoire , font le fuccin , l’afphahe 
ou bitume de Judée, le jayet,, le charbon de 
terre & le pétrole. Nous ne rangeons pîui 
l’ambre gris parmi les bitumes , mais parmi lets 
produits des animaux. 



♦ Y 
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CHAPITRE XXIV. 

♦,* * * * 

Sorte L Du Süccin & de l’Acide succinique. 

Ilj £ fuccin nommé ambre jaune ou karabé , , 

eft le plus beau de tous les bitumes par fes 
caractères extérieurs j il fcft en morceaux irré- 
guliers d’une couleur jaune ou brune, tranf- 
parens ou opaques , formés par couches ou par 
écailles. Il eft fufceptible d’un très-beau poli. 
Lorfqu’on le frotte quelque tems , il devient 
qjeétrique & capable d’attirer des pailles. Les an- 
ciens qui connoifToient cette propriété avoient 
donné au fuçein le nom d ’eleârum , d’ou eft 
venu celui d’éleâricité. 

Ce bitume eft. d’une confiftance affez dure, 

& qui approche de celle de certaines pierres ; 
ce qui a engagé quelques auteurs & en parti- 
culier Hartman , naturalifte qui vivoit fur la fin 
du dernier fiècle , à le ranger parmi les pierres 
précieufes. Cependant il eft friable & caftant. 
Lorfqu’on le pulvérife , il répand une odeur 
allez agréable. On rencontre fou vent dans fon 
intérieur des infeétes très-bien. cpnfervés & très- 
reconnoiflables , oe qui prouve qu'il a été li- 
quide , & que dans cet état , il a. enveloppé ~ 
les corps qu’on y trouve. Le fuccÉ eft le plus 

- ' , * 
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fouvent enfoui à une plus ou moins grande pro- 
fondeur ; il fe trouve fous des fables colorés , 
en petites mafTes incohérentes & difperfées fur 
des lits de terre pyrheufe ; on rencontre au- 
deffus de lui des bois chargés de matière bitu- 
mineufe noirâtre ; on croit diaprés cela qu’il eft 
formé par une fubflance réfineufe , qui a été 
altérée par l’acide fulfurique des pyrites. Il ' 
nage encore fur les bords de la mer : on le 
ramaffe fur les bords de la mer Baltique dans 
la Prude ducale. Les montagnes de Provence v 
près la ville de Sifteron , la Marche d’Ancône , 

& le duché de Spolette en Italie , la Sicile t 
la Pologne , la Suède & plufieurs autres pays 
en fourniüent aulïï. La couleur, la texture, la 
tranfparence ou l’opacité de ce bitume en ont 
fait reconnoître un aflez grand nombre de va- 
riétés : on peut d’après Wallerius , les réduire 
aux fuivantes. 

Variété*. 

1. Succin tranfparent blanc. 

2. Succin tranfparent d’un jaune pâle. 

3. Succin tranfparent d’un jaune de citron. 

4. Succin tranfparent d’un jaune d’or ; chry- 
feleclrum des anciens. 

y. Succin tranfparent d’un rouge foncé. 

♦ 6 . Succin opaque blanc, leuceleclrum. 

7. Succin opaque jaune t 
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Variétés. ' 

8. Succin opaque brun. 

p. Succin coloré en vert , en bleu , par des 
matières étrangères. 

20. Succin veiné. 

On pourroit eucore en diftinguer un plus 
grand nombre de variétés, d’après les accidens 
qu’il offre fou vent dans fon intérieur. Mais on 
doit être prévenu relativement au prix que l’on 
attache aux échantillons du fuccin , remarqua- 
bles par leur groflèur, leur tranfparénce, & les 
infeâes bien confervés qu’ils offrent dans fon 
intérieur, qu’il eff' poflîble d’être trompé fur 
cet article, puifque plufieurs perfonnes pofsè- 
dent l’art de lui donner de la tranfparénce, 
de le colorer à volonté , & de le ramollir allez 
pour pouvoir y introduire des corps étrangers. 
Wallerius avertit que le fuccin couleur d’or ne 
doit jamais fa tranfparénce qu’à la nature , & 
qttè celui que l’art a rendu tranfparent eff tou- 
jours d’une couleur pâle. 

Quoiqu’il foit très-vraifemblable que ce bi- 
tume doit fa naiffance à des matières réfineufes 

« 

végétales , plufieurs naturaliffes ont eu des opi- 
nions differentes fur fa formation. Quelques- 
uns l’ont regardé comme de l’urine durcie de, 
certains 'quadrupèdes , d’autres comme un fucde 
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la terre que la mer a détaché , & qui , porté par 
les eaux fur le rivage , s’y eft deffeché & durci 
par les rayons du foleil. Cette claffe de naturalif- 
tes le défigne comme un fuc minéral particulier. 
Telle étoit l’opinion d’un ancien naturalise nom- 
mé Philémon , & cité par Pline. George Agricola 
l’a enfuite fait revivre. Frédéric Hoffman croyoit 
qu’il étoit formé d’une huile légère , féparée du 
bois bitumineux par la chaleur , & épaifïie par 
l’acide des vitriols. On ne peut admettre cette 
opinion d’Hoffman , car on ne conçoit pas 
comment une huile féparée dans les entrailles 
de la terre , pourroit contenir des animaux qui 
ne vivent qu’à fa furface. On a cru jufqu’ici que 
le fuccin étoit dû à un fuc réfineux qui a coulé 
d’abord fluide de quelqu’arbre ; que ce fuc en- 
foui plus ou moins profondément dans la terre, 
par des bouleverfemens que le globe a éprou- 
vés , s’étoit durci & imprégné des vapeurs mi- 
nérales & falines qui circulent dans fon inté- 
rieur. Il n’y a pas même d’apparence qu’il ait 
été altéré par des acides concentrés , car l’ex- 
périence nous apprend que l’aâion de ces aci- 
des l’auroit noirci & mis dans un état charbon- 
neux. Pline penfoit que le fuccin n’étoit autre 
chofe que la rcfinê du pin durcie par la fraî- 
cheur de l’automne. M. Girtanner croit que 
ç’cll une huile végétale rendue concrète par 
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l’acide des fourmis. C’eft l’efpèce appdée for- 
mica rufa par Linneus , qui le prépare fuivant 
cet auteur. Ces infeéles habitent les anciennes 
forêts de fapins , où l’on trouve le fuccin fof- 
file , qui eft dudile comme de la cire fondue 
& qui fe sèche à l’air. 

Le fuccin expofé au feu ne fe, liquéfie qu’à 
une chaleur afTez forte ; il fe ramollit & fe bour- 
fouffle beaucoup. Lorfqu’on le chauffe avec le 
contaâ de l’air , il s’enflamme , & répand une 
fumée très-épaifle & très-odorante. Sa flamme 
eft jaunâtre , variée de vert & de bleu. Il laiffe 
après fa combuftion , un charbon noir luifant , 
qui donne par l’incinération une terre brune en 
très- petite quantité. Bourdelin , dans fon mé- 
moire fur le fuccin ( Acad. 7742. ) , n’a obtenu 
que dix-huit grains de cette terre , en brûlant 
deux livres de fuccin dans un têt. Une demi- 
livre du même bitume , brûlé & calciné dans 
un creufet , lui a fourni dans une fécondé opé- 
ration douze grains de réfidu terreux , d’où il a 
retiré du fer à l’aide du barreau aimanté. 

Si l’on diflille le fuccin dans une cornue 8 c 

■ ' -e 

'par un feu gradué , on obtient d’abord un 
phlegme qui fe colore en rouge , & qui eft 
manifeftement acide. Cet efprit acide retient 
l’odeur forte du fuccin ; il patte enfuite un fel 

volatil acide qui fe criftallife en petites aiguilles 

■-* ' < '' * 
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blanches ou jaunâtres dans le col de la cornue 5 
à ce fel fuccède une huile blanche & légère , 
d’une odeur très-vive. Cette huile prend peu à 
peu de la couleur , à mefure que le feu devient 
plus fort , & elle finit par être brune , noirâtre, 
épaifle , vifqueufe , comme les huiles empyreu- 
matiques. 11 fe fublime pendant que ces deux 
huiles pâflënt , une certaine quantité de fel vo- 
latil de plus en plus coloré. II relie dans la 
cornue , après cette opération , une malle noire 
moulée fur le fond de ce vailTeau , calfante & 
femblable au bitume de Judée ; George Agri- 
cola avoit déjà fëît cette t $ËJfcr*atiQn , il y a 
près de trois fiècles , fur le jréfidu du fuccin 
diflillé. Si l’on conduit l’operation par un feu 
doux & bien ménagé , & fi l’on opère fur une 
grande quantité de fuccin , on peut obtenir 
féparément tons ces produits en changeant de 
Técipient. Ordinairement on les reçoit dans le 
même , & on les redifie enfuite à une chaleur 
douce. L’efprit fe décolore en partie par cette 
redification. L’huile qui ne devient noire fur la 
fin de l’opération , que parce qu’elle entraîne 
une portion charbonneufe , & parce que l’acide 
a réagi fur fes principes , peut être rendue très- 
blanche & très-légère par plufieurs diflillations 
fuccelîîves. Rouelle l’aîné a donné un très-bon 
procédé pour l’obtenir dans cet état par une 
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première opération. Il faut pour cela mettre 
cette huile avec de l’eau dans un alambic de 
verre , & la difliller à la chaleur de l’eau bouil- 
lante; la portion la plus pure , la feule qui foit 
volatile à ce degré de chaleur , à caufe de fa 
légèreté, paiïe avec l’eau au -defîus de laquelle 
elle fe raffemble. Si on veut la conferver dans 
cet état , il faut la renfermer dans des vaiffeaux 
de grès ; car dans les vaifleaux de verre , les 
rayons lumineux qui traverfent cette matière , 
lui donnent au bout d’un certain tems une cou- 
leur jaune & même brune. 

Cette analyfe démontre qüe le fuccin eft 
formé d’une grande quantité d’huile rendue 
concrète par un 'acide. Il contient encore une 
très-petite quantité de terre , dont on n’a point 
examiné la nature , & quelques atomes de fer. 

L’huile de fuccin paroît fe rapprocher des 
huiles eflentielles ; elle a leur volatilité , leur 
odeur ; elle efl très-inflammable , elle paroît 
fufceptible de former des favons avec les alkalis. 

Le fel volatil de fuccin a été regardé pen- 
dant quelque tems comme un fel aîkali. Gla- 
fer , Lefevre , Charas & Jean-Maurice Hoffman 
profeffeur à Altdorf , étoient de ce fentiment. 
Earchufen & Boulduc le père font les deux 
premiers chimiftes qui , dans le dernier' fiècle , 
ont reconnu la nature acide de ce fel. Depuis 
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eux tous les chimiftes ont adopté cette décou- 
verte , mais ils n’ont point été d’accord entr’eux 
fur la nature de cet acide. Frédéric Hoffman , 
fondé fur ce que le fuccin fe trouve en Prude 
fous des couches de matières remplies de py- 
rites, a imaginé que fou fel eft formé d’acide 
vitriolique. Neuman paroît avoir le même fen- 
timent. Bourdelin , dans le mémoire que nous 
avons cité , rapporte plufieurs expériences qu’il 
a faites pour déterminer la nature de ce fel. Il 
obferve d’abord que le fel de fuccin obtenu 
par la diftillation de ce bitume , quelque blanc 
8c quelque pur qu’il foit , contient toujours une 
matière huileufe ; c’eft fans doute à cette fubf- 
tance huileufe qu’eft due fon odeur & l’efpèce 
de combuflibilité dont il jouit , & qu’il préfente 
lorfqu’on le jette fur des charbons ardens. Il a 
tenté plufieurs moyens pour le débarralfer de 
cette fubftauce. Nous verrons , lorfque nous 
examinerons la nature & les propriétés de l’ef- 
prit ardent , que ce fluide n’a pas pu remplir 
fes vues. L’alkali fixe feul digéré fur le fuccin, 
dans le deflein de lui enlever fa partie gralfe 
8c huileufe , 8c d’obtenir fon fel féparé , n’a pas 
eu plus de fuccès; il a feuiemtent diflous un 
peu de bitume , 8c il a pris une faveur lixi- 
vielle 8c falée comme le fel marin. Enfin , Bour- 
delin n’a pas trouvé de meilleur procédé pour 
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unir l’acide du fuccin pur & privé de matières 
huileufes , avec l’alkali fixe , que de faire dé- 
toner un mélange de deux parties de nitre avec 
une partie de ce bitume. Il a lefïîvé le réfidu 
de cette détonation avec de l’eau diftillée. Cette 
leiïive' étoit ambrée; elle a précipité la diïïo- 
lution d’argent en caillé blanc , celle du mer- 
cure avec la meme couleur. PluGeurs autres 
dïlïolutions métalliques ont été également dé- 
compofées ; mais Bourdelin n’a regardé que 
Jes deux premières comme concluantes. Elles 
lui ont paru indiquer que l’acide du fuccin étoit 
le même que celui du fel marin , puifqu’il pré- 
fentoit les mêmes phénomènes que ce dernier , 
avec les diflolutions nitriques de mercure & 
d’argent. La leiïive du réiïdu de la détonation 
du fuccin avec le nitre , ayant été évaporée à 
l’air , a donné une matière mucilaginetife , au mi- 
lieu de laquelle fe font peu à peu dépofés des 
criftaux quarrés allongés , dont la forme , la fa- 
veur Talée , la décrépitation fur les charbons ar- 
dens, & fur-tout l’eflërvefcence confidérable & 
l’odeur d’acide muriatique qu’ils exhalèrent par 
l’aflTufion de l’acide fulfurique concentré, indiquè- 
rent à l’auteur que cet acide muriatique y étoit 
uni à la bafe du nitre. Malgré cette analyfe qui 
eiï fort exade pour le’tems où Bourdelin travail- 
loit , les chimifles qui ont examiné depuis lui le 

fel 
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fdt de fuccin , ne l’ont point trouvé analogue 
à l’acide muriatique , & y ont découvert tous 
les caraétères d’un acide végétal huileux. Berg- ; 
man qui paroît avoir adopté, cette opinion , 
donne les détails fuivans fur les propriétés & les 
affinités éleétives de ce fel. L’acide fuccinique 
retiré par la fublimation & purifié par des dif- 
folutions & des criftallifations fucceffives, forme 
avec la potafTe & l’ammoniaque des fels neu- 
tres crifiallifables & déliquefcens. Avec lafoude 
il donne un fel qui n’attire point l’humidité de 
l’air. Uni à la chaux & à la baryte , il conflitue 
des fels peu^aLibles; la magnéfie forme avec 
lui une matM^^ttaifTe comme une gomme. Il 
diffout les Sxmes métalliques, & les fuccinates 
produits par ces diirolutions , font la plupart 
crifiallifables & permanens. 

La baryte , la chaux & la magnéfie enlèvent , . 
fuivant lui , l’acide fuccinique aux alkalis. La 
baryte décompofe les fuccinates de chaux &de 
magnéfie , & l’eau de chaux précipite la ma- 
gnéfie unie à cet acide. 

On n’a pas fuivi plus loin l’examen des pro- 
priétés chimiques de ce bitume. On ne connoît 
même pas la manière dont les acides font fufi- 
ceptibles d’agir fur lui. Frédéric Hoffman affiipe 
qu’on peut le diiïbudre en entier dans la leffive 
d’alkali caufiique & dans l’acide fulfurique. Qn 
Tome J II. Ff 
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fait encore que l’huile effentieile de fuccin peik 
s’unir avec l'ammoniaque cauftique , & former 
par le fimple mélange & l’agitation une forte 
de favon liquide , d’un blanc laiteux , d’une 
odeur très-penétrante , qu’on connoît en phar- 
macie fous le nom d'eau de luce ; enfin , que 
cette meme huile diflout le foufre à l’aide de , 
la chaleur d’un bain de ftble , & conftitue un 
médicament appelé baume de Joufre fucciné. 

Le fuccin ert d’ufage en médecine, comme , 
anti fpafmodique ; on l’a recommandé dans les 
affedions hyftériques & hypocondriaques , la 
fuppreffion des règles , la gonpr&ée , les fleurs 
blanches, &c. On l’emploi#-* i nature après 
l’avoir lavé avec de l’eau chaiidPpex réduit en 
poudre line fur le porphyre. On s’en fert poitr 
des fumigations fortifiantes & réfolutives , en 
jetant ce bitume en poudre fur une brique bien 
chaude. & en dirigeant la fumée qu’il exhale, 
fur la partie qu’on fe propofe de foumettre à 
fon adion. L’efprit volatil & le fel de fuccin 
fout regardés comme béchiques incififs, cor- 
diaux & anti-feptiques ; on les adminiftre auflî 
comme des puiflans diurétiques. L’huile de 
fuccin eft employée extérieurement & intérieu- 
rement aux mêmes ufages que le fuccin Uù- 
même ; on la preferit à des dofes moins fortes, 
à caufe de fon adivité plus grande. Le baume 
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de foufre fucciné que l’on donne à la dofe de 
quelques gouttes dans des boilTons appropriées, 
ou mêlé avec d’autres fubftances pour en for- 
mer des pilules , a du fuccès dans les afledions 
humorales & pituiteufes de la poitrine , dçs 
reins , &c. On fait avec l’efprit de fuccin & 
l’opium un firop appelé firop de karabé , que 
l’on emploie avec avantage comme calmant, 
anodyn & anti-fpafmodique. L’eau de luce que 
l’on prépare en verfant quelques gouttes d’huile 
de fuccin dans un flaccon plein d’ammoniaque 
cauflique, & çn agitant ce mélange jufqu’à ce 
qu’il ait pris une couleur blanche laiteufe , eft 
depuis long-tems en ufage comme un irritant 
très-adif , dans les afphixies ; on l’approche 
des narines, dont elle flimule les nerfs, &c’efl 
par les fecoulfes qu’elle excite , qu’elle ranime 
le mouvement des fluides , & fait revenir les 
malades. 

Les plus beaux morceaux de fuccin font 
taillés & tournés pour en faire des vafes, de* 
pommes de cannes , des colliers , des bracelets, 
des tabatières, &c. Ces fortes de bijoux ne 
font plus recherchés chez nous depuis que les 
diamans & les pierreries font connus ; mais on 
les envoie en Perfe , en Chine & chez plufieurs 
nations qui les efliment encore comme de gran- 
des raretés, Wallerius dit qu’on peut employer 

Ff ij 
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les morceaux les plus tranfparens pour faire des 
microfcopes , des verres ardens , des prifmes , 
&c. On afTure que le roi de Pruiïe avoit un 
miroir ardent de fuccin d’un pied de diamètre, 
& qu’il y a dans le cabinet du duc de Florence 
une colonne de fuccin de dix pieds de haut , 
& un luflre très -beau. On peut réunir deux 
morceaux de ce bitume en les enduifant de 
difîblution de potaiïe , & en les rapprochant 
après les avoir chauffés, 

\ 



CHAPITRE XXV. 

Sorte II. De l } Asphalte. 


L/ Asphalte ou bitume de Judée , nommé 
aufiTi gomme des funérailles , karabé de Sodome , 
poix de montagne , baume de momies , &'C. elt 
un bitume noir , pefant , folide , aiïez brillant. 
Il fe caffe facilement , & fa caiïure ell vitreufe. 
Une lame mince de ce bitume paroît rouge, 
lorfqu’on la place entre l’œil & la lumière. 
L’afphalte n’a pas d’odeur quand il ell froid. 
, Lorfqu’on le frotte , il en acquiert une légère. 
Il fe trouve fur les eaux du lac Afphaltide ou 
mer morte dans la Judée , près duquel étoienc 
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les anciennes villes de Sodôme & de Gomor- 
re. Les habitans incommodés par l’odeur que 
répand ce bitume aniafle fur les eaux, & en- 
couragés par le profit qu’ils en retirent, le ra- 
maflent avec foin. Létnery dit dans fon Didion- 
naire des Drogues , que l’afphalte fe dégorge 
comme une poix liquide , de la terre que cou- 
vre la mer moite , & qu’élevé fur fes eaux, i! * 
y efi condenfé par la chaleur du foleil & par 
l’a&ion du fel que ces eaux contiennent en 
grande quantité. Il s’en rencontre auiïi fur plu- 
fieurs lacs de la Chine. 

L’afphalte du commerce fe retire , fuivant 
M. Valmont de Bomarë, des mines de Dau- 
, nemore , & notamment dans la principauté de 
Neuchâtel & de Wallengin. Il y en a de deux 
couleurs , fuivant ce naturalise , de noirâtre , 
de grisâtre ou fauve; mais cet afphalte n’eft 
pas à beaucoup près pur , & il paroît n’être 
qu’une terre endurcie & pénétrée par le bi- 
tume. 

Les naturalises font partages fur l’origine de 
l’afphalte comme fur celle de tous les bitumes. 
Les uns le croient un produit minéral , formé 
par un acide uni à une matière grafle dans l’in- 
térieur de la terre. D’autres le regardent comme 
une matière réfineufe végétale , enfouie & alté- 
rée par les acides minéraux. Le fentiment le 
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plus répandu & le plus vraifembîable , c’efl 
qu’il a la même origine que le fuccin , & qu’il 
eft formé par ce dernier bitume, qui a éprouvé 
l’aâion d’un feu fouterrain. Cette opinion eft 
fondée fur ce que le fuccin fondu & privé d’une 
partie de fon huile & de fon fel par l’aétion du 
feu , devient noir , fec , cafTant & parfaitement 
' femblable à l’afphalte ; mais elle ne pourra 
être folidement établie que par une analyfe 
comparée de ce réfidu de fuccin & de l’af- 
phalte ; ce dernier bitume n’a point encore été 
examiné avec l’exa&itude néceiTaire pour affiner 
cette analogie. 

L’afphalte expofé au feu, fe liquéfie, fe bour- 
fouffle , & brûle en répandant une flamme & 
une fumée épailfe , dont l’odeur eft forte, âcre 
Si défagréabîe. On en retire par la diflillation 
une huile colorée comme le pétrole brun , & 

, un phlegme acide. 

L’afphalteLeft employé , comme le goudron , 
pour enduire les vaifleaux, par les arabes & 
les indiens. Il entre dans la compofition des 
vernis noirs de la Chine, & dans les feux d ar- 
tifice qui brûlent fur l’eau. Les égyptiens s’en 
fervoient pour embaumer les. corps; mais il 
n’étoit employé à cet ufage que par les pau- 
vres oui' ne pou voient pas fe procurer des fubfi- 
tances anti-feptiques plus précieufes. Wallerius 
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aflttre que des marchands préparent une efpcce 
d’afphalte avec la poix cpâifTie , ou en mêlant 
& faifant fondre cette dernière avec une cer- 
taine quantité de véritable baume de Judée; 
mais on peut reconnoître cette fraude par le 
moyen de l’alcohol , qui diflbut entièrement 
la poix, & qui ne prend qu’une couleur jaunç 
pâle avec 1’afphaUe. 


CHAPITRE XXVI. 

1 

Sorte I IL Du J A Y £ T. 

T i E jais ou jayct , nommé par les latins gogos, 
appelé fuccin noir par Pline , Pangitis par Stra- 
bon, &c. efl un bitume noir, compade , dur 
comme quelques pierres , brillant 8c vitreux 
dans fa caiïure, Sc fufceptible de prendre un 
beau poli. Frotté quelque tems , il attire les 
corps légers , 8c paroît éledrique comme le 
fuccin. Il n’a point d’odeur; lorfqu’on le chauffe, 
il en acquiert une à-peu-pres fetnblable à celle 
du bitume de Judée. 

Le jais fe trouve en France dans la Provence, 
dans le comté de Foix ; il y en a même une 
carrière qu’on exploite à Béleilat dans les Py- 
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rénées. On le rencontre auflï en Suède , en 
Allemagne , en Irlande. Les carrières de jais 
font difpofées par couches ; elles contiennent 
des pyrites , ainfi que le charbon de terre , & 
comme la plupart des bitumes. 

Ce bitume fe ramollit & fe fond lorfqti’on 
le chauffe fortement; il brûle avec une odeur 
fétide. On en retire de l’huile par la diftillation , 
& une liqueur acide. 

. Parmi les différentes opinions fur la forma- 
tion du jais , la plus vraifemblable eft celle qui 
confiffe à le regarder comme de l’afphalte en- 
durci par le laps des terns. Elle a été adoptée 
par le lavant Wallerius. 

Ce jais eil employé pour eu faire des bijoux 
de deuil. C’eff à Wmemberg qu’on le travaille. 
On en fait des bracelets , des boutons, des 
. boîtes , &c, 

• •- l _ 

. ■ hh iiii m imiii h i mu, in m» 

CHAPITRE XXVII. 

Sorte IV. Du Charbon de terre. 

\ 

O \ 

V N donne le nom de charbon foflile , char- 
bon de terre , de pierre , Lithantrax , houille , 
&c à une matière bitumineufe noire, feuille- 
tée, luifante ou terne, qui fe caiTe facilement. 
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8c qui n’a pas la confiflance & la pureté des 
bitumes décrits jufqu’a&uellement. 
t Ce bitume a reçu le nom qu’il porte, en 
raifon de fa propriété combuflible & de l’iifage 
qu’on en fait dans plufieurs pays. On le trouve 
dans l’intérieur de la terre, au-deflous de pierres 
plus ou moins dures 8c de fchifles alumineux 
8< pyriteux. Ces derniers portent conflamment 
l’empreinte de plufieurs végétaux de la famille 
des fougères , qui pour la plupart font exoti- 
ques , fuivant l’obfervation de Bernard de Juf- 
fleu. Le charbon de terre cfl placé plus ou 
moins profondément dans l’intérieur de la terre. 
Il eft toujours difpofé par couches horifontales 
ou inclinées ; cette dernière difpofiiion efl la 
plus fréquente. Les lits ou couches dont il efl 
compofé diffèrent par l’épaifïeur, la confiflance, 
la couleur, la pefanteur, &c. On obfcrve fou- 
vent au-deffus de ce bitume des lits plus ou 
moins étendus de coquilles 8c de madrépores 
fofïiîes ; ce qui a fait penfer à quelques mo- 
dernes, tSc particule renient à M. Parmentier, 
que le charbon de terre avoit été formé dans 
la mer , par le dépôt & l’altcratiçn des ma- 
tières huileufes ou graifîeufcs des animaux ma- 
rins. La plupart des naturalises le regardent 
comme le produit d’un rélidu des bois enfouis. 
8c altérés par les acides. 
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On exploite les carrières rie charbon foflile 
comme les mines , en creufant des puits & des 
galeries, & en détachant ce bitume à l’aide de 
pics ou efpèces de pioche. Les ouvriers qui le 
retirent font fouvent expofés au danger de 
perdre la vie par les fluides élaftiques qui s’en 
dégagent. Cette efpcce de mofette efl nommée 
pouffe ou touffe par les ouvriers ; elle éteint 
les lampes, & paroît être du gaz acide carbo- 
pique. Il fe développe auffi dans ces mines une 
efpèce de gaz inflammable trcs-délétcre qui 
produit quelquefois des cxplofions dangereufes. 

\ Le chaibon foflile efl très abondant dans la 
nature. On en trouve en Angleterre , en Ecofle , 
en Irlande, dans le Hainault , le pays de Liège, 
Ja Suède , la Bohême , la Saxe , &c. Plufieurs 
provinces de la France en fournifîent beaucoup 
& fpécialeipent la Bourgogne , le Lyonnois , le 
Forez, l’Auvergne , la Normandie, &e. 

Le charbon foflile fe diflingue en charbon de 
pierre & charbon de terre, fuivant fa dureté 
ou fa friabilité ; mais la manière don^il brûle , 
& les phénomènes qu’il préfente dans fa com- 
buflion, ft^irniflent des caraélcres bien plus im- 
portans pour en faire reconnoître les différentes 
fortes. Wallerius en diflingue trois efpèces fous 
ce point de vue. i°. Le charbon de terre écail- 
leux y qui refle noir après fa combuflion. 2°, Le 
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charbon de terre compad & feuilleté , qui , 
après avoir été brûlé , donne une matière fpon- 
gieufe , femblable à des fcories. 3 0 . Le charbon 
de terre fibreux comme le bois , & qui fe ré- 
duit en cendres par la eombnftion. 

Ce bitume chauffé avec lecontad d’un corps 
en çombuftion & de l’air , s’embrafe d’autant 
plus lentement & difficilement , qu’il efl plus 
pefant 8c plus compade -, une fois embrafé, il 
répand une chaleur vive & durable , & il ell 
long-tems en ignition avant d’être confumc. 
On peut même l’éteindre & le faire fervir plu- 
fieurs fois de fuite à de nouvelles combuftions. 
Sa matière inflammable paroît très-denfe, 8c 
comme fixée par une autre ftibftance non corn- 
buftible qui en arrête la deftrudion. II exhale 
en brûlant une odeur forte particulière , mais 
qui n’eft nullement fulfureufe lorfque le char- 
bon de terre efl bien pur 8c ne contient pas de 
pyrites. La çombuftion de ce bitume paroît 
être fort analogue à celle des matières organi- 
ques , en ce qu’elle efl; fufceptible de s’arrêter 
8c d’être partagée en deux tems. En effet , la 
partie combnftible huileufe la plus volatile que 
contient le charbon de terre , fe diffipe 8c s’en- 
flamme par la première adion du feu ; 8c fi , 
lorfque tout ce principe efl diffipé , on arrête 
la çombuftion , le bitume ne retient que la 
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portion la plus fixe & la moins inflammable de 
fon huile réduite dans un véritable état char- 
bonneux , & combinée avec une bafe terreufe. • 
C’eft par un procédé de cette nature que les 
anglois préparent leurs coals , qui n’eft que du 
charbon de terre privé de fa partie huileufe 
fluide par l’aâion du feu. 

On voit très-bien ce qui fe pafle dans cette 
expérience , en chauffant ce bitume dans des 
vaifleaux fermés & dans un appareil diflillatoire. 
On en obtient un phlegme alkalin , du car- 
bonate ammoniacal concret , une huile qui fe 
fonce en couleur , & devient plus pefante à 
mefure que la diftiüaticai avance. Il paiïc en 
même tems une grande, quantité de fluide élaf- 
tique & inflammable , que l’on regarde comme 
une huile en vapeurs ; mais qui eft du gaz hy- 
drogène mêlé de gaz azotique , de carbone qui 
y eft diflons , & de gaz acide carbonique. ïl 
refle dans la cornue une matière fcorifiée, char- 
bonneufe, qui eft encore fufeeptible de brûler; 
c’efl le coal des anglois. Si l’on obferve avec 
foin l’aâion du feu fur le charbon de terre 
pur, on voit qu’il éprouve un ramolliflement 
évident , 8c qu’il femble palier à une demi- 
fufion: or on conçoit que cet état pouvant nuire 
à la fonte des mines , il çft efïentiel de priver 
le charbon dé terre de cette propriété. Qn y 
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rcuiïlt en lui enlevant le principe de ce ramol- 
liffement , c’eft-à-dire, l’huile qu’il contient en 
grande abondance , & en le réduifant dans un 
état analogue à celui du charbon fait avec les 
végétaux. N’oublions pas de faire obfervfer que 
l’ammoniaque fournie en aflez grande quantité 
par le charbon de terre , favorife l’opinion que 
nous avons expofée fur fon origine animale ; 
puifque, comme on le verra ailleurs , les corps 
qui appartiennent au régne animal donnent tou- 
jours ce fei dans leur diflillation. Cette analyfe 
eft faite en grand dans pluGeurs parties de l’An- 
gleterre , & l’on recueille dans un appareil dif- 
tillatoire particulier, les difterens produits du 
charbon de terre; l’huile eft employée comme 
goudron, l’ammoniaque fort aux fabriques de 
muriate ammoniacal, & Ie-réGdu eft un très- 
bon coal. M. Faujas de Saint -Fond a tranf- 
porté cet art utile en France , 8c les expérien- 
ces qu’il a faites au jardin du roi , ont très-bien 
réulTi en petit ; malgré cela , il n’y a encore 
aucun établiflemeni de ce procédé en grand. 

Le charbon de terre eft fingulièrement utile 
dans les pays où il n’y a pas de bois. On l’em- 
ploie comme matière combuftible , 8c fans qu’on 
puifte craindre les dangers que quelques per- 
sonnes ont attribués à- fon ufage. La vapeur ful- 
fureufe que l’on croit qu’il répand dans fa corn- 


buftlon , ne doit pas être redoutée , puifque 
l’analyfe la plus exade a prouvé à tous les chi- 
miftes que lorfqûe le charbon de tetre eft pur, 
il ne contient pas un atome de foufre. On voit, 
d’après cela , combien eft fauffè & trompeufg 
la prétention de quelques hommes peu inftruits, 
qui annoncent des procédés pour défoufrer ce 
bitume. Une autre confidération qui doit en- 
gager à tirer tout le parti poiïible du charbon 
de terre , fur-tout en France , c’elt que les tra- 
vaux des mines confommant des quantités énor* 
mes de charbon de bois , il eft à craindre que 
le bois ne manque quelque jour ; c’eft fpécia- 
lement dans ces fortes de travaux que Pinduftrie 
doit chercher à employer le charbon de terre, 
comme le font depuis long-tems les anglois. 
I$à l’ufage du charbon de terre commence à 
s’établir dans beaucoup d’atteliers , & les ia- 
meufes fonderies de fer du Creufot près Mont- 
cenis , en Bourgogne , en offrent un grand 6c 
utile exemple. 

Le charbon de terre épuré n’eft autre chofe 
que celui qui a été privé de fon huile par l’ac- 
tion du feu ; cette efpèce de charbo» brûle fans 
fumée , fans ramolliftement , fans odeur forte ; 
c’eft , en un mot , du véritable coal , 6c il eft 
préféré pour les cheminées des appartemens , 
en raifon de ces propriétés. 
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Un des grands inconvéniens du charbon de 
terre, outre b fumée très -abondante & très- 
épaiffe qu’il exhale & qui noircit tous les meu- 
bles, c’eit que le courant d’air très-rapide & 
très-abondant qu’il exige pour fa combuftion , 
enlève & volatilife une partie de fes cendres , 
qui s’attachent fur tous les corps environnans. 
Mais on remédiera en grande partie à ces deux 
inconvéniens par une conftrudion bien entendue 
des cheminées , 8c telle que le courant excité 
par fa combullion foit tofït entier entraîné au- 
dehors , & qu’jl n’y en ait aucune portion re- 
foulée dans les chambres. 

La grande utilité que ce combufüble aura en 
France, efl plus relative encore aux arts & aux 
manufadures de toutes les cfpèces ; on ména- 
gera fingulièrement par fcn ufage , les bois pour 
le chauffage 8c pour la conftrudion. 


CHAPITRE XXVIII. 

Sorte V. Du Pétrole. 

O N a donné le nom de pétrole ou à' huile de 
pierre , à une fubüance bitumineufe liquide , 
qui coule entre les.picrres fur les rochers, ou 
dans différens lieux de la furface de la terre. 
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Cette huile diffère par fa légéreté , Ton odeur, 
fa confiflance & fon inflammabilité. Les auteurs 
en ont diflingué un allez grand nombre de 
variétés. Ils ont donné le nom de naphte au 
pétrole le plus léger, le plus tranfparent & le 
plus inflammable j celui* de pétrole proprement 
dit à un bitume liquide , un peu épais , & d’une 
couleur brune foncée ; enfin celui de poix mi- 
nérale à un bitume noir , épais , peu liquide , 
tenace & s’attachant aux doigts. Voici quelles 
en font les variété# décrites par Wallerius & 
par plufieurs autres naturaliftes. 

Variétés. 

j. Naphte blanc. 

2. Naphte rouge. 

3. Naphte vert ou foncé. 

4. Pétrole mcdé à de la terre. 

y. Pétrole fuintant à travers les pierres. 

6. Pétrole nageant fur les eaux. 

7. Pok minérale ou maltha. 

8. Piffafphalte. Il eil d’une confiflance moyen- 
ne entre celle du pétrole ordinaire , & de 
l’afphalte ou bitume de Judée. 

Les différens naphtes fe trouvent en Italie; 
dans le duché de Modène , & au mont Ciaro , 
à douze lieues de Plaifance. Kempfer rapporte 
dans fes Amcenitates exoticæ , qu’on le ramafle 
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(en grande quantité dans plufieurs endroits de la 
Perfe. Le pétrole coule en Sicile & dans plu- 
lteur$ autres lieux de l’Italie ; en France , au 
Village de Gabian , dans le Languedoc ; en Al- 
face ; à Neufchatel ep Suifle; en Ecoffe, &c. 
Le piffafphalte & la poix minérale fe tiroient 
autrefois de Babylone , dont ils ont fervi à la 
conflruétion des murailles ; de Ragufe en Grèce, 
& de l’étang de Samofate, capitale de la Co- 
magène en Syrie. On les tire aujourd’hui de la 
principauté de Neqfchatel & de Walléngin, du 
Puits de la Pège , à une lieue de Clermont- 
Ferrand en Auvergne , & de plufieurs autres 
endroits. 

Il faut obferver à l’égard des différentes va- 
riétés que nous avons indiquées , qu’elles pa- 
roiffent toutes avoir la même origine* 6c qu’elles 
ne different les unes des autres que par quelquq 
modification particulière. La plupart des Natu- 
ralises & des Chimiftes attribuent la formation 
des pétroles à la décompofition des bitumes 
folides par l’adion des feux fouterrains. Ils ob- 
fervent que le naphte paroît être l’huile la plus 
légère , que le feu dégage la première , & que 
celle qui lui fuccède acquérant de la couleur 
8c de la confillance, forme les diverfes fortes 
de pétroles j qu’enfin ces derniers unis à quel- 
ques fubflances terreufes ou altérées par les 
Tome 111% G g 
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acides , prennent les caraâères de la poix mi- 
nérale ou du piffafphàlte. Ils ont , pour étayer 
leur fentiment , une comparaison fort exafte 
avec les phénomènes que préfente la difliîfation 
du fuccin , qui fournit en effet tihe forte de 
naphte , & un pétrole plus ou moins brun 
fiiîvant le degré de chàleur , 6c le temps de 
l’opération. Enfin , ils obferVent que la nature 
préfente fouvent dans le même lieu toutes les 
efpèces de pétroles , depuis le naphte le plus 
léger jufqu’à la poix minérale. Tels font les 
bitumes fluides que l’on retire du mont Feftin 
dans - le duché de Mode ire. Quoique cette opi- 
nion foit très-vraifemblable , quelques auteurs 
pt nient que 'le pétrole eft Une Combinaifon 
huileufe minérale formée par l’acide fulfurique 
& quelque matière greffe ; mais cette combi- 
naifon même appartiendroit encore à quelques 
êtres organiques , puifqtië les matières graffes 
font toujours formées par Ces êtres. 

On n’a point encore examiné les propriétés 
chimiques du pétrole. On fait feulement que 
le naphte efl très-volatil , 6c fi combuflible, qu’il 
s’enflamme pqr le voiflnage de quelque matière 
en combuftion ; il femble même attirer la flam- 
me à catife de fa volatilité. On retire un phlegme 
acide du pétrole brun , 6c une huile qui d’abord 
eü femblable au naphte , 6c qui fe colore à 
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roefure que la diflillation ett plus avancée. Il 
refte dans la cornue une inatière épaifle commè 
le pifTafphalte , qu’on peut rendre sèche & caf- 
fante comme l’afphalte , & réduire entièrement 
à l’état charbonneux par un feu plus vif. Les 
aîkalis 11’ont que peu d’action Tur le pétrole » 
l’acide fulfurique le- colore & l’épaiffit, l’acide 
nitrique l’enflamme comme les huiles eflentielles ; 
il diffout facilement le foufre ; il fe colore pair 
les oxides métalliques , & il s’unit au fuccin 
dont il raipollit & difTout une partie à l’aide de 
la chaleur. 

Les diverfes pfpèces de pétrole font em- 
ployées à dilïërens ufages dans les pays où elles 
font abondantes. Kempfer nous apprend qu’on 
s’en fert en Perfe pour s’éclairer , & qu’on en 
brûle dans des lampes à l'aide des mèches. 
On peut aufiî les faire fefvir au chauffage. 
Lehman dit que pour cet effet on verfe du 
naphte fur quelques poignées de terre, & qu’on 
l’allume avec du papier; il s’enflamme tout-à- 
conp avec activité , mais il répand une fumée 
épaiffe très-abondante , qui s’attache à tous les 
corps, & dont l’odeur eft fort défagréable. On 
croit auffi que le pétrole entre dans la compo- 
sition du feu grégeois. On emploie encore le 
pétrole épais pour faire un mortier très-foiide & 
très-durable. On retire , par la déccélion du 
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piflfafphalte avec l’eau , une huile dont on fe 
fert pour goudronner les vaiiïeaux. 

Enfin , quelques médecins fe font fervis avec 
fuccès du pétrole dans les maladies des mufcles» 
la paralyfie, la foiblefle, &c. en en frottant la 
peau , ou en l’expofant à fa fumée. Vanhelmont 
regardoit les fridions faites avec le pétrole com* 
me un très-bon remède pour les membres 
gelés, & il les confeilloit con>me un excellent 
préfervatif contre l’imprefijon du froid. 

Fin du Tome troifiéme. 


Errata du Tome troifiéme. 


IGE H 
IT 4 

lîS 

237 

»88 

316 

« 

169 

J86 


388 

460 

461 


, ligne 1 8 , fenl neutre life\ fel neutre 
, i 3 , fjilure life\ fulfure 

, |i 7 , jamais life\ que très-rarement 

, - demie re , elle efl privée Life ^ il eft 

privé 

, îi, fur ce fluide life\ fur l’eau 

, 10, qui ne contiennent lifef qui ne 

contienne 

r8, du carbonate de zinc Ùfe\ de 
l’oxide de zinc natif 
dernierc , s’enlève life\ l’enlève 
relativement à la note , il faut 
obfêrver^ue fi les précipités qui y 
font décrits différent de ceux dé- 
crits quatrième volume , page 41, 
ceux-ci font faits avec l’aciaegal- 
lique pur , & les autres avec la 
hoix de galle entière , ou avec la 
dëcoétion de cette fubftance. 

%l } explofton lifei explofion 
1 , coals lij'e\ coaks 
b fuiv. faites la même correêlion. 
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